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CHAPITRE Vm et dernier. 

Rodolphe I de Habsbooig, roi des Romaios. 
De 1273 à 1291. 



Quelques généalogistes allemands ont en vain tenté 
de faire descendre la célèbre Maison de Habsbourg des 
anciens Romains. C'est avec beaucoup plus de vraisem- 
blance qu^on lui donne pour souche Etichon I, duc en Aie* 
nanie^ qui depuis 666 jusqu^à 690 régna sur PAlsace. Des 
fis de ce prince, Adalbert ou Albert I (;j^l2St^ devint la 
tige des Habsbourgeois , et Etichon H , le cadet , celle 
de la Maison de Lorraine. Les descendants d^Albert I 
étaient ducs de la basse Alsace. Lorsque après le milieu 
da Vni^'"* siècle Charlemagne voulut affaiblir la puis- 
sance redoutée des ducs, il supprima aussi la dignité du- 
cale en Alsace. Les plus proches descendants de Luitfroi 
(t75l3 paraissent sous le titre de comtes en basse Alsace, 
de la haute Alsace ou Sundgau et de Brisgau. Gontram- 
le-Riche, comte de >Sundgau et de Brisgau, qui vivait dans 
le X**"* siècle, ayant pris part à la révolte du prince saxon 
Ludolphe contre son père l'empereur Othon-le-Grand, 
perdit une partie de ses fiefs en Alsace. Toutefois il ac- 
quit un pays héréditaire considérable en Helvétie, apparte- 
nant au royaume de Bourgogne. Il mourut après 956. Son 
fils Lancelin, comte d^Altenbourg, releva Féclat de sa 
Maison , en agrandissant ses possessions en Bourgogne, 
n descendit au tombeau Tan 990. Son fils Ratbod ou 

lu 1 



Ratboton, comte de Klettgau, conjointement avec son 
frère Guemard (Werner) , évêque de Strasbourg , qui 
lui fournit les fonds nécessaires , bâtit dans le commence- 
ment du XI*"* siècle, en Argovie sur une émihence ap- 
pelée Wutpelsberg ^ k peu de distance de Schinznach 
sur TAar, et non loin du chef-lieu de Tancienne colonie 
romaine VindoniMSUj le château de Habichêbourg ou 
Habsbourg. Guernard en laissa la pleine et entière jouis- 
sance à son frère Ratbod (^-{-10273, chez; les descen- 
dants duquel le château et le nom de Habsbourg devin- 
rent héréditaires. Bertoud , selon quelques-uns Landule, 
troisième fils de Lancelin , devint la souche des ducs de 
Zaringue, des margraves de Bade et des ducs de Teck. 
Othon f-j-lO^G}, que Ratbod avait eu, entre autres fils, 
d'Ide, fille de Gérard III, comte en Alsace et duc de 
Lorraine, recouvra le Sundgau, qui avait appartenu i 
Gontram, son bis-aïeul. De ses descendants plus reculés 
Albert III le Riche, marié avec Ide^ fille et héritière du 
comte Rodolphe de Bregenz et de Pfullendorf, eut de 
Fempereur Frédéric I , en échange des domaines qui de- 
vaient lui échoir après la mort de son beau-père, la seig- 
neurie de Lauffenbourg, le comté de Zurich et Favouerie 
du couvent de Seckingen. Albert III prit le titre de land- 
grave d^ Alsace {-{-1190}. Son fils Rodolphe I acquit la 
préfecture de Lucerne et obtint de Fempereur Othon IV 
Foffice de vicaire de FËmpire à Zurich, à Schwitz et à Un- 
terwalden. Mais comme ces communes appréhendaient, 
que Rodolphe ne se prévalût de cette dignité pour les ré- 
duire sous sa domination, Fempereur Frédéric II Fengagea 
à renoacer à ce vicariat, et lui donna le comté de Rhinfeld 
pour dédommagement. Après la mort de Rodolphe {123239 
ses fils partagèrent Fhéritage paternel. Albert IV eut le 
ciiateau de Habsbourg^ les domaines en Alsace, en Ar- 
govie et en Souabe, ainsi qu'une partie des possessions 



dans le Brisgaa , parmi lesquels était le comté de Rhin- 
feld. Rodolphe II eut pour sa part le comté de Klettgau, 
quelques terres dans le Brisgau avec la ville de Walds- 
hut et le comté de Lauffenbourg. Albert IV ^ marié avec 
Hedvige, fille du comte Ulric de Ky bourg, fut la tige de 
la ligne habsbourg-autrichienne. Les fils de Rodol-- 
phe H fondèrent deux branches cadettes de la Maison de 
Habsbourg: Qodéfroi fut Fauteur de la race des comtes 
de léau/fenbourg-'Rapper^wtfl^ ainsi appelée parce qu'il 
avait lui-même hérité le comté de Lauffenbourg de son 
père 9 et que son fils Rodolphe IV acquit par mariage le 
comté de Rapperswyl. Cette ligne s^cteignit avec Jean 
IV en 1408. Éverard^ deuxième fils de Rodolphe II, 
fonda la ligne de Lauffenbourg - Ky bourg ^ Tempereur 
Rodolphe I de Habsbourg , son cousin, lui ayant donné, 
vu Texiguité de son héritage paternel, une partie des 
possessions kybourgeoises , savoir: les comtés de Tur- 
govie et de Thun , avec plusieurs autres terres considé- 
rables. Le comte Egon, mort en 1418, fut le dernier 
de cette ligne. Rodolphe II de Lauffenbourg laissa encore 
un autre fils, nommé Rodolphe, qui en 1273 devint évê- 
que de Constance. 

Albert IV eut trois fils : Rodolphe III^ Tillustre fon- 
dateur de la Maison de Habsbourg- Autriche ; Albert qui 
fut chanoine à Strasbourg , et Herman (^selon quelques 
antres Guemard^ ^ et une fille Clémence , marié à Con-» 
rad , burgrave de Nuremberg. Rodolphe naquit le 1 mai 
1218 au château de Limbourg, situé dans le Brisgau, 
sur les confins de TAlsace. Il fut tenu sur les fonts par 
Fempereur Frédéric II, qui était parent éloigné de la 
Maison de Habsbourg et se trouvait alors à Brisac, ville 
voisine du susdit château. Elevé sous les yeux d'un père 
aussi valeureux qu'intelligent , le jeune Rodolphe se dis- 
tmgua de bonne heure dans tous les exercices de cheva- 
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lerie, qui étaieit alors le principal objet de Tédacation des 
Nobles. A la mort d'Albert IV son père , il hérita seul 
du landgraviat de la haute Alsace, ainsi que du comté de 
Rhinfeld , et concurremment avec ses frères, du comté de 
Habsbourg, des villes de Bruck, de Windisch, d'Aarau, 
ainsi que des domaines dans la Souabe et le Brisgau, et du 
protectorat de plusieurs couvents, villes et cantons en Hel- 
vétie. n augmenta considérablement son état militaire, 
forma un corps d'élite, et regardant, à l'exemple de la 
plupart des princes et des chevaliers de son temps , le re- 
pos comme peu honorable , il donna un libre essor à son 
ardeur guerrière. La première expédition qu'il entreprit, 
fut dirigée contre Hugues deTiefenstein qui Pavait offensé 
par ses paroles (1243}. Il s'empara du château de ce 
seigneur, qui périt en défendant courageusement l'antique 
manoir de ses pères. Il ne fut pas aussi heureux dans la 
guerre qu'il commença contre Rodolphe H de Lauffenbourg, 
son oncle et tuteur, qui aurait, à ce qu'on prétend, di- 
verti une partie de l'héritage paternel de son pupille. Le 
vaillant Godéfroi, fils de Rodolphe II, resta vainqueur contre 
Rodolphe de Habsbourg, et livra aux flammes la ville de 
Bruck en Argovie '3- Heureusement, une prompte et 
sincère réconciliation mit fin à cette guerre domestique. 
Rodolphe II de Lauffenbourg cessa de vivre l'an 124t7. 
Dans le cours de l'année 1243 , Rodolphe de Habsbourg 
tourna ses armes contre le comte Hartman de Kybourg, 
son oncle maternel, et réclama la dot de sa mère Hed- 
vige. Après une lutte très- violente , et après que Ro- 
dolphe eut enlevé Bade, Winterthur et plusieurs autres 
villes appartenantes au comte de Kybourg , celui-ci con- 

On prétend qu'un petit-fils de Rodolphe U de Lauffenbourg, également 
nommé Godéfroi, passa en Angleterre, qu'il se signala par ses exploits 
sous le règne de Henri ni, et fonda la Maison do Fieiding (de Rhin- 
feld) qui fleurit encore actuellement, et dont le chef lord Denbigh, 
comte de Desmond, est membre du parlement. 
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sentit à payer de fortes sommes à son vainqaeur, et lui 
confirma en entre le droit de succession sur les Etats ky- 
bourgeois , en cas que loi j Hartman , et son cousin et 
héritier de même nom , vinssent à mourir sans postérité 
^12443« Mais quelque temps après, le comte Hartman^ 
par anîmosité contre Rodolphe , fit à révêché de 8tras-<> 
boorg une donation en forme de ses biens héréditaires et 
des possessions lenzbourgeoises acquises à sa famille du 
chef de son aïeule, et les reprit immédiatement après, 
tant pour lui-même que pour son cousin Hartman ^ à titre 
de fiefs de FÉglise. 

En 1245 le comte Rodolphe de Habsbourg épousa 
Oertrude'-Anne j fille du comte Burcard de Hohenberg 
et de Haigerloch, qui lui apporta en dot le château d^Oet- 
tingue , le Weilerthal et beaucoup de terres en Alsace. 
n combattit ensuite plusieurs fois les Lombards et au« 
très ennemis de Fempereur Frédéric H, auquel il rendit 
les plus émînents services ; c'est pourquoi il fut compris 
aussi dans Tanathème dont était frappé le parti gibelin. 
Un accident fâcheux, qui arriva pendant la guerre qu'il fit 
1253 à Bertoud, évêque de Bâle, indisposa encore da- 
vantage la Cour de Rome contre lui: au moment où il 
pénétrait dans un des faubourgs de la ville de Bâle, le 
feu prit par hasard à un couvent de religieuses; ce qui 
excita tellement le ressentiment du pape Innocent IV con- 
tre Rodolphe, qu'il Texcommunia de nouveau et mit ses Etats 
en interdit. Mais le comte de Habsbourg mérita bientôt 
Tabsolution, en prenant part à la croisade que le roi Otto- 
care de Bohème entreprit dans Thiver de 1254-1255 con- 
tre les Prussiens idolâtres. On prétend que Rodolphe ser- 
vit aussi sous les drapeaux de ce monarque dans la guerre 
qu^il faisait à Bêla IV, roi de Hongrie , et qu'il assista à 
la bataille deKroissenbrun sur la Morave (^12 juillet 1260}, 
où les Bohèmes restèrent vainqueurs '}• 

>) Voilà prol^ablement ce qui a donne lieu à la fable rapportée par quel- 



Sur ces entrefaites, Hartman le Vieux , comte de 
Kybourg, s'était cordialement réconcilié avec Rodolphe 
de Habsbourg son cousin. Mais Tévéque Guemard de 
Strasbourg, de la famille de Geroldseck, avait en mains 
le titre, par lequel Hartman^ avec tant de précipitation, lui 
avait cédé éventuellement tous les domaines de la Maison 
de Kybourg. Comme précisément à cette époque (^1258}, 
les Strasbourgeois avaient pris les armes contre leur évê- 
que , le comte de Habsbourg, qui avait intérêt à ménager 
ce prélat, prit chaudement son parti et moyenna une trêve 
entre les bourgeois et leur évéque. Pendant cette sus- 
pension des hostilités, Hartman le Vieux et Rodolphe re- 
demandèrent à Guernard Facte de donation mentionné ci- 
dessus, et sur son refus de le rendre, le comte de Habs- 
bourg acquiesça à la demande des Strasbourgeois, qui lui 
avaient offert le pouvoir suprême dans leur ville et le com- 
mandement de leurs troupes. Rodolphe s'empara de Ck)l- 
mar et de Muhlhausen, et saccagea le château de Tévêque 
dans cette dernière ville. Ensuite il occupa la haute Al- 
sace et détruisit Tarmée épiscopale, ce qui affecta telle- 
ment révêque Guernard qu'il en mourut de chagrin. Henri, 
son cousin et successeur, renonça à tous ses droits sur 
les domaines de la Maison de Kybourg, et en retour Ro- 
dolphe lui rendit tout ce qu'il avait conquis dans cette 
guerre (^1261}. Le vieux comte de Kybourg étant des- 
cendu en 1264 dans la tombe où l'avait déjà précédé, 
quelque temps avant, Hartman le Jeune, Rodolphe hérita 
des comtés de Kybourg, de Lenzbourg et de Bade. 
Comme Hartman le Jeune Tavait désigné pour tuteur 
d^Anne sa fille mineure, le comte de Habsbourg prit aussi 

ques historiens, qui font du comte Rodolphe de Habsbourg page, puis 
grand-ecuyer ou grand-maréchal de la Cour du roi de Bohème. Ceux 
qui doutent de la fausseté de ce fait, n'ont qu'a lire Galles, AtmâL 
musu., pag. 408; Gerfoert, FàâH Hudolpkinif pag. 29, et autres. 



possession, au nom de sa pupiDe, du comté de Ttlrgovie^ 
des seigneuries de Boargdorf, de Thun, de la ville de 
Friboorg dans TUchtland et de différents antres domaines 
qae lui avait laissés Hartman son père. 

Par cette extension de territoire, Rodolphe de Habs- 
bourg accrut encore l'influence et le crédit que lui avaient 
déjà acquis sa valeur et ses talents militaires. Contraint 
par sa position d'avoir constamment les armes en mains, 
loin d'imiter ces seigneurs durs et avides qui molestaient 
les habitants paisibles des villes et de la campagne, 
et dépouillaient les voyageurs, il protégea les citoyen» 
et les hommes libres contre la Noblesse et les petits ty- 
rans de leur voisinage, et purgea les grands chemins desi 
brigands qui les infestaient. Les habitants de Zurich 
(alors ville libre impériale} , pour se garantir des violen- 
ces que les plus forts exerçaient contre les plus faibles, 
pendant Tanarchie causée par Tinterrègne, s'étaient mis 
sous la protection du baron de Regensberg, dont les 
domaines entouraient presqu^entièrement leur ville ; mais 
comme ce seigneur , au lieu de les protéger , chercliait è 
les asservir, ils s^adressërent à Rodolphe de Habsbourg 
qui, s'étant réuni avec ses propres guerriers aux Zuri- 
choia, et ayant encore été renforcé par des troupes auxi- 
liaires de plusieurs villes impériales de l'Alsace et du 
Rhin, ainsi que par un grand nombre de braves mon- 
tagnards d^Uri, de Schwitz et d'Unterwalden , marcha 
contre le baron de Regensberg et ses alliés , les comtes 
de Toggenbourg, de Rapperswyl et plusieurs autres 
seigneurs ,. et les défit totalement dans le voisinage de Zu- 
rich» Cette victoire fut suivie de la conquête des forteres- 
ses d'Ugenbourg près de Sehmeticon , de Baldern sur le 
Mont- Albis , de Glanzeuberg sur la rivière de Limmath, 
et d'Uitlibourg , non loin de Zurich, desquelles places il 
se rendit successivement maître par différentes ruses de 
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guerre (1264-1267}. Enfin le baron de Regensberg, se 
voyant abandonné de ses oonfédéréa ^ fat obligé de de- 
mander la paix, qu'il n^obtint qu^en cédant à la ville de Zu« 
ridi une grande partie de ses possessions. 

Pendant cette guerre il survint de nouveaux adver- 
MÛres à Rodolphe. Depuis que ce prince avait recueilli 
lliéritage kybourgeois, Tabbé Bertoud de 8. Gai le pres- 
sait continuellement de lui faire hommage pour différentes 
terres sujettes de cette abbaye que le comte possédait da 
dief de la dite succession; et comme Rodolphe , soit i 
dessein 9 soit que les événements militaires Ten empê- 
diassent, ne se présentait point pour recevoir Finvestiture, 
Bertoud rassembla près de Wyl , sur les frontières de 
Toggenbourg, une nombreuse armée , avec laquelle il se 
disposa à envahir le territoire habsbourgeois. Une autre 
circonstance fâcheuse vint encore augmenter le nombre 
des ennemis de Rodolphe. Dans un tournoi que le comte 
Godéiroi de Lauffenbourg donna en hiver (^1267} à Bàle, 
et pendant les fêtes de cameval qui suivirent ces exer- 
cices militaires, il s'éleva, entre les bourgeois et les con- 
vives nobles , une rixe sanglante , dans laquelle , entre 
autres, plusieurs chevaliers de la suite de Rodolphe per- 
dirent la vie. Celui-ci demanda pleine satisfaction de ce 
cruel outrage et menaça , en cas de refus , dVn tirer une 
vengeance exemplaire. L'évêque et les habitants de Bâle, 
qm craignaient les suites de cette affaire, prirent le parti de 
se joindre aux ennemis de Rodolphe. Ce prince, se vo- 
yant sur le point d'être attaqué de toutes parts par des 
forces supérieures, se tira d'embarras par une courageuse 
résolution. Seul et sans armes, il alla trouver Tabbé 
de S. Gai, son ennemi, dans son quartier-général à 
Wyl, lui offrit de se réconcilier avec lui, se fit investir de 
sesfieb par Févêque, et gagna par là tellement Taffection 
de ce prélat , de ses chevaliers et de ses vassaux , que 
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d^enoeiins qdUn éiuent, ils devinrent ses plus fidèles ài^ 
liés. Secondé par eox et par les montagnards helvétiens^ 
Rodolphe commença alors la gnerre contre Bàle. On dé- 
vasta sans ménagement les terres de cet(e ville , et ne hd 
accorda la paix, qa^après qa^elle eut donné la satisfaction 
exigée par Rodolphe et livré des otages. Comme Févéque 
Henri , qui était un comte de Neafch&tel , continnait seul 
de faire la guerre avec opiniâtreté j Rodolphe loi enleva 
la ville de Brisac et le serra de si près, que ce prélat se 
vit contraint d^acheter la paix par une forte somme dW- 
gent (1269}. 

Peu de temps après, une lutte sérieuse s'éleva à Bâle 
entre la société noble de l'Étoile et Tassociation bourgeoise 
qui s'^était choisi le Perroquet pour symbole et pour nom. 
Les Nobles succombèrent j chassés de la ville, ils allèrent 
chercher un refuge auprès de Rodolphe , ce qui piqua tel-* 
lement l'évêque Henri qu^il embrassa les intérêts du parti 
victorieux et se mit à ravager les terres habsbourgeoises. 
Rodolphe, au lieu de réprimer ces agressions, comme 
elles le méritaient, proposa un accommodement j mais 
Févêque ayant refusé toute espèce de réparation, Rodol- 
phe rassembla ses troupes , et marcha droit à Tennemi. 
Henri , n^osant se mesurer en rase campagne avec un tel 
adversaire, se retira sur la rive droite du Rhin, où il se 
croyiût à Fabri de toute attaque; mais Rodolphe traversa 
ce fleuve sur un pont de bateaux , invention des anciens 
qull parut avoir renouvelée le premier, et après avoir 
conquis et saccagé tout le pays de Bâle , il cerna celte 
ville. Tous les bourgeois avaient pris les armes et parais- 
saient résolus à opposer une opiniâtre résistance. Mais 
toutes les possessions de la ville et de Févêque ayant été 
conquises ou dévastées , ce prélat , réduit à l'extrémité, 
sollicita une trêve. Rodolphe lui en accorda une pour vingt- 
quatre jours. Des négociations de paix devaient être ou- 
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vertes saos délau Qaelqaes comtes da voîrinage forent 
dioisis par les deux parties ponr arbitres du différend. 

Le comte de Habsbourg attendait dans son camp 
sous les murs de Bâle la conclusion de la paix, ou Texpi- 
ration de Tarmistice pour recommencer les hostilités, lors- 
que le comte Henri de Pappenheim , grand-maréchal de 
l'ïlmpire, et bientôt après Frédéric de HohènzoUern, bur- 
grave de Nuremberg, neveu de Rodolphe, vinrent loi 
annoncer qu'il avait été élu roi des Romains, et Finvitèrent, 
au nom des princes électeurs, avenir prendre possession du 
trône. Cette grande nouvelle s^étant promptement répan- 
due , les habitants de Bâle ouvrirent leurs portes à Ro- 
dolphe , malgré l'opposition de leur évêque. Le nouveau 
monarque fut reçu aux acclamations générales. H promit 
aux bourgeois d'oublier le passé, et leur enjoignit avant 
toutes choses d'observer la paix publique. Après avoir 
reçu le seiment de fidélité des Bâlois et de l'évéque, Ro- 
dolphe se rendit à Brisac, où la Noblesse d'Helvétie^ 
d^ Alsace, de Bourgogne, et de Souabe , lui fit une récep- 
tion pompeuse. De là il descendit le Rhin par Spire jus- 
qu'à Mayence , où on lui remit les insignes impériaux. 

Cependant les suffrages des princes électeurs ne s'é- 
taient pas réunis d'abord en faveur de Rodolphe de Habs- 
bourg; ils avaient été , au contraire, tellement partagés 
que, pour terminer les débats, on était convenu de re- 
mettre Télection à l'arbitrage de Louis-le-8évère, comte 
palatin du Rhin et duc de la haute Bavière , et de recon- 
naître pour chef de l'Empire celui qu'il désignerait. Mais 
ce prince, qui craignait que Rodolphe, devenu empereur, 
ne le punît d'avoir fait mourir son épouse sur de faux soup- 
çons d'infidélité , ne se montrait guère disposé à le nom- 
mer, malgré les grands éloges que fit de lui l'archevêque 
Guemard de Mayence '])• Toutefois le burgrave de 

"^ *) Ce prélat ayant eoUepris^ quelques années auparavant, un voyage à 
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tremberg étant parvenu à le rassurer sur ce point, et 
Etot ajouté j qu^il ne tiendrait qu'à lui de devenir gendre 

l^mpereur qui avait six filles , et qu'il pourrait même 
lisir celle qui loi plairait le plus, Louis-le-Sévère n^bé- 
i plus à se déclarer pour le comte de Habsbourg; tous 

électeurs, ayant approuvé son cboix, proclamèrent 
Adolphe roi des Romains , et posèrent , le 28 octo- 
$ 1273 & Aix-]a-Chi^[)elle , sur sa tête la couronne de 
larlemagne. Les princes présents à cette cérémonie lui 
mt hommage pour leurs fiefs et lui prêtèrent serment de 
élite ^y Les fêtes, qui eurent lieu à l'occasion du couron- 
nent, furent terminées par le mariage de deux filles du 

des Romains; la princesse Mathilde devint réponse 

Louis-le-Sévère , et Agnès celle d'Albert U, duc 
Saxe. 

Rodolphe montra dès le commencement de son règne 
it de sagesse, d 'activité et de justice, que TAllemagne, 
i sous ses derniers rois avait été en butte aux plus af- 
îux malheurs, en conçut les plus belles espérances, et 
tnit le jour qui lui avait donné ce vaillant prince , cet 
ni des hommes, pour Souverain. Le premier acte de 

Rome y Rodolphe l'ayait accueilli avec la plus grande distinction et 
magnificence dans son château de Habsbourg. 11 l'avait en outre es- 
corté en allant et venant de Rome, les chemins étant infestés de bri- 
gands. j^Je prierai Dieu, avait dit l'archevêque, en prenant congé 
de son hôte, qu'il ne veuille m'appeler à lui sans vus avoir donné 
une preuve marquante de ma reconnaissance.* 
*) On raconte à ce sujet le trait suivant , qui prouve et le caractère 
énergique et la présence d'esprit de Rodolphe. Les princes s'étant ex- 
cusés de prêter le serment, comme vassaux, sous prétexte qu'on n'avait 
pas apporté le sceptre impérial , que l'empereur , suivant l'ancienne 
coutume , devait avoir en main pour leur donner l'investiture de leurs 
fiefs, Rodolphe leur répondit aussitôt, en prenant le crucifix qui était 
sur l'autel , ^ce signe qui a sauvé le monde me tiendra lieu de scep- 
tre.* Ces paroles, prononcées d'un ton majestueux et ferme, imposèrent 
si bien aux princes, qu'ils n'osèrent plus faire des difficultés et hii 
rendirent l'hommage qu'ils lui devaient. 
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son gouvemeineiit fiit on décret , par lequel il aumdlait 
toutes les investitures données par ses devanciers sans 
le consentiment des princes électeurs depuis Tannée 1245^ 
c'est-à-dire depuis le concile de Lyon, où le pape Jean IV 
avait déclaré Tempereur Frédéric II déchu du trône. Cette 
ordonnance royale mit en fureur le roi Ottocare de Bo- 
hème, à qui non-seulement la couronne d'Allemagne ve* 
nait d^échapper , mais qui était encore à la veille de voir 
défaillir sa puissance, acquise en grande partie par des 
voies illégitimes. Ne respirant que la vengeance , il em- 
ploya tous les moyens imaginables pour susciter des en- 
nemis à son odieux rival. H protesta contre la légitimité 
de l'élection de Rodolphe, et répandit partout de faux bruits, 
tendants à noircir la réputation de ce prince. D s'efforça 
avant tout de donner au pape Grégoire X de mauvaises 
impressions de Rodolphe , afin d'empêcher que celui-d ne 
fût reconnu roi des Romains par le pontife ; mais la sage 
politique que le nouveau chef de TEmpire adopta à Tégard 
de la Cour de Rome^ fit échouer les desseins pemideux 
de son ennemi. Rodolphe, instruit par Texemple des empe- 
reurs de la Maison de Hohenstaufen que d^affreux malheurs 
avaient accablés, tant que les papes leur avaient été con- 
traires , résolut de vivre en paix et en bonne intelligence 
avec le chef de TEglise, et de se concilier son affec- 
tion. A cet effet , il autorisa le prévôt Othon de Spire, 
son chancelier, à coufiimer, au concile tenu à Lyon en 
1274 , toutes les donations et concessions que ses prédé- 
cesseurs avaient faites au Saint-Siège. Ce même prélat 
signa en outre et confirma par serment, au nom du Roi 
son maître , un acte par lequel ce monarque renonçait à 
lliéritage des évoques , accordait aux chapitres métropo- 
litains la libre élection, octroyait Tappel au Siège pontifical, 
fnromettait de protéger l'Eglise et abandonnait tous les 
de l'Empire sur le royaume de Naples et de Sicile. 
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En retour le pape Grégoire confirma Rodolphe dans la 
dignité de roi des Romains , et Finvita à se préparer an 
voyage de Rome^ pour y recevoir la couronne impériale. 
fl envoya aussi des prélats plénipotentiaires à Alphonse 
X9 roi de Castille qui, à l'exemple du roi de Bohème, 
avait protesté contre Télection de Rodolphe et aspirait lui--» 
même à FEmpire^ et lui fit signifier sérieusement qu'il eût à 
r^ioncer k ses prétentions mal fondées. Le souverain 
pontife somma aussi , mais en vain , Ottocare dans une 
lettre très-énergique qu'ail lui écrivit , à se soumettre au 
roi Rodolphe. On prétend qu'Ottocare, qui jusque-là avait 
toujours été contre Alphonse, pour voiler la haine violente 
qu'ail portait A Rodolphe par des apparences du désintéres- 
sement, défendit alors avec un grand zèle les prétendus 
droits du roi de Castille à la couronne de Germanie. Le 
roi de Bohème , se croyant assez fort pour se mesurer 
avec le petit comte suisse, comme il aflfectait de nom- 
mw Rodolphe, persista opiniâtrement dans son refus de 
le reconnaître pour chef de FËmpire. Néanmoins, il 
diercba par toutes sortes de moyens à former des unions 
secrètes avec plusieurs princes d'Allemagne, et à les in- 
citer contre le nouveau roi des Romains. 

Rodolphe , informé de tous les mouvements que se 
donnait son adversaire^ et ne voulant pas lui laisser encore 
pins de temps pour semer la discorde dans l'Empire, somma 
Ottocare de se trouver présent dans l'assemblée générale 
ipi^^fl avait convoquée à Nui*emberg , au mois de novem- 
bre 1274 , pour lui prêter serment de fidélité. Dans cette 
Diète un grand nombre de princes reçurent Finvestiture 
le la main de Rodolphe j mais le roi de Bohème et le duc 
Benri de la basse Bavière, son ami, ne comparurent 
point. En conséquence, ces deux princes furent assignés 
le nouveau à la Diète prodiaine qui devait être tenue à 
nrurzbourg. 
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Le roi des Romains avait sévèremeot ordonné, à Na« 
remberg , de respecter et de maintenir la paix publique, 
dont FAllemagne avait si grand besoin après tant de se- 
cousses violentes qu'elle avait eu à supporter. Ottocare 
fut le premier prince de TEmpire qui transgressa cet Ordre 
suprême. L'archevêque Frédéric de Salzbourg avait pa- 
iement fait foi et hommage au roi Rodolphe , et en avait 
reçu rinvestiture. Mais comme ce prélat, lelativement 
aux nombreux fiefs qu'il possédait en Styrie et en Carin- 
thie , était aussi vassal du roi de Bohème , celui-ci re- 
garda rhommage que Frédéric avait rendu à Rodolphe 
comme une violation de ses propres droits de suzeriûneté, 
et chargea Milota de Diedics , son gouverneur en Styrie, 
de tirer vengeance de cette prétendue injure. Le comte, 
pour s'acquitter de cette commission, ravagea les fiefs 
salzbourgeois et le territoire ardiiépiscopal de la manière 
la plus cruelle , et il incendia, entre autres, Frisac , viUe 
appartenante à l'archevêché. Frédéric se défendit avec 
beaucoup de fermeté et de courage , ce qui fut cause que 
cette guerre , nonobstant les admonitions du roi Rodolphe 
et du pape Grégoire, continua avec acharnement jusqu'en 
1276, et ruina pour bien longtemps ces malheureux cantons. 

Pendant qu*Ottocare osait si hardiment braver et le 
roi de Germanie et le souverain pontife , de grands dan- 
gers s'étaient préparés pour lui dans l'intérieur de son 
royaume. Ses sujets gémissaient sous la tyrannie. Les 
impositions et les ravages, occasionnés par des guerres 
continuelles, avaient anéanti la splendeur du pays et ré- 
duit les peuples à Tétat le plus déplorable. Ottocare avait, 
autant qu'il le pouvait, enlevé aux seigneurs de Bohème 
leurs droits , leurs terres , leurs villes et leurs châteaux. 
Ce prince méfiant, qui ne voyait que trahison partout, n'en 
■sait pas moins tyranniquement envers la Noblesse dans 
les duchés nouvellement acquis. Sur de simples soupçons^ 
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phisieura chevaliers farent emprisonnés, dépouillés de 
leara biens , exéentés ou bannis. Les parents et amis de 
ces nalhenre^x, outrés d'une telle conduite, mirent tout 
en œuvre pour exciter le peuple à la révolte. Ottocare, 
ayant été instruit de ces menées dangereuses, vint en 1275 
à Vienne, pour imposer par sa présence aux séditieux. Il 
commença par y exercer les plus cruelles persécutions 
einitrfe les Grands de la ville, qui dans leur détresse s'é- 
taient adressés au roi Rodolphe pour qu'il les délivrât du 
joog qui les opprimait , et employa tous les moyens qu'il 
jugea propres à faire respecter et à raffermir son autorité. 
Le roi de Bohème fit aussi les plus grands efforts 
pour accroître sa puissance par des alliés étrangers. Dans le 
Nord, il entama des négociations avec les Souverains de 
Russie, de Bulgarie et de Tartane. En Orient, il recher- 
^a Tamitié du jeune roi Ladislas de Hongrie. En 1274 
\fis négociations avecT^ dernier prince étaient déjà venues 
à la conclusion; mais, comme les Hongrois désiraient 
se venger des défaites qu'Ottocare leur avait fait essuyer 
dans les dernières guerres , reconquérir par leurs armes 
les cantons de frontière occidentaux de leur Empire que 
les Bohèmes tenaient occupés depuis la campagne de 1273, 
et enfin forcer Ottocare à restituer le trésor de la cou- 
ronne que la duchesse Anne de Bosnie avait enlevé , l'an 
1270 et qu'on détenait encore toujours à Prague , la voix 
du peuple se déclara ouvertement contre toute composition 
amiable avec la Bohème. Le roi Ottocare avait déjà con-^ 
senti à évacuer les districts de Hongrie dont il s'était em- 
paré ; et en effet il retira les garnisons de plusieurs places 
fortes; mais en même temps il fit raser quelques châteaux 
situés sur la frontière , et entre autres Theben. On était 
convenu que la paix serait signée dans une entrevue so- 
lennelle des deux rois; mais le comte Joachim Pectari, 
régent de Hongrie, empêcha cette conférence, et par cm- 
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séquent la ratification des traités aussi. Cependant en 
hiver 1274-1275 Ladîslas, secondé par sa tante Cathé* 
rine de Serbie , renoua les négociations avec le roi (H- 
tocare, ce qui piqua tellement le comte de Pectari et 
ses partisans, qu'ils excitèrent une guerre civUe et conçu- 
rent le dessein de placer André , duc d*£Ssclavonie , frère 
du roi, sur le trône de Hongrie. 

Le duc Henri de Bavière , qui depuis le partage des 
États patrimoniaux en 1255 portait de la haine à son 
frère, le comte palatin Louis, et était par conséquent aussi 
Tennemi du roi Rodolphe , beau-père de ce prince , s'était 
laissé gagner par les présents en argent d'Ottocare, ainsi 
que par la cession que celui-ci lui avait faîte, dès l'an 1273, 
de Schaerding et d'une partie de terre sur l'Inn. Plusieurs 
autres princes d'Allemagne qui, d'api*ès l'ordonnance de 
Rodolphe , devaient restituer à l'Empire les possessions 
qu'ils avaient illégitimement acquises, se lièrent égale- 
ment avec le roi de Bohème. Parmi ce nombre étaient le 
comte Ëverard de Wurtemberg, le margrave de Bade 
et les comtes de Fribourg, de Neubourg et de MontforL 
Ces alliances fortifièrent de plus en plus Ottocare dans 
son opiniâtreté, et comme ni lui ni le duc Henri n'avaient 
pas comparu non plus à la Diète de Wurzbourg (]1275}, 
Rodolphe cita, pour la troisième et dernière fois, ces 
princes obstinés à l'assemblée générale qu'il convoqua à 
Augsbourg. 

Dès le commencement de l'année 1275 ^ €rré- 
goire X avait arrangé avec les ambassadeurs de Rodolphe, 
à Lyon , que ce monarque recevrait de sa main la cou- 
ronne impériale à Rome, le jour de la Trinité. Le pape, 
^ attachait beaucoup d'importance à cette cérémonie, usa 
de toute son influence pour lever le^ difficultés qui s'op- 
posaient à Texpéditon romaine. Dans une entrevue qu'il 
eut i Beaucaire avec Alphonse X, le pontife avait fait son 
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poMible pour engager ce prince à se désister de ses folles 
prétentions. Mais toutes ses remontrances ayant été vai- 
nes^ il prononça enfin la sentence d'excommunication con» 
tre Alphonse, et le contraignit par ce moyen à renoncer au 
titre d'empereur d^ Allemagne et de roi des Romains qu'^fl 
s'était arrogé. Les exhortations récondiiatrices que Gré- 
goire adressa de nouveau au roi Ottocare furent infructu-» 
euses. Ce prince, loin de relâcher de ses prétentions, at- 
tenta même contre FEglise par la défense qu'il fit dans ses 
ikats de lever les dîmes au profit des croisades qu'on se 
proposait d'entreprendre, comme l'avait ordonné le concile 
de Lyon , ainsi que de prêcher la guerre sainte et d'enrô- 
ler des troupes pour y servir. 

La Diète d'Augsbourg s'ouvrit, le 15 mai 1275. Le 
roi de Bohème, que l'insuccès de ses négociations avec 
Ladislas avait rendu un peu plus souple, et qui au çom« 
mencement de cette année était même menacé d'une guerre 
avec les Hongrois, envoya, après la troisième sommation, 
à la Diète Tévéque Bernard de Seckau, en qualité de 
plénipotentiaire. Le duc Henri de Bavière , marchant de 
pair avec son allié , se fit représenter dans cette assem- 
blée par le prévôt d'Oettingue. Mais déjà auparavant un 
grand nombre de chevaliers autrichiens et styriens avaient 
paru devant le trône de Rodolphe, au mépris des ordres 
d'Ottocare qui avait interdit, sous peine de la vie, à ses 
vassaux de se trouver présents à la Diète et de s'adres- 
ser pour aucune affaire quelconque à son rival. Ces che- 
valiers se plaignirent, au nom de leurs concitoyens, de 
la dureté et de l'injustice avec laquelle le roi de Bo- 
hème les traitait. L'archevêque Frédéric demanda égale- 
ment réparation des affreux dégâts que les Bohèmes fu- 
saient, depuis plusieurs mois dans le pays de Salzbourg. 
La colère s'empara de l'assemblée. Les ambassadeurs, 
qui ne savaient rien alléguer pour la justification de leur 

ni 2 
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roi, restèrent muetfi. Us n^ouvrirent la bouche qne pour 
protester de nouveau contre la validité de Félection de Ro- 
dolphe ; ils s'oublièrent an point de se permettre des pro- 
pos outrageants contre la personne de ce monarque. L'^é- 
vêque de Seckau particulièrement tint un discours si vio- 
lent , que le Roi eut toutes les peines possibles pour ga- 
rantir ce prélat de la vengeance des princes indignés. Ce- 
pendant les deux ambassadeurs reçurent Tordre de quitter 
sur-le-champ la Diète et Augsbourg. 

Comme le roi Ottocare, par Textrême obstination avec 
laquelle il refusait de reconnaître Rodolphe pour chef de 
llËmpire , manifestait l'intention de détacher les provinces 
autrichiennes, de même que la Bohème et la Moravie, du 
Corps germanique, et de réunir tous ces Etats en une 
monarchie entièrement indépendante, la Diète d*" Augs- 
bourg, pour prévenir ces vues criminelles, lui enjoignit 
de restituer incontinent V Autriche^ la Styrie^ la Ca- 
rinihie et la Camioley à TEmpire, dé faire hommage 
pour ses pays héréditaires au roi Rodolphe, de lui prêter 
serment de fidélité et de recevoir de la main de ce prince 
l'investiture de ses Etats. Le burgrave Frédéric de Nu- 
remberg et Tévéque Henri de Bàle '} apportèrent au roi 
de Bohème, qui se trouvait alors à Vienne, rarrêté de 
la Diète. Ottocare , loin de se disposer à obéir à ce dé- 
cret impérial, reçut les commisswes avec mépris et les 
congédia avec un refus moqueur. Les princes d'Allemagne 
alors déclarèrent Ottocare déchu de tous les fiefs de FEm- 
pire qu'il s'était approrpiés depuis 1251, et prononcèrent le 
ban contre lui , comme perturbateur de la paix publique 
et comme rebelle. Toutefois, avant d'^exécuter cette sen- 

') L'implacable emieidi de Rodolphe, l'évêque Henri de Bàle, comte de 
Neufchàtel, était mort l'an 1274. U avait été remplacé sur le siège 
épiscopal par le i^mciscain Henri disny , l'un des plus fidèles et des 
plus distingués partisans du roi des Romains. 
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tence , on accorda au roi de Bohème le terme d^un an et 
d^on joar pour se justifier. 

Au mois d'octobre 1275, Rodolphe eut une entrevue 
avec le pape Grégoire à Lausanne ; il y jura en persoiine 
de remplir tous les engagements qu'avait pris en son nom 
son ambassadeur à Lyon , reçut la croix avec la Reine, 
ainsi qu'avec plusieurs princes allemands et leur» épouses^ 
et promit d^entreprendre^ après le rétablissement de la tran- 
quiDité en Allemagne et en Italie, une croisade contre 
les Sarrasins. Grégoire X confirma de nouveau Félec- 
tiott de Rodolphe et Tinvita à se rendre au printemps 
prochain à Rome, pour y être sacré et couronné empereur, 
l'automne étant déjà trop avancé pour faire encore dans 
le cours de cette année le voyage au delà des AlpesJ 
Mais comme le souverain pontife, en retournant à Rome, 
mourut à Arezzo , le 11 janvier 1276 , il n^y eut ni cou* 
ronnement, ni croisade. Plusieurs prélats, qui occupèrent 
après Grégoire la chaire de S. Pierre, le suivirent si ra- 
pidement an tombeau^ que Rodolphe n'eut pas seulement 
le temps d'entamer avec eux des négociations par rapport 
à l'expédition romaine. 

Encore avant Texpiration de l'année 1275 , le comte 
palatin Louis-le-Sévère força le margrave de Bade et 
les comtes de Wurtemberg , de Fribourg , de Neu- 
bourg, d'Helfenstein, de Montfort , tous alliés d'Ottocare, 
à se soumettre et à se conformer au décret de Spire. Par 
la fermeté avec laquelle Rodolphe avait déjà agi dans le peu 
de temps qu il régnait, pour assurer le bien-être de l'Em- 
pire, par la sévérité avec laquelle il avait maintenu les lois 
et la paix publique, ce monarque s'était fait beaucoup d'en- 
nemis parmi les illégitimes possesseurs de fiefs impériaux 
et de domines de la couronne , comme aussi parmi les 
nombreux princes qui gouvernaient leurs sujets. en tyi'ans, 
et les chevaliers turbulents et avides qui vivaient de bri- 
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gandage. Le Roi savait très-bien que ces méoontefits ne le 
seconderaient que faiblement, on pas du tont, dans la guerre 
où il allait se voir engagé avec Ottocare, et qu'en cas que 
celle-ci eût un mauvais succès, de plus grands dangers en- 
core le menaçment de leur côté. Cependant le châtiment^ que 
Louis-le-Siévère avait fait éprouver aux principaux des 
princes séditieux^ répandit la terreur parmi les secrets 
ennemis de Rodolphe, paralysa leur courage et anéantit 
les espérances qu'Ottocare avait fondées sur leur i^pmL 

Au printemps 1276 , le roi des Romains manda, par 
des lettres circulaires, aux princes de TBmpire, aux pré- 
lats , aux Nobles et aux villes en Franconie, en Souabe, 
en Alsace et en Uelvétie , de venir rejoindre avec leurs 
troupes Farmée impériale. Après avoir fait publier de 
nouveau , à Strasbourg , la paix publique pour les pro- 
vinces rhénanes, il arma avec grande activité contre 
son rival qui, par ses connaissances dans Tart militaire, 
par sa richesse et les grandes forces qu'ail avait à sa dis- 
position, était tm adversaire fort redoutable. Mais Ro- 
dolphe comptait sur Fassistance efficace de ses gendres, 
le comte palatin Louis et le duc de Saxe , ainsi que sur 
c^Ue du burgrave de Nuremberg son neveu. Le vaillant 
Albert, fils aîné de Rodolphe, était également un puis- 
sant soutien du trône paternel. Le comte Meinard de Ty- 
rol, dont la fille aînée Elisabeth fut, dans ce temps-là, 
mariée au prince Albert , était à même , par la situation 
géographique de son pays relativement aux États d'Otto- 
care , d^accélérer beaucoup la décision du sort de la cam- 
pagne qui allait s'^ouvrir. Outre ces princes^ quatorze 
autres et plus de cent évéques et comtes amenèrent en par* 
tie, dans le cours de Fêté, des troupes auxiliaires au Roi, 
et en partie prirent les armes pour lui , lorsqu'il pénétra 
dans les provinces autrichiennes. Au nombre de ces preux 
et fidèles vassaux étaient: le duc de Teck, le landgrave 
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de Hesse , le margraye 'Henri V de Burgau, les comteid 
de Henneberg, de Hohenberg, de Werdenberg^ de Fur- 
stenberg , de Linange , de CatzeneUenbogen , de Mont'* 
fort j de Sponnheim , de Nellenboarg , de Haguenau , de 
RheinedL , d'Ëberstein , de BoUanden ^ d'Ortenboarg , . de 
Heanbourg) de Pfannberg ; pnis les archevêques de Ma-* 
yence et de Salzbourg; les évéqnes de Wnrzbourg,^ de 
Bàle, de Passau^ de Frisingue, de Ratisbonne, de 
Trente, de Gurk, de Qiienisée, de Lavand et de Seckau. 
Indépendaniineiit de Tappaî de tous ces princes et prélats, 
Ottocare avait, par ses actes rigoureux et arbitraires, tel^ 
lement mécontenté la Noblesse et le peuple de ses pays^ 
que Rodolphe pouvait s'attendre aussi à être secondé par 
eox dans Texécution de ses projets. Pour encore mieux 
assurer le succès de ses entreprises , il conclut avec La- 
dislas IH une alliance offensive et déi^ensive. Ce jeune 
prince, s'étant montré fort disposé à faire la paix avec Ot-- 
tocare, avait par là tellement encouru la haine de la natimi^ 
qu^elle songea sérieusement à le précipiter du trdne et à y 
placer son frère André qui n^était âgé que de huit ans* 
Mais Rodolphe conjura Forage près d'^éclater sur la tête 
de Ladislas; il mit les deux frères d'accord et les adopta 
pour fils. On confirma le mariage du prince André avec 
Clémence de Habsbourg dont on était déjà convenu au- 
paravant Le roi des Romains promit aux magnats du 
royaume autant de privilèges et d'honneurs que FËmpire 
serait à même de leur concéder. Mais quant aux préten- 
tions de la Hongrie sur la 8tyrie, que les ambassadeurs 
de ce royaume cherchaient à faire valoir, Rodolphe les 
écarta, en leur démontrant évidemment que TBlmpire ger-* 
manique avait des droits plus anciens à la possession de 
cette province. 

Vers la fin Au mois de mars 1276 , on tint une as- 
semblée générale à Bof^ard, pour arrêter définitivement 
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hà armemeiits à faire contre Ottocare et régler le plan 
des opérations de la campagne. D fat convenu que le Roi 
en personne et le comte palatin Louis conduiraient Tannée 
principale par Egre en Bohème et dirigeraient leur marche 
vers Prague. Afin de leur faciliter Tentrée daus ce ro- 
yaume, le burgrave de Nuremberg reçut Tordre de s^'em^ 
parer des châteaux et défilés bohèmes, voisins de son pays. 
Le comte de Tyrol fut chargé de conquérir la Camiole, 
la Carinthie et la Styrie, et le prince Albert de Habs<- 
bourg devait d'abord se réunir avec Tarchevéque Frédé* 
rie de Salzbourg, puis s^avancer de ce pays dans la hante 
Autriche , se renforcer par tous les mécontents de cette 
province^ ensuite passer TBns et marcher rapidement avec 
toutes ses forces sur Vienne. Le roi Ladislas avait pro- 
mis de franchir avec une armée la Leitha et la Morave^ 
d'attaquer la basse Autriche, et de détacher en outre un 
corps de troupes légères qui pénétrerait par la Moravie en 
Bohème. 

Malgré ces apprêts formidables , Ottocare était fort 
tranquille sur le sort de la Bohème, qu'il croyait être 
suffisamment défendue contre les attaques de ses emiemis. 
En effet, les vastes forêts et les montagnes arides qui cou- 
vrent les frontières de ce royaume^ et dont les chemins et 
défilés étaient encore en outre coupés et barricadés, sem- 
blaient le mettre à Tabri de toute invasion. Dans Tinté- 
rieur du pays^ le grand nombre de châteaux forts et de vil- 
les auraient mis également de grands obstacles aux pro- 
grès de Tennemi. Ottocare , d'ailleurs^ bien ^ull connût 
Taversion que les Bohèmes avalent pour sa personne, n'en 
espérait pas moins qu'ils seraient prêts à défendre Tiadé- 
pendance de leur patrie contre tout ennemi qui tenterait 
de les en priver. Ce monarque avait de plus posté ses 
forces principales sur la frontière vers la Franconie , et 
notamment dans le cercle de Pilsen, non loin de Tepel; 
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en Aorte que, croyant n'^avoir rien à craindre pmtr' la Bo^ 
hème, il s^amusait à Pl^ague jw de» fêtes brillantes ^ ëes 
tournois et de grandes chasses. 

Le terme, qae la Diète d'Augsbourg avait accordé au 
uÂ de Bokème poar sa justification, étant expiré^ au mois 
de nraî 1276, Rodolphe assembla de nonveau les États 
à Kempien. Comme Ottocare persistait dans sa rébellion^ 
Farrèt dn ban rendu contre lui fut non-seulement confirmé, 
mai» rarchevéque de Salzbourg le frappa encore d'excom-* 
monkatioa , délia ses sujets de leur serment de fidélité^ et 
les somma de secouer le joug du prince proscrit. Pour ne 
pas ôter au duc Henri, Tallié d'Ottocare, le moyen dé 
rentrer dans le devoir , la Diète d'Augsbourg ne ravail 
pas compris. Fan 1275-,^ dans la sentence prononcée cpn*» 
tre Ottocare. Depuis ce temps, Farchevêque de Sais- 
bourg s'était donné beaucoup de peines pour réconcilier le 
prince bavarois avec son frère Louis-le-Sévère et le roi 
de» Romains , sans pouvoir y réussir. Henri finit cepen^ 
dant par se prêter à un arrangement. Rodolphe , qui déji 
auparavant lui avait offert son pardon^ lui fit même propo« 
ser alors la main de sa fille Catherine , avec une dot de 
40,000 marcs d'argent , pour Othon , prince héréditaire 
de la basse Bavière. Le prince Henri ne balança point 
d'accepter des offres si avantageuses. U se raccommoda 
avec son frère, rendit hommage au roi des Romains, réçai 
Finvestiture de ses Etats et promit de fournir à Farmée ger- 
manique un renfort de mille cavaliers. Les noces d'Othon 
et de Catherine furent célébrées peu.de temps avant Fou- 
verture de la campagne Lorsque dans la suite les irovH 
pes impériales entrèrent dans la haute Autriche , le duo 
Henri fut autorisé à occuper ce pays , et nommément lés 
villes de Linz, de Wels, de filteyer, pour sûreté de la 
dot de sa belle-fiUe. L^exemple du duc Henri fut encore 
suivi par un ami non moins zélé d'Ottocare; c'était Févêque 
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de Seckaii. Malgré la griève offense qae Rodolphe avah 
reçae de ce prélat , à la Diète d^Augsbourg , ce monar- 
que généreux et prudent lui pardonna entièrement. 

Le roi de Bohème fut troublé dans son agréable re- 
pos à Prague par les hérauts de FBmpire, qui vinrent hii 
annoncer Fexécution de la sentence du ban pnmoneée 
contre lui. Cette annonce enflamma tellement sa colère 
que j sans avoir égard au caractère sacré qui rmdait U 
personne de ces officiers inviolable, il les fit pendre, aa 
mépris du droit des gens , devant les portes de la vifle. 
Bientôt après, de nouveaux messagers de malheur Vuh 
formèrent de la défection de Henri de Bavière et de Tévê* 
que de Seckauj et peu de semaines plus tard la profonde 
impression, que le ban de TEmpire et TexcomAïunication 
prononcés contre Ottocare avaient faite sur les sujets de ce 
monarque, se manifesta avec des symptômes fort alar- 
mants. Ce prince , ayant reçu Tavis que la Noblesse et 
le peuple des provinces autrichiennes se disposaient à lever 
Tétendard de la révolte, quitta la Bohème, qu^il avait mise 
dans le meilleur état de défense, et se rendit, au mois de 
septembre 1276 , en toute diligence à Vienne , dans Tes- 
poir de tenir , par sa présence , les Grands de TAutricfae 
et de la 8tyrie dans la soumission. A peine était-il ar- 
rivé dans cette capitale, qu^il fit arrêter et punir exem- 
plairement les Nobles qui , par leurs discours ou par leurs 
actions, avaient montré de la répugnance pour la do- 
mination bohème, et qui en partie avaient porté des plain- 
tes contre lui an roi Rodolphe. Il se fit en outre prêter 
de nouveau serment de fidélité par les Nobles , les vDles 
et les communes de TAutridie , de la Styrie , de la Ca- 
rinthie, de la Camiole, et les contraignit à livrer, les 
premiers leurs fils , les autres les citoyens les plus nota- 
bles, comme otages. On augmenta les fortifications de 
Vienne, ainsi que celles de Clostemeubourg, où se trou- 
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rah le principal dépôt de gàerre ^ et ces places reçurent 
de fortes garnisons*. On prit les mêmes mesures à Bns^ 
à Grats et dans les autres villes fortes et ch&teaux de 
ces provinces. 

CTependant au milieu de toutes ces dispositions , le 
roi Ottocare s^occupait aussi du bien-être des peuples nott-r 
vellement soumis à ses lois, surtout de ceux qui lui avaient 
montré le plus d'attachement. De ce nombre étaient les 
habitants de Vienne, qui n'eurent qu'à se louer de l'admi*- 
nistration de ce prince et de ses procédés à leur égard. Lé 
feu ayant pris, plusieurs années de suite, à différents 
quartiers de la ville, Ottocare , qui avait pour cette capi-* 
taie une prédilection particulière, fit rebâtir les maisons 
consumées par les flammes. H ne borna pas là sa sollici- 
tude pour cette ancienne rîté. Un nouvel incendie ayant 
détruit en 1276 la plus grande partie de la ville, ce mêirie 
prince mit les forêts voisines à la disposition des habitants, 
pour se procurer les matériaux nécessaires à la recon- 
struction de leurs demeures ; il les exempta en outre pen- 
dant dnq ans de toute taxe ou contribution , leur permit 
de temr, durant six mois de Tannée un marché public, 
leur accorda entière liberté de commerce et fit, en un mot, 
dans cette occasion tout ce qu'on peut attendre d'un Sou- 
verain humain , généreux et bienfaisant. Il posa en per- 
sonne la pierre fondamentale de Féglise italienne à Vienne^ 
et- fit en général entréprendre des bâtisses si considérai- 
blés en cette ville, qu'il construisit, comme s'expriment 
les auteniis anciens , une seconde ville dans V enceinte 
des murs de Vienne (tnfra^ inter muras'). Par ces 
bienfaits, Ottocare s'était concilié l'estime, la confiance 
et l'affection des Viennois , qui lai donnèrent des preuves 
non équivoques de leur dévouement , lorsque ce prince fut 
abandonné de la fDrtune qui l'avait pendant si longtemps 
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Le roi des Romains ^ qui de Kemptm était retourné 
en Helvétie, mit^ an commencement du mois d^aoùt 1276, 
son armée en mouvement vers la Franconie. Le 26 da 
même mois , il établit son quartier-général à Noremberg. 
Son avant^garde s^était avancée jusqu'à Amberg. Rodol*- 
phe s'y arrêta pendant quelques jours, tant pour attendre 
emx^re des renforts, que pour laisser aux colonnes qui de- 
vaient pénétrer de Salzbourg dans la haute Autridie et 
du côté du Tjrrol en Carniole, en Carinthie et en Stjrrie, 
le temps d'opérer leur jonction sur les points convenus. 
Mais, ayant été informé du départ d'Ottocare pour Vienne 
et de la manière qu'il avait réparti ses forces , Rodolphe 
Rangea son plan d'opération. D dirigea subitement sa 
marche du Uaut-Palatinat vers la Bavière, et arriva vers 
le mifieu de septembre à Ratisbonne. La nouvelle, que 
Rodolphe avait changé son plan d'attaque, causa une sur*- 
prise fort désagréable au roi de Bohème, attendu que par 
là ses forces principales , placées sur les frontières de la 
Franconie , se trouvaient réduites à l'inaction j et qu'il se 
voyait menacé du côté où il était le plus faible. Excepté 
les garnisons des places fortes, il n'y avait point de trou- 
pes en Autriche , qu'Ottocare put opposer à l'ennemi qui 
s'avançait vers ce pays. En conséquence il prit la réso- 
lution de faire venir en Autriche l'armée bohème qui était 
toujours campée près de Tepel et d'Egre. Ce mouvement 
présentait les plus grandes difficultés; car, Tepel éUmt 
éloigné devienne plus de cinquante milles, U fallait accé- 
lérer la marche, afin d'atteindre Vienne avant que Rodolidie 
parât sous les murs de cette capitale, et puis, pour arri- 
ver de Tepel à Freistadt, l'armée bohème devait en grande 
partie traverser des forêts et montagnes où elle avait de 
là peine à se procurer des subsistances, et pour en faire 
venir , le temps était beaucoup trop court. Ottocare alla 
à la rencontre de l'armée, qui arriva toute épuisée à Frei- 
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Barder une bataille arec ces troupes, il les fit canton- 
r dans les environs de Drossendorf sor la Theya, afin 
*elles pussent se remettre de leurs fatigues* 

Rodolphe était entré, le 6 du mois précédent, dans U 
le de Passan, où il fut rejoint par le duc Henri de Ba* 
bre avec sa cavalerie. Le jour suivant, l'armée. impé- 
Je francbit les limites de rAutricbe , sans trouver de 
ristance. Aussitôt la Noblesse se déclara contre Ot^ 
sare. Les villes ouvrirent volontairement leurs portes 
t Impériaux. Les gens de la. campagne, qui les re-> 
niaient comme leurs libérateurs , les reçurent avec de 
aades démonstrations de joie, et leur apportèrent de 
is côtés des vivres en abondance. L^armée germanique^ 
ntinuant sa marche vers la basse Autriche, traversa 
Trann et TEns, sans rencoptrer des ennemis, et la fio- 
le armée descendit tranquillement le Danube^ laissé sans 
fense. Le 10 octobre, le quartîer-*général de Rodolphe 
lit à Linz. Conrad de Sumerau , icommandant de la 
rteresse d'Eus, rendit la place aux Impériaux. Le roi 
• Romains fit camper son armée dans le voisinage de 
(te ville. Ardagre , Yps et Tuln, autres places fortes, 
)(ant également soumises, Tavant-garde de l'armée îm- 
riale parut, le 15 octobre, duis la plaine de Vienne. 
ir ces entrefaites, le comte Meinard deTyrol avait con- 
18 la Carinthie et la Camiole. En Styrie^ les Nobles 
reçurent comme le sauveur de leur patrie. Avec Tas- 
itimce efficace du peuple, Meinard parvint bientôt à ré- 
lire les places fortes et les diâteaux de cette province, 
% ville de Gratz seule ^ où commandait Milota de Die- 
cs, opposa pendant plusieurs semaines une résistance 
finiàtre; mais, lorsque le gouverneur vit tout le pays 
copé par les vainqueurs et Gratz exposé à toutes les 
rreurs de la famine^ il rendit aussi cette capitale et sa 
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dtadelle par capitolatioD. Le comte Mëinard, dérenii par 
là maître de toute la Styrie, conduisit sa division, encore 
renforcée par la Noblesse des duchés conquis, par le Se** 
mering et 8chottwien rers la ville de Vienne, pour se ré« 
unir à la grande armée. 

Le roi Rodolphe , qui avait investi Qostemeobourg 
et cerné Vienne sur la rive droite du Danube^ fit sommer 
cette capitale; mais le bourgmestre Paltram, qui était Bo« 
hème et entièrement dévoué à Ottocare, refusa de rendre 
la ville. Rodolphe al(Mrs coupa aux Viennois la comnam- 
cation avec le pays sur la rive droite du Danube , ainsi 
que le transport sur ce fleuve 5 et pour effrayer les liabi« 
tants, il fit incendier quelques vignobles et maisons de 
campagne, situées sur les hauteurs qui entourait la yïïïe. 
n atteignit le but qu'il s^était proposé ; car les bourgeois, 
intimidés par ces mesures rigoureuses, et prévoyant en- 
core de plus grands malheurs^ se soulevèrent contre Irar 
bourgmestre, pour le forcer à rendre la ville. Mais ce 
magistrat, homme plein de courage et de fermeté, leur 
reprocha leur pusillanimeté et leur ingratitude envers Ot- 
tocare, leur bienfaiteur, et parvint bientôt à étouffer la sé- 
dition. 

Pendant que tous ces événements se passaient, le roi 
de Bohème occupait toujours avec son armée la position 
près de Drossendorf, par où il restait maître de TAutriche 
septentrionale. Son plan était, dès que ses troupes au- 
raient repris leurs forces, de passer le Danube près de 
Clostemeubourg, la seule place qui lui restât encore sur 
la rive droite du Danube, et d'occuper le mont Cétique 
CKahlenberjQ , afin de menacer par là et la ccmimuaica- 
tion et la ligne de retraite de Tarmée qui assiégeait Vienne. 
De cette manière il espérait contraindre Rodolphe ou de 
lever promptement le siège, ou d^accepter la bataille, dans 
des eircenstances très*-défavorables pour ce dernier prince. 
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Dii incident impréva vint déranger ces desseins; ce fat 
la chvte de Clostemeuboiirg, cette importante place d'ar-» 
, dont le chef d^un corps-franc pdatin s^empara par 
La possession de cette forteresse assurait les con- 
fiètes qu'avait faites jusque-là le roi des Romains. Bn 
wiême temps le comte Meinard arriva avec ses troupes 
dau le voisinage de Vienne, tandis qu'une nombreuse 
année hongroise , qui s'était rassemblée sur les bords dé 
la Ltttha et de la Morave , se disposait à traverser ces 
rivières pour se joindre à Rodolphe. Ces renforts consi- 
dérables firent prendre à ce monarque la résolution de tenir 
b ville de Vienne bloquée par un corps de troupes , de 
passer avec ses forces principales le Danube , et d'atta- 
quer scm «uiemi dans son propre camp. A ces fins, il fit 
construire un pont de bateaux à quelque distance de Vienne. 
Ottocare se trouvait dans la plus dangeureuse situa^ 
tinu Les provinces autrichiennes étiûent presque entière- 
méat an pouvoir de ses ennemis. La Noblesse et le peuple 
de ces contrées avaient pris les armes pour Rodolphe. Après 
la perte que le roi de Bohème avait faite de Clostemeubourg, 
il ne pouvait plus entreprendre de passer le Danube , ni 
de dégager Vienne. Les bourgeois de cette ville, per- 
suadés que leur résistance serait aussi vaine que préjudi- 
ciable à leurs intérêts, menaçaient d'efl'ectuer par force 
la reddition de la place. La fidélité des Grands de la Bo- 
hème et de la Moravie était incertaine. Les troupes étaient 
nécontentes de Tinaction de leur roi et de la disette qui 
régnait au camp. Les progrès rapides de leurs adver^ 
saires avaient affaibli leur courage. Il n'^aurait pas été 
prudent de les mener à Tennemi pour lui livrer un combat 
décisif. Mais d'un autre côte, si Ton se décidait à atten- 
ère Tannée impériale dans la position de Drossendorf, on 
avait à craindre, que les Hongrois en flanc et un corps 
it troupes allemandes sur les derrières ne pénétrassent, 
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1» premiers en Bohème et le dernier en Moravie. Dan 
ces circonstanees difficiles et impérieuses, Ottocwe ckei^ 
cha da moins à sauver ses États héréditaires par wêb 
prompte pacification. Il dépécha Févêque Branon d^Olmrii 
avec des pouvoirs illimités, pour négocier avec le roi Ro- 
dolphe. On convint de soumettre les prétentions et griefs 
réciproques à quatre arbitres* Rodolphe confia la gestioi 
de cette affaire au comte palatin Louis et à Tévêque Ber* 
toud de Wurzbourg. L'évéque d'Olmuts et Othon-le- 
Loog, margrave de Brandebourg, furent désignés jpar 
Ottocare pour le même objet. Plusieurs archevêques et 
évêques assistèrent aux négociations , qui se tinrent soss 
la présidence du landgrave Henri de Hesse. 

Le traité de paix fut signé par Rodolphe an cup 
devant Vienne, le 21 novembre 1276. Par ce traité Otto- 
care et ses partisans furent absous du ban de FBmpire 
et de Texcommunication. Le roi de Bohème renonça aux 
pays d^ Autriche , de Styrie , de Carinthie , de Camiole, 
ainsi qu'à la Marche vénède, à Portenau (^en Frioul} et i 
Bgre. En revanche il fut confirmé dims la possession de 
la Bohème, de la Moravie et des pays y annexés, de même 
que dans la dignité d'électeur et d'archiéchanson de TBoh 
pire. On s'engagea de part et d'autre à rendre les ota- 
ges et les prisonniers. Une amnistie générale assurait 
aux sujets et adhérents des deux partis le pardon et ToubE 
de toutes les fautes commises pendant les troubles, la res- 
titution des biens confisqués et la conservation des em- 
plois et dignités dont ils étaient revêtus. On résolut de 
cimenter la paix par deux mariages , celui de Venceshs, 
prince héréditaire de Bohème, avec Judith, fille de Rodol- 
phe, et cdui de Hartman, fils de ce monarque, avec Cu- 
négonde, fille d'Ottocare. La princesse bohème devait 
recevoir de son père pour dot les biens et pays jusqu^à 
concurrence de la somme de 40,000 marcs d'argent , que 
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ce prince avait possédés en Autridie comme propriété ae* 
qiuse par achat ou à titre de fief. On réserva au roi Ro- 
dolphe et à ses successears au trône le droit de racheter 
do fiancé tous ces domaines pour la somme ci-dessus dé* 
nommée. Mais ils ne pouvaient plus jamais être rêver» 
sibles à la Bohème. Rodolphe fixa pour dot de sa fille 
Judith le même capital de 40,000 marcs ou une rente an- 
nuelle de 4000 marcs d'argent , qui devait être affectée 
sur des terres dans TAutriche septentrionale. Les villes 
de Stein et de Crèms avec leur territoire en furent expres- 
sément exceptées. Le prince Venceslas fut autorisé à 
transmettre ces biens ^ comme hypothèque, aux rois de 
Bohème suivants; mais on y ajouta la clause, que le roi 
d^ Allemagne et ses successeurs auraient en tout temps le 
droit de les dégager pour la somme de 40^000 marcs. Le 
roi Ladislas fut compris dans le traité de pacification. Ot- 
tocare promit de restituer le trésor de la couronne de Ho»« 
grie et d^évacuer sans délai toutes les villes , châteaux et 
districts que ses troupes occupaient dans ce royaume. 

La ville de Vienne ouvrit ses portes aux Impériaux, 
le jour ou la paix fîit signée. Le 25 novembre , le roi de 
Bohème^ accompagné du duc Henri IV de Breslau, dm 
prévôt de Vissehrad et d'^un grand nombre de seigneurs 
bohèmes et moraves, se rendit au camp des Allemands, 
ra deçà du Danube. Là, en présence des princes, des pré- 
lat» et des Nobles assemblés , Ottocare assura le roi des 
Romains de sa soumission , et renonça formellement aux 
duchés d^Autriche, deStyrie, de Carinthie, et de Camiole. 
Après quoi il prêta, comme vassal, le serment de fidélité 
et reçut de la main de Rodolphe Tinvestiture de la Bohème 
et de la Moravie 9. Le jour suivant, le traité de paix 

*) L'anecdote du pavillon , où la prestation de l'hommage eut lieu, et 
dont les courtines tombées tout à coup, pendant que le roi de Bohème 
était &acQn aux genoux de Rodolphe, auraient montré Ottocare dans 
celte poeiture humiliante aux troupes présentes à cette cérénKmie, 
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fut ratifié et confirmé par un second acte. Ottocare alors 
fit évacuer par ses troupes les pays cédés, dont Rodolpke 
prit possession au nom de FEmpire germanique. La seule 
partie de TAutriche septentrionale y qui avait été destinée 
à servir d'hypothéqué pour la dot de la princesse Judith, 
resta occupée par les Bohèmes. 

Le premier soin de Rodolphe , après la reddition de 
Vienne, fut d'assurer, par de sages règlements, la tran- 
quillité des provinces autrichiennes. Dans la Diète, tenue 
en cette ville au mois de décembre 1276, il décréta une 
paix publique pour la durée de cinq ans. Il nomma, pour 
le cas qu'il vînt à mourir avant que TEmpire eut disposé 
de ces pays, le comte palatin Louis vicaire impérial 
dans ces contrées. U s'attacha les Nobles , en confirmant 
leurs prérogatives , et en leur promettant de rétablir leurs 
châteaux qu'Ottocare avait détruits. U autorisa Tévéque 
de Passau à fortifier les villes de S. Hippolyte et d'Effer-* 
ding , lui appartenantes , ainsi que le bourg d'Amstetten. 
Ce digne prince travailla sans relâche à guérir les plaies 
profondes qu'avaient faites à ces provinces les guerres 
multipliées d'Ottocare, les luttes et troubles intérieurs, 
et en dernier lieu les excès commis par Tannée impériale 
elle-même. Pour faire renaître , en sa présence et sous 
sa propre administration , la prospérité dans ces pays et 
les protéger jusqu'à ce que l'Empire leur eikt donné un 
nouveau Souverain , Rodolphe établit sa résidence et le 

n'est qu'une fable inventée dans les tempe plus récents. Car ni les 
annalistes contemporains de la Bohème, qui ont tant encensé leur roi 
Ottocare y ni les autres historiens^ qui racontent minutieusement tons 
les détails de cette entrevue des deux Souverains, n'en disent un sed 
mot Aenéas-Sylvitts, qui ftit pape sous le nom de Pie 0, et qui vi- 
vait deux cents ans après cette époque, est le premier qui en ait 
parlé; mais on sait que cette partie de son histoire de Bohème est 
pleine d'erreurs et de Hausses allégations. Voir Froelich : Diaioçus qtd 
tNêceptatur^ aime Rudolpkms Hapsburçiau régi Bohemiae Ortocmro db 
ifbêê^Ua f^rit, emmdemfgM teniorio iapsiU detMerit^ in 4. 
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siège du gouvernement germanique dans la ville de Vienne, 
oi il fit venir aussi son épouse Anne et ses enfants qu^il 
avait lusses en Suisse. 

Le roi Rodolphe sentit aussi le besoin de surveiller 
de près Ottocare qui , bien que vainca , était encore un 
prince très-puissant. L^humiliation et les pertes que celai- 
ci avait éprouvées , étaient si grandes , et son esprit in- 
lexible était si généralement connu, que personne ne pou- 
Fait croire à la sincérité des assurances de paix qu'ail avait 
donoées au roi des Romains. En effet, Ottocare, ce prince 
fer et ioipérieux, se livrait à des sentiments de haine et de 
vengeance, qa'^aigrit encore la reine Cunégonde, princesse 
aitière et ambiiieuse , qui fit à son époux mille reproches 
mers de ce qu'il avait cédé, sans hasarder une bataille dé- 
cisive, et par une lâcheté indigne, une si grande et belle par- 
tie de ses provinces et fait hommage de ses Etats héréditai- 
res à un prince, qui lui était si fort inférieur en extraction et en 
puissance. Plusieurs seigneurs autrichiens et styriens, qui 
étaient encore restés attachés au roi de Bohème, parlèrent 
dans le même ton. Ottocare trahit bientôt le regret et la 
honte qu'il éprouvait du rôle déshonorant qu'il avait joué, 
et fortifia par sa conduite Rodolphe chaque jour davan- 
tage dans sa juste défiance. L'animosité , mal cachée de 
part et d'autre, engendra des mésintelligences. Le roi des 
Romains se plaignit le premier de ce qu'on n'avait pas 
encore rendu , de la part de la Bohème, les otages et les 
prisonniers, ni évacué différents endroits et cantons, et 
nommément Hainbourg et Egre, ni restitué enfin les joy- 
aux de la couronne de Hongrie. Ottocare , de son côté, 
se plaignit dans une lettre qu'il écrivit a Rodolphe vers la 
mi^décembre 1276 , de ce que plusieurs articles du traité 
de paix n'avaient pas encore été exécutés, ou ne l'avaient 
pas été aux termes de la convention. Il y exposa en outre, 
qu'encore après la conclusion de la paix, on lui avait enlevé 
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les ch&teaox de Perneck et de Weickartschag (^dans le 
quartier dît Ober^Manharisberg en baisuse Aatri€he3 ; qu'on 
avait commis des pillages en Moravie ; que Févêque de 
Passau avait ôté à Ulric Mont , chancelier du roi de Bo- 
hème ^ la cure dans la ville de Vienne; que bien que loi, 
Ottocare^ eût déjà remis depuis longtemps le traité de 
paix ratifié par lui, il n'avait pas encore reçu pareil instru- 
ment de la part de Rodolphe ; que des marchands bohè- 
mes avaient été dépouillés en Carinthie etc. Il terminait 
sa missive par engager le roi des Romahis à remplir fidè- 
lement les conditions prescrites par le traité , et promit de 
remettre sans délai les places d'Egre et de Hainbourg, 
encore occupées par les troupes bohèmes. Ottocare écrivit 
en même temps au duc Henri de la basse Bavière, sol- 
licita son intercession et entremise auprès de Rodolphe, et 
Finvita à une entrevue sur les frontières de Bohème. 

Immédiatement après, on entama de nouvelles négo- 
ciations à Vienne. Les plénipotentiaires furent, .de la part 
de la Bohème Tévêque d'Olmutz , le burgrave Zmilon de 
Vettau et Ulric, secrétaire intime d'Ottocare; et le bur- 
grave de Nuremberg de la part de Rodolphe. Ce mo- 
narque se fit donner, par le comte palatin Louis, parle 
landgrave Henri de Hesse et par Févêque Léon de Ra- 
tisbonne, un acte^ dans lequel ils certifiaient avoir été 
témoins oculaires de la renonciation , de la prestation de 
seiment et de Tinvestiture d'Ottocare. Le 18 janviar 
1277 , le roi des Romains tint à Vienne une Diète gé- 
nérale, où furent présents la plupart des princes qui avaient 
pris part à la campagne, ainsi que les Etats de TAutridie, 
de la Styrie et de la Carinthie. L^archevêque de SalaE- 
bourg et les évêques de Passau, de Frisingue et de 
Bamberg , conférèrent dans ce temps-là plusieurs fiefs 
ecclésiastiques, qui leur appartenaient dans les trois dadiés, 
et auxquels Ottocare avait renoncé, aux fils derEmpereur, 
Albert, Hartman et Rodolphe. 
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Ottoeare , qai avait passé lliiver à Brann en Mora- 
vie , se rendit à Vienne dans les premiers jours da mois 
de mai 1277. On fit une seconde convention qui renou- 
velait et confirmait le traité de paix déjà conclu. On n'y 
fit qu'un seul changement très-essentiel ; ce fut relative- 
ment à la dot que la princesse Judith devait apporter en 
mariage an prince royal Yenceslas. On convint qu'Otto- 
care garderait la ville et le territoire d'Egre, à titre de 
gage, jusqu^à l'acquittement de la dot, qui fut réduite a la 
somme de 10,000 marcs d'argent. En retour, Ottoeare 
devait évacuer incessamment tous les thâteaux , endroits 
et districts qu'il occupait encore dans l'Autriche sep- 
tentrionale en vertu du premier traité. Les limites de 
l'Autriche vers la Bohème et la Moravie furent rétablies 
telles qu'elles l'étaient à la mort du duc Frédéric-le-Bel- 
liqueux, l'an 1246. Le roi Ladislas fut compris, cette 
fois aussi ^ dans le traité de paix, et Ottoeare promit de 
remplir les conditions qui concernaient le monarque hongrois. 

Ottoeare se rendit de Vienne à Prague, d'où il partit 
bientôt pour Troppau en Silésie. H passa une partie de 
l'été dans cette ville, où s'assemblèrent plusieurs princes 
polonais et silésiens, qui conclurent une alliance défensive 
et ofi'ensive avec le roi de Bohème. Au mois de juin, la 
reine Anne arriva i Vienne avec la plus jeune partie de sa 
famille ; ce qui semble prouver, que Rodolphe commençait 
à croire que la paix ne serait pas troublée de sitôt. Otto- 
eare lui-même adressa à la reine Anne une lettre très- 
flatteuse , par laquelle il félicitait cette princesse de son 
arrivée à Vienne et la priait d'user de toute son influence, 
pour lui conserver l'amitié de son époux. 11 écrivit dans le 
pème sens au roi Rodolphe qu'il assura de son entier 
dévouement , et paraissait supporter avec résignation les 
érénements fâcheux de l'année précédente. Cependant, 
iBalgré toutes ces belles apparences, il s'éleva bientôt 
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de nouveaux diffërenda. Les actions d'Ottocare ne s'ac- 
cordaient point avec ses lettres. Il n'avait pas encore 
rempli jusque-là plusieurs conditions du traité, et notam- 
ment Févacuation de FAutriche septenti-ionale et la resti- 
tution du trésor royal de Hongrie. D'ailleurs, les arme- 
ments que faisait ce prince, Falliance qu'il venait de 
contracter avec des Souverains du Nord , et les peines 
qu'il se donnait secrètement pour inciter les seigneurs 
d'Allemagne contre leur Roi, trahissaient assez ses vues 
hostiles. Pour éclaircir les doutes et mésenteudus qui pou- 
vaient exister encore par rapport à Fexécution du traité 
de paix et lever^ s'il était possible , toutes les difficultés, 
le burgrave de Nuremberg et le comte de Fnrstenberg 
firent, dans le cours de Fêté, plusieurs fois le voyage 
de Vienne à Troppau , où le roi de Bohème faisait alors 
sa réisidence. 

Dès que ce Souverain fut de retour à Prague, on 
confirma tous les articles dii traité de paix par une troU 
sième convention , qui fut signée dans cette capitale , le 
12 septembre 1277, par le prince Albert et le burgrave de 
Nuremberg , en qualité de plénipotentiaires de Rodolphe, 
conjointement avec Ottocare. Une alliauc-e défensive Ait 
même conclue entre les deux monarques. Le roi de Bo* 
hème promit , comme vassal , de secourir par ses armes 
l'EImpire germanique dans chaque occasion et d'accompagner 
le roi Rodolphe dans son expédition romaine. Mai» l'é- 
vénement fit bientôt voir qu'Ottocare, par ces négociations 
et traités , ne cherchait qu'à gagner du temps pour faire 
ses préparatifs de guerre* 11 continua à persécuter de la 
manière la plus crueUe les Nobles de la Bohème et de la 
Moravie qui, pendant la dernière guerre, avaient montré 
quelque attachement pour Rodolphe , ou qu'ail soupçonnait 
être encore alors dévoués à ce monarque. Plusieurs d'en- 
tre eux furent exécutés, d'autres dépouillés de leurs biens 
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et envoyés en exiL Par ces actes de t3^annle, les traités 
trois fois jurés furent grièvement violés. Rodolphe somma 
en vain le roi de Bohème de tenir les conditions de paix. 
Aigri au dernier point par les admonitions réitérées du roi 
des Romains ^ Ottocare laissa enfin éclater sa fureur , si 
longtemps retenue. H déposa son premier ministre, André 
deRziezan, grandrtrésorier de Bohème, qui Pavait porté à 
refuser la dignité impériale, et qui ensuite lui avait conseillé 
de ifaire la paix avec Rodolphe. 11 relégua sa fille Cuné- 
gonde, fiancée à Hartman de Habsbourg, dans le couvent 
de S*** Claire à Prague, où il lui fit prendre le voile avec 
douze demoiselles nobles. Ensuite il écrivit, de Podiebrad 
le 31 octobre 1277, à Rodolphe une iettre pleine de reprocher 
les plus amers, et y déclara qu'il n^avait jamais songé à 
laisser restreindre ses droits souverains dans Tadministra- 
tion intérieure de ses Etats, ni dans la manière de traiter 
ses sujets. Le roi des Romains , qui considérait cet écrit 
arrogant comme une dédaration de guerre, y fit une courte, 
mais énergique réponse, dans laquelle il démontrait que les 
accusations énoncées dans la lettre d'Ottocare n'avaient 
aucun fondement. U allégua tout ce que lui ^ Rodolphe, 
avait fait pour maintenir la paix , et le prévint qu'il était 
occupé à faire les dispositions nécessaires pour traiter le 
roi de Bohème comme il le méritait. Sur cela, Rodolphe 
fit entrer ses troupes dans TAutriche septentrionale qu^Ot- 
tocare tenait encore toujours occupée. Les garnisons bo- 
hèmes , trop faibles pour résister aux Impériaux ^ furent 
bientôt chassées des places qu'elles gardaient, et contraintes 
à passer la Theya. 

Rodolphe , connaissant toute l'importance de la cam*' 
pagne qu'il allait entreprendre, chercha avec une sage et 
active prévoyance à se procurer autant de forces que 
possible, pour attaquer avec succès son puissant et impla- 
cable ennemu L'alliance, conclue entre Rodolphe et le roi 
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Ladislas de Hongrie^ qui avait été renouvelée à Vieime, 
le 12 juillet 1277 , était d'an avantage très-décisif poar 
le premier de ces Souverains, qui sans Tappui du monar- 
que hongrois n'aurait pas été à même d*entrer en lice avec 
le roi de Bohème, prince aussi valeureux qu'habile dans 
Part militaire , et ayant sous ses ordres une armée for- 
midable , bien disciplinée et aguerrie. Dans la conven- 
tion avec la Hongrie il fut stipulé, que les deux par- 
ties contractantes se prêteraient mutuellement secours con- 
tre leurs ennemis j que les joyaux de la couronne de Hon- 
grie, encore détenus par la Bohème^ seraient restitués 
au roi Ladislas , et qu'on forcerait Ottocare à faire éva- 
cuer les places hongroises que ses troupes continuaient 
d'occuper. On convint en même temps, qu'il y aurait en- 
tière liberté réciproque de C/Ommerce entre les pays au- 
trichiens et hongrois, et il fut en outre arrêté, que le 
jeune prince André, duc d'Ësclavonie et frère du roi La- 
dislas, épouserait Clémence, fille du roi Rodolphe. 

Au printemps de Tannée 1278, ce Souverain appela 
par des monitoires particuliers les princes de FEmpire sons 
les armes. Mais la plupart des vassaux allemands mon- 
trèrent peu d'empressement à obtempérer à l'ordre de leur 
chef suprême. Oui, ce qui plus est, beaucoup d'entre eux 
embrassèrent ouvertement le parti d'Ottocare. Au nombre 
de ces derniers étaient le vacillant Henri, duc de la basse 
Bavière, et l'archevêque de Cologne, qui s'étaient laissés 
gagner par les grosses sommes d'argent qu'Ottocare leur 
avait données 3 en outre le margrave Albert HI de Lands- 
berg et de Lusace; Henri-rillustre, margrave de Misnie 
et landgrave de Thuringe; Othon-le-Long, margrave de 
Brandebourg; l'archevêque de Magdebourg et plusieurs 
autres. Au dehors de l'Allemagne, le roi de Bohème 
avait , d'ailleurs de puissants alliés 5 c'étaient Léon Da* 
nielowitsch, roi de la Russie méridionale et duc de Halicsj 
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Jean-^AsanlI, roi' de Bulgarie; les dacs de la grande e* 
de la petite Pologne^ et de Poméranie ; Tordre Teatoniqae 
en Prasse et la plupart des princes silésiens ^ avec les* 
qoel^Uarait formé cette union pendant son séjour aTrop-^ 
fBXky Tannée précédente. 

Après la paix de Vieniie> Rodolphe avait retenu au-- 
près de sa' personne en* Autriche un corps choisi d'^en— 
virmi 500'Chevaliers de différentes contrées de l'Allemagne^ 
avec leurs valets et hommes d'armes. Pour faire face aux 
dépenses considérables qu^exigeait Tentretien de-ces irou-^ 
pes^ les évêques et les abbés en Autriche, en Styrie, ea 
Carinthie et en Carniole, furent obligés de payer de fortes* 
contributions, non-seulement de leurs biens, mais encore 
de ceux des églises et des couvents. Mais, comme ce»' 
subsides ne suffisaient point pour couvrir tous les frais^ 
on mit sur les métairies , les champs , les vignobles , les 
roues de monlin, les charrues, les granges etc. une taxe 
g.énérale, qui fut levée avec une rigoureuse exactitude» 
Cette imposition , bien qu'eUe fut commandée par la né- 
cessité, n'en excita pas moins le mécontentemeat du peu«** 
pie. Ottocare avait encore beaucoup de partisans ei» 
Autriche, principalement parmi les bourgeois de Vienne^ 
qui avaient, comme il a déjà été mentionné, les plus gran- 
des obligations à ce prince. Les deux Henri de Chun— 
ring, père et fils, possesseurs* de Weitra, le dernier 
aussi nf»aréchal d'Autriche et époux d'Agnès , fille nalu^-* 
relie d'Ottocare, étaient à la tête de ce parti. Il» profi- 
tèrent de» clameurs qui s'étaient élevées contre Timposî- 
tion nouvelle, pour susciter, en hiver 1277-1278, des trou- 
bles dans le pays. Henri de Chunring le jeune se mit à 
ravager avec une troupe de gens* ramassés TAutriche sep-^ 
tentrionale^ et étendit ses courses jusqu'au Danube. Pal-^ 
tram^ bourgeois de Vienne et parent du ci-devant bourg- 
mestre Paltram Vatzo , secondé par ses six fils , et son 
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ODcIe Marquard, excita dans la lôUe de Vienne une ré- 
Tolte contre Rodolphe* Mais ils ne trouvèrent que peu de 
partisans parmi la bourgeoisie , et se virent contraints de 
prendre la fuite, pour ne pas subir le supplice auquel ils 
furent condamnés, comme coupables de haute trahison. 
Tant pour récompenser les habitants de Vienne de leur 
conduite loyale dans cette occasion , que pour s^assurer 
de leur fidélité pendant la campagne prochaine, le roi Ro- 
dolphe confirma^ le 20 juin 1278 , tous leurs privilèges, 
lois et franchises. Peu de jours après , il éleva Vienne 
au rang de ville libre impériale^ distinction qui avait déjà 
été décernée deux fois (en 1237 et 124r7) à cette capitale. 
Le comte hongrois deGussingue osa, malgré Talliance in- 
time qui unissait son Souverain à Rodolphe , envahir y au 
printemps 1278 , la Styrie en faveur d'Ottocare. 

Une partie des forces du roi des Romains s& con- 
centra, au mois de juillet 1278, sur la rive droite du Da- 
nube dans les environs de Vienne. Outre les 500 cheva- 
liers avec leurs vassaux dont il a été fait mention plus 
haut , on y vit paraître le burgrave Frédéric de Nurem- 
berg; les margraves Henri V de Burgau, Herman VI de 
Bade et Henri W de Hochberg; les comtes de Fursten- 
berg, de Hoheneck, de Henneberg, de Catzenellenbogen, 
de Linange et plusieurs autres des pays rhénans ; Mei- 
nard de Tyrol; Albert H de Gorice; les comtes d'*Or- 
tenbourg, de Heunbourg et de Pfannenberg de Carinthie; 
les chevaliers de Pettau, de Sôldenhofen, et Othon de 
Liechtenstein de Styrie; Capell, Haslau^ Falkeuberg 
et Henri de Liechtenstein d'Autriche; Tarchevêque de 
Salzbourg, les évéques de Baie, de Passau, de Ratis- 
bonne , de Frisingue , de Trente , de Gurk , de Lavant, 
de Chiemsée. Outre ces princes, seigneurs et prélats, 
cités dans la chronique, il y eut encore beaucoup de com- 
tes et de Nobles qui vinrent se joindre à Tannée de Ro- 
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dolphe, on ^ seirirâit dans les troupes commandées par 
les chefs d-dessus mentionnés. Il n'^y a que les forces d'an 
petit nombre de ces vassaux qui soient connues ; et comme 
celles-ci étaient peu nombreuses , il est à croire que les 
autre» n'^auront pas été non plus d'aune grande importance. 
Une bonne partie de ces troupes ne rejoignirent même 
qu'au mois d'août, après le passage du Danube , Tannée 
impériale, campée près de Marcheck. Les forces de Ro^ 
dolphe y rassemblées pouvaient monter i 15,000 combat- 
tants. Le duc Albert de 8axe, et le comte palatin Louis, 
gendres du roi des Romains, se trouvaient depuis le com- 
mencement de la guerre à la Cour de ce monarque ; car 
ils signèrent, le 24 juin 1278, en qualité de témoins, le 
diplôme qui plaçait Vienne au nombre des villes impériales. 
Mais le duc de Saxe, qui n'avait pas de troupes avec lui^ 
ne prit point part à la bataille sur les bords de laMorave. 
Le comte palatin retourna dans son pays , et conduisit en 
personne un corps d^auxiliaires en Autriche. Mais lors- 
qu'il arriva dans les environs d'Eus, le sort de la guerre 
était déjà décidé par le combat près de Stillfried et par 
la mort d'Ottocare. Othon, prince héréditaire de Bavière^ 
troisième gendre de Rodolphe , dépendait de son père , le 
duc Henri, qui se déclara ouvertement l'ennemi du chef 
de TEmpire. Peu de temps avant Touverture de la cam- 
pagne, Rodolphe mit de nouveau Ottocare au ban de l'Em- 
pire, et l'archevêque de Salzbourg lança pour la seconde 
fois les foudres ecclésiastiques sur le roi de Bohème. 

Au printemps 1278, Ottocare avait mandé à ses vas- 
saux bohèmes et moraves de se joindre avec leurs hommes 
d^armes à ses drapaux. Mais la Noblesse montra peu 
d'empressement à suivre cet appeL Un grand nombre de 
seigneurs conseillèrent même à leur Roi d'être plus con- 
descendant envers Rodolphe et de s'^arranger avec lui; ce 
qui rendit Ottocare si furieux qu'ail jura, dès qu^il aurait 
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et de peupler la Bohème par des habitants de la Thuringe 
et de la Misnie. Cette menaoe eut pour effet, que les Bo- 
hèmes et les Moraves obéirent, mais avec une répugnance 
intérieure, et plusieurs d'entre eux portant déjà la tridiison 
dans le coeur. 

Le 12 juin, le roi de Bohème partit de Prague, peur 
se rendre à Tarmée qui se rassemblait dans les environs de 
Brunn , et qui dans ses cantonnements s'étendait jusqu'à 
la Theya , limitrophe de l'Autriche. Elle était formée de 
10,000 Bohèmes, de 12,000 Moraves et de quelques troo*- 
pes enrôlées en Bavière. Dans le cours du mois suivant, 
elle fut renforcée par les troupes auxiliaires 4e la Rusm 
rouge, sous les ordres du roi Léon-Danielowitsch ; par cel-* 
les de Poméranie et de Pologne ; par les Silésiens, ayant 
pour chefs les ducs Henri IV de Breslau et Uladislas 
d^Oppelnj par les Thuringtens , lesMisniens, les Mag- 
debourgeois et les Lusaciens de Saxe, et enfin par les 
Brandebourgeois , sous la conduite de leur margrave 
Othon-a-la-Fléche , qui tous ensemble pouvaient monter 
au nombre de 20,000 combattants. Ottocare, qui se voyait 
ainsi à la tête d'une armée de plus de 40,000 hommes, 
passa, dans les premiers jours du mois d*aoùt, la rivière de 
Theya , dans les environs de Laa et fit saccager toute 
cette contrée. Ensuite il se rendit maître de Drossendorf, 
ville fortifiée, après un siège de quinze jours, et marcha 
enfin sur Laa , pour s'emparer de cette forteresse aussL 
Cette fermeté, dont Ottocare avait si souvent donné des 
preuves , semblait cette fois-ci l'avoir entièrement aban- 
donné. Trop minucieusement attentif à couvrir les derrières 
et les communications de son armée, il perdit, par les siè- 
ges de ces places peu importantes, le temps favorable 
pour anéantir son adversaire , qui dans ce temps-là avait 
à peine rassemblé, près de Vienne, un corps de 7000 
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hommes. Rodolphe attendait avec anxiété d'on jom* à Taa* 
tre son fils Albert avec des troupes auxiliaires, Tévéque 
de Bâle , les légicms de 8tyrie et de Carinthie y ainsi que 
Tarmée hongroise. L'évêque de Bâle arriva , le 9 août, 
avec une troupe choisie de 1000 cavaliers et de 2000 archers, 
dont le Roi fit sa garde du corps. Peu de temps anpara* 
vant, il avait reçu aussi quelques renforts d^Alsace. Enfin 
l^annonce tant désirée parvint à Rodolphe, que le roi La- 
dislas de Hongrie, qui avait réuni ses troupes prèi^ d^Albe« 
Royale, s'avançait à marches forcées vers le Danube et 
arriverait incessamment dans le Marchfeld. Le roi des 
Romains , encouragé par rapproche de Tannée alliée, 
autant que par la craintive lenteur qu'Ottocare mettait dans 
ses opérations , se détermina à ouvrir sans délai la cam- 
pagne. En conséquence il se mit, le 14 août, en mardie 
de Vienne pour Hainbourg, où il passa le Danube. Peu 
de jours après , il occupa avec ses troupes un camp re- 
tranché non loin de la ville de Marchek qu'^Ottocare avait 
fondée, quelques années avant, en mémoire de la ba- 
taille qu^il avait gagnée contre les Hongrois, Tan 1260. Là, 
Rodolphe fut rejoint par les troupes de Styrie , de Ca- 
rinthie et de Carniole. Le roi Ladislas, avec 20,000 
Hongrois et 16,000 Cumans, traversa le Danube près 
de Presbourg , et se réunit avec Rodolphe dans le voisi- 
nage de Marcheck. Milota de Diedics^ issu de la famille 
des Rosenberg, ci-devant gouverneur de la Styrie et ac- 
tuellement capitaine du pays en Moravie, commandait dans 
Tarmée d'Ottocare les troupes moraves. Ce Souverain 
avait jadis déshonoré une nièce de Milota et fait brûler, 
sur une fausse accusation du crime de haute trahison, Be- 
ness, père de cette jeune fille. Pour se venger de cet 
outrage et de cette injustice, Milota instruisit secrètement 
le roi des Romains , que la garde se faisait avec négli- 
gence dans Tannée bohème et que celle-ci parcourait le 
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pays pour brigander et piller. Rodolphe , profitant de cet 
avîs, se porta en avant avec ses troupes et transporta^ 
le 20 août , son camp dans le voisinage de WeickiMidorf. 
Deux mille Cumans Ifiirent détachés vers Laa , pour re- 
connaître la position de Tennemi. Cette troupe légère sur- 
prit plusieurs avant-postes des Bohèmes et alarma leur ar- 
mée. Ottocare alors leva le siège de Laa, et ayant con- 
centré ses forces , il dirigea sa marche par Zistersdorf, 
Staatz^ Bôhmîsdikrut, Jedenspeigen, Durrenkrut et Still- 
ftâed, vers le camp de Rodolphe. Il prit position , à un 
mille de là, dans la ligne de Schweinbarth , Matzen, 
Brodes, jusqu'^à Anger-sur-la-Morave. Les deux armées 
étaient séparées par des touiFes de roseaux qui s'^étendaient 
depuis la susdite rivière jusqu^aux dernières pentes des 
montagnes de Hohenleuthen, et qui passaient pour impé- 
nétrables. Mais les Hongrois se firent passage à travers 
les roseaux jusque sur les hauteurs , taillèrent en pièces 
près de 200 Bohèmes, et firent quelques centaines de pri- 
apnniers. Le roi Rodolphe, ayant été informé par ces 
derniers que des traîtres dans Tarmée bohème avaient formé 
Faffreux projet d'assassiner leur roi, en donna aussitôt 
avis à Ottocare , qui ne crut mieux échapper au poignard 
dès meurtriers , qu'en se faisant de nouveau prêter ser- 
aient de fidélité par ses Généraux et les gens de sa Cour. 
Mais il reconnut bien mal le noble et loyal procédé de son 
«lagnanime adversaire, s'il est vrai, comme on prétend, 
qu'ail promit une forte récompense à celui qui tuerait le roi 
Rodolphe, ou du moins le coursier de ce monarque. 

Le 25 août , Rodolphe se porta en avant avec son 
armée pour attaquer Tennemi. Ottocare ne l'attendit point, 
mus se retira derrière la forêt, dite Matzner Wald à 
deux lieues au dessus de la Morave , où il fit faire halte 
à ses troupes. La journée décisive arriva enfin. Le 26 
aete) Rodolphe, qui avait pris sa position derrière StîU- 
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fried , mit ses troupes en mouvement pour attaquer Fen-^ 
nemi , et quoique Farmée bohème continuât de se retirer, 
par Weîdendorf et Durrenkrut, vers Jedenspeigen, Drôs« 
sing et Zistersdorf, il la suivit en ordre de bataille. A la 
tête marchaient les Hongrois, en trois lignes, sous la con-^ 
duite du roi Ladislas , du palatin Mathieu de Trentschin 
et du comte de iSchildberg; ensuite venait RodolfAe avec 
les troupes allemandes, commandées par leurs princes^ 
comtes et évêques. Les Autrichiens formaient séparément 
un cinquième corps, sous les ordres de Conrad de Haslau, 
vétéran centenaire, et de Henri de Liechtenstein. L'^ar- 
rière-^garde était formée par des troupes d^élite , pour la 
plus grande partie composées d'Autrichiens. Le chevalier 
Ulric de Capell, guerrier expérimenté, était leur chef. Les 
ailes de Tarmée couvrait la cavalerie hongroise, et autour 
de la première voltigeaient dans toutes les directions les 
troupes lestes d'archers cumans, afin de cacher les mou- 
vements des colonnes et de garantir celles-ci contre toute 
surprise. LWant-garde atteignit Farmée bohème entre 
Durrenkrut et Jedenspeigen. Ottocare, voyant qu'il ne 
pouvflût plus éviter le combat , rangea ses troupes , par- 
tagées en six divisions , en ordre de bataille. Cinq corps 
formiûent une ligne depuis la Morave jusque vers la mon- 
tagne, appelée Steinberg ; à Taile droite, sur les hauteui^ 
d^Inzersdof f et de Zistersdorf, se trouvaient les Bohèmes, 
puis les deux divisions de troupes auxiliaires allemandes; 
le centre était occupé par les Polonais , les Silésieiis et 
Poméranîens. A Faite gauche s'étendaient les Russes et 
les Halicsiens, entre Durrenkrut et Jedenspeigen, jùsqu'^à 
la Morave. Milota était posté avec la sixième division, 
composée de 12,000 Moraves, comme réserve, entre 
Jedenspeigen et Zistersdorf. 

Rodolphe, ayant passé avec ses troupes le ruisseau, 
appelé Sulzbach, marcha à droite en ligne de bataille. 
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L^aile droite de son année était appuyée à la Morave. 
Rodolphe 8e porta au centre avec les Allemands. Les 
Autrichiens formaient Taile gauche. Ulric de Gapell se 
plaça avec la réserve sur une éminence, dans le can- 
ton où est actuellement Spannberg. Des trois principaux 
étendards qui précédaient Tarmée de Rodolphe , le mar- 
grave Henri de Hochberg portait celui avec Taigle impé- 
riale, le prince Albert le drapeau de la Croixy et Conrad 
de Haslau la bannière d'Autriche. Le cri de guerre des al- 
liés était Christ , et celui de Tarmée bohème Prague. 

Le roi des Romains avait Fintention de faire avancer 
les deux ailes de son armée et d'envelopper celle de Ten- 
nemi. Un événement imprévu fit échouer ce projet. On 
n'avait encore donné d'aucun côté Tordre ou le signal du 
combat, lorsque tout à coup le fougueux coursier de Henri 
de Schorlin, chevalier souabe, s'élança du centre de l'ar- 
mée et se précipita avec son cavalier dans les rangs en- 
nemis. Entraînée rapidement et malgré elle par ce ha* 
aard , la cavalerie bâioise se jeta la première sur les en- 
nemis; les autres suivirent son exemple, et bientôt l'ac- 
tion devint générale. On combattit de part et d'autre avec 
un acharnement affreux. L'armée bohème perdait beau- 
coup de monde; mais animée par les paroles et l'exemple 
d'Ottocare, qui égalait son illustre rival en faits glorieux, 
elle conserva résolument sa position. Le combat durait déji 
depuis deux heures, sans que la victoire se décidât en fa- 
veur d'aucun des deux partis. Les Allemands et les Hon- 
grois commençaient même à se sentir fatigués à force 
de combattre sans relâche dans un temps excessivement 
chaud, lorsque le vaillant Henri de Liechtenstein avec les 
Autrichiens assaillit encore une fois l'aile droite de l'armée 
ennemie. Dans la mêlée la plus furieuse périt la fleur 
de la Noblesse autrichienne. Des Trautmansdorf seuls 
treize tombèrent sous le fer des Bohèmes. Cependant le 
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coaronna enfin les efforts des Impériaux, et les 
ennemis furent enfoncés. Pendant cette dernière 
jMaque de Taile gaucke contre les Bohèmes, le roi Ro- 
dolphe lui-même et le margrave de Hochberg avec les 
Suisses et les troupes de Souabe, de Fraconie et des pro- 
vinces rhénanes, fondirent sur le centre de Tennemi. Les 
Brandebourgeois, les Bavarois, les Misniens , les Lusa- 
ciens , les Thuringiens et une partie des Polonais , leur 
résistèrent courageusement. Sur les flancs da corps, com- 
mandé par le roi des Romains, combattaient Tarchevêque 
Frédéric avec ses Salzbourgeois ^ les comtes de Heun- 
boorg et d'^Ortenbourg avec les Carinthiens, le comte Mei- 
sard avec les Carnioliens et les Tyroliens, le burgrave 
de Nuremberg avec les Styriens. Tous ces capitaines, à 
Texemplé de leur chef suprême, donnèrent des preuves écla- 
tantes de la plus grande bravoure; tous eurent part àThon- 
near de la victoire, qui alors n'était presque plus douteuse. 
Cependant, tandis que la fortune penchait vers la 
bannière des alliés, celui pour lequel ils combattaient était en 
danger de perdre la vie. Toujours fort avant dans la mê- 
lée, Rodolphe se battait comme le dernier de ses soldats, 
lorsqu'un chevalier polonais, nommé Herbot de FuIIen- 
atdn, qui avait promis à Ottocare de tuer le roi des Ro- 
mains, courut sur ce dernier, la lance en arrêt. Il est 
vrai , que cet audacieux guerrier , atteint dans la visière 
par la lance de Rodolphe, fut renversé aux pieds du mo- 
narque ; mais plusieurs autres Polonais n'en tentèrent pas 
moins de gagner le prix considérable qu'Ottocare avait 
destiné à celui qui le délivrerait de son redoutable rival. 
Cette témérité reçut le salaire qu'elle méritait; car ils 
furent tous hachés par les compagnons de Rodolphe. À 
la fin cependant un certain Valens , chevalier thuringien 
d'une taille gigantesque, parvint à abattre le cheval du 
roi des Romains , qui perdit son casque en tombant. Ses 
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preux chevaliers, voyant lear Souverain étendu par terre, 
froissé et hors d'état de se défendre, formèrent autour de 
lui une baie impénétrable à ses ennemis , et le protégé* 
rent avec leurs boucliers contre la multitude d^assoillants 
qui s'^avançaîent vers lui. Heureusement, Ulric de Capell 
parut avec Tarrière-garde autrichienne sur le champ de 
bataille. Informé du danger de son maître, ce brave ca^ 
pitaine se fraya sur les cadavres ennemis un passage jus- 
qu'à lui , sauta de cheval et y fit monter le Roi qui , à la 
tâte de ces troupes fraîches, se porta incontinent sur le 
point, où rengagement était le plus vif, et qui conséquem- 
ment semblait demander le plus de secours. 

Dans le moment même, où l'apparition de la ré- 
serve autrichienne surprit le centre de Farmée bohème, la 
nouvelle s'y répandit aussi que les Autrichiens avaient 
culbuté son aile droite. Le margrave de Hochberg, vou-* 
lant tirer parti de cette circonstance, se mit à crier de 
toutes ses forces „rennemi est en fuite !^ Les troupes al- 
lemandes et hongroises répétèrent ce cri de victoire. Les 
Bohèmes en parurent tout étonnés, et avant qu*ils eussrat 
le temps de se reconnaître , le désordre se mit par d par 
là dans leur armée. Bientôt la confusion s'accrut , et le 
découragement s'empara des esprits. Déjà les Bohèmes 
commençaient à fuir par détachements isolés, et bientôt 
toute leur armée , dissoute en bandes déréglées , se dis- 
persa sur le champ de bataille. Dans cette situation cri- 
tique Ottocare, voulant employer la dernière ressource 
qui lui restait, envoya au commandant de la réserve, Mi- 
lota , l'ordre de marcher en avant avec ses 12,000 Mo- 
raves , et de rechasser les fuyards sur le lieu du combat 
Par ce moyen, il espérait de nouveau arracher la victoire 
aux Allemands qui , mettant trop d'ardeur dans la pour- 
suite de Fennemi , étaient alors eux-mêmes en désordre. 
Milota, qui depuis longtemps guettait le moment favorable 
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i sa yeÂgeance , s'emiitressa de joindre avec sa troupe le 
roi de Bohème et marcha, conjointement avec celui-ci, 
contre Tarmée impériale qui continuait à s^avancer, comme 
s'il avait Fintention de la combattre. Mais aussitôt qu'il 
eut entraîné le monarque dans le voisinage de ses ennemis, 
ce perfide Général Tabandonna tout à coup et prit la fuite 
avec les Moraves. Ottocare, témoin de cette lâche et in- 
fâme désertion, resta un moment immobile d'étonnement ; 
mais préférant la mort à une honteuse captivité ou à une 
vie sans gloire, il s'élance au milieu de la chaleur du com- 
bat , en s'écriant : „Mon destin m'appelle ; mais il vaut 
mieux périr par la trahison des autres que par sa propre 
poltronnerie ; dans la mort, comme dans la vie, un roi doit 
toujours être le premier l'' et quoiqu'il se vît atteint par les 
vainqueurs, il continua de combattre, à la tête d'un petit 
nombre de braves, avec une persévérance et une intrépidité 
surprenante. Il cherchait la mort, mais elle le fuyait avec 
obstination. Le roi Rodolphe , toujours grand et magna- 
nime , oubliant tous les torts qu'Ottocare avait eus envers 
lui, et ne voyant que les dangers qui menaçaient les jours 
de ce prince valeureux, envoya partout l'ordre de res- 
pecter la tête sacrée du roi , et de mettre fin à l'eiFusion 
du sang. Mais la haine et la vengeance sont sourdes à 
la voix de la raison et de l'humanité. Quelques chevaliers 
autrichiens et styriens , dont les parents avaient été inno- 
cemment exécutés à mort par ordre d'Ottocare, après 
avoir longtemps cherché à atteindre la personne de ce Sou- 
verain, parvinrent enfin à le serrer de si près, qu'il ne put 
plus leur échapper. Ayant tué deux des quatre chevaliers 
qui accompagnaient le roi, les conjurés l'arrachèrent de son 
cheval et fondirent sur lui comme des furieux. Ottocare 
se défendit longtemps avec une bravoure héroïque ; mais 
il succomba enfin aux efl'orts multipliés de ces lâches as- 
sassins, qui lui portèrent dix-sept blessures. On croit que 
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ce fut le jeune Sigéiroi de MAhrenberg ou Berloud Sdienk 
d^Emerberg qui lui donna le coup mortel. Les régicides, 
effrayés de Ténormité de leur crime, s'^enfiiirent comme 
le premier meurtrier de leur race. Henri de Bertholdsdorf 
trouva son maître noyé dans son sang et dépouillé de pres- 
que tous ses vêtements, qui étaient devenus la proie des 
soldats. S^apercevant que le roi respirait encore, ce fidèle 
serviteur lui fit avaler quelques gouttes d'eau , le couvrit 
du pourpoint de son écuyer et laissa reposer sur ses ge- 
noux la iêie de Tinfortuné monarque , qui ne tarda point à 
exhaler son dernier soupir. Dans ce moment, le roi Ro- 
dolphe , qui faisait le tour du champ de bataille, parut sur 
la place où se passait cette scène tragique. Le spectade 
qui s'offrait à sa vue , fit sur ce grand prince la plus dou- 
loureuse impression. Il versa des larmes sur le corps in- 
animé de son ennemi , et se tournant vers les personses 
de sa suite, „que ceci, leur dit-il, vous remette sans cesse 
devant les yeux et Tinstabilité de la fortune et le néant des 
choses d'ici-bas.^ Les dépouilles mortelles du roi de Bo- 
hème furent d'abord transportées à Marcheck et de là i 
Vienne. Elles y demeurèrent déposées dans le couvent 
des frères mineurs jusqu'au rétablissement de la paix, ci 
l'on permit aux Bohèmes de transférer les restes de lenr 
roi à Znaim. Us reposèrent dans le couvent des frères mi- 
neurs en cette ville jusqu'en 1296, où Venceslas II, fik 
et successeur d^Ottocare, les fit transporter i Prague avec 
une pompe royale et inhumer dans Péglise du diftteaa 
consacrée à S. Guy, où il érigea un mausolée à son père. 
La mort d'Ottocare acheva la ruine de son armée. 
Les Bohèmes, les Polonais, les Russes, les Siléfiiess, 
tous se hâtèrent de gagner pêle-mêle les rives de la Mo- 
rave et de la Theya , pour se mettre en sûreté derrière 
ces rivières. Une partie de ces fuyards furent badiés par 
la cavalerie hongroise et cumane qui s'était mise à leur 
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poaraaite , et an grand nombre trouva la mort dans les 
flots de la Morave. On fait monter la perte de Tennemi i 
14^000 hommes, parmi lesquels étaient beaucoup de Nobles 
bohèmes et moraves, qui furent tués ou faits prisonniers. 
Parmi ces Nobles étaient, au rapport des annalistes: 
Smiian de hichtenbaurg ; Hyncko de Skaly autrement 
nommé Waldstein; Henri de Ronow , de la famille de 
Berka; Conrad de Weitmile] Zdieslas de Sternberg f 
Othon deDonin ou Dohna; Smilon de Czemin^ Zdenko 
de Vratùlas ; Bohuslas Chissj Jean Vanczura; Stanko 
dePabienez et autres. Les troupes moraves, qui avec Mi- 
Iota avaient trahi leur roi, furent les seules qui repas- 
sèrent la Theya pour retourner dans leurs foyers, sans 
être inquiétées dans leur retraite. L'armée vaincue perdit 
tous ses bagages et machines de guerre. Le roi des Ro- 
mains abandonna le butin considérable aux Hongrois et 
Cumans. Mais , comme ces derniers avaient déjà réduit 
en désert le pays depuis Znaim et Lundenbourg jusqu'aux 
environs de Brunn, et que Rodolphe appréhendait que ces 
déprédateurs ne ruinassent entièrement la Bohème et la 
Moravie, il congédia ces dangereux auxiliaires, alléguant 
pour raison qu'il n'avait plus besoin de leur secours pour 
dompter ses ennemis. En conséquence Ladislas, tout joy- 
eux de sa première victoire, reconduisit son armée en 
Hongrie. Il fit suspendre les armes et drapeaux conquis 
dans l'église métropolitaine d'Albe-Royale, et ordonna de 
célébrer , par des jeux et des fêtes dans toutes les pro- 
vinces du royaume , la mort de son ennemi. 

Rodolphe, profitant de sa victoire^ pénétra par la 
Moravie vers la Bohème, sans trouver de résistance. La 
Noblesse et les villes se soumirent volontairement au vain- 
queur. Le roi des Romains, pour se rendre agréable à 
la nation , éleva Brunn au rang de ville libre impériale^ 
et confirma les privilèges de Znaim, d'Olmutz et d'autres 
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cités en Moravie. Dans les derniers jours de septembre^ 
Tannée germanique s'avança par Iglaa vers la Bohème 
et dirigea sa marche sar Prague. La défaite de rarmée 
avait répandu une terreur panique dans ce royaume. Le 
prince royal Venceslas était un enfant^ âgé de huit ans. 
La reine-mère était également haie des Grands et du peu- 
ple. Le commerce scandaleux qu'elle avait entretenu, en- 
core du vivant de son royal époux, avec Zawitsch de Ro- 
senberg lui avait déjà attiré le mépris public. Les seig- 
neurs, délivrés par la mort d'Ottocare du joug qui les op- 
primait, perdirent dans le premier moment de vue les dan- 
gers dont la Bohème était menacée et songèrent avant 
tout à s'assurer de droits et franchises, et à augmenter leurs 
domaines. C'est pourquoi , au lieu de réunir leurs forces 
pour défendre la patrie, ils se mirent à guerroyer entre eux 
et à se détruire les Uns les autres. Les troupes bohèmes 
et moraves mêmes échappées à la défaite sur la Bforave, 
dévastèrent sans ménagement leur propre pays. La reine 
Cunégonde avait envoyé des ambassadeurs au roi Rodol- 
phe pour se recommander, ainsi que ses enfants, à la 
clémence du vainqueur. Le monarque les accueillit gra- 
cieusement, et promit de prendre la reine et sa famille sous 
sa protection. 

8ur ces entrefaites, Othon-le-Long , margrave de 
Brandebourg et neveu d'Ottocare , qui se trouvait à Prsr 
gue, s'était arrogé la régence et la tutelle du prince héré- 
ditaire. Il s'empara du trésor de l'État , arrêta la marche 
des négociations qu'on avait entamées pour faire la paix, 
et rassembla promptement un corps d'armée considérable. 
Résolu de se mesurer encore une fois avec Rodolphe, dont 
les forces étaient réduites à plus de la moitié par le ren- 
voi des auxiliaires hongrois, Othon marcha avec ses trou- 
pes à la rencontre du roi des Romains. Mais on n'en vint 
point au combat. Othon perdit le courage et proposa alors 
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{ai^-mêiiie la paix. Les Grands de Bohème avaient oiïerij 
d'^abord en fi^cret , et ensuite par des ambassadeurs pu-* 
bliquement, la couronne du royaume à Rodolphe. Ce no- 
ble prince rejeta le présent de ces traîtres. Il conclut le 
traité de paix avec le margrave, et accorda au peuple 
vainca les conditions auxquelles Ottocare lui-même avait 
souscrit par la convention de Vienne , Tan 1276. Ilodol«« 
phe reconnut Venceslas II pour roi de Bohème et con- 
firma le mwgrave Othon dans la tutelle du jeune prince, 
ainsi que dans la régence du royaume. Un article addi^ 
tionnel stipulait, que la province de Moravie resterait du-* 
rant cinq années au pouvoir du roi Rodolphe, pour le dé^ 
dommager des frais de la guerre. On convint en outre 
d*unir la Maison royale de Bohème aux Habsbourgeois 
par une triple alliance. Encore dans le cours de la même 
année (^12783^ on célébra solennellement à Iglau les fian- 
çailles du jeune roi Venceslas avec Judith de Habsbourg, 
celles de Rodolphe , fils du roi des Romains avec Agnès, 
princesse de Bohème , et enfin celles d'Hedvige de Habs^ 
bourg avec Othon-le-Petit dé Brandebourg, frère du mar- 
grave Othon-le-IiOng. Le mariage d'Othon et d'Hedvigd 
fut consommé, l'année suivante ; mais celui de Venceslas 
et de Judith, de même que celui de Rodolphe et d'Agnès, 
fut encore différé à cause de la trop grande jeunesse des 
fiancés, et la célébration s'en fit seulement en 12S6 à 
Prague. 

Après avoir si généreusement rendu la paix au mal- 
heureux royaume de Bohème, Rodolphe revint en Au- 
triche, où il fut reçu par les habitants de Vienne avec de 
vives démonstrations de joie. Il avait en vue de grandes 
améliorations pour le bien-être et la prospérité des pro- 
vinces autrichiennes ; mais avant de se livrer à ces no-* 
Mes travaux, il lui restait encore à châtier un prince, qui 
avait violé le serment de fidélité qu'il avait prêté au idief 
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de TEmpIre. On se rappelera que le doc Henri de Ba- 
vière , après avoir , dans le premier moment de danger^ 
déserté la cause d^Ottocare son allié, avait condu avec 
le roi Rodolphe un traité fort avantageux pour lui. Néan- 
moins rintérét, qui le dominait, le rendit parjure, et en 1278 
il se laissa de nouveau gagner par le roi de Bohème; ce 
qui avait tellement courroucé Rodolphe, qu'il était résolu à 
faire sentir au prince bavarois tout le poids de sa ven- 
geance. Cependant , comme ce monarque était d'aune hu- 
meur douce et bénigne, il céda aux instances de son gen- 
dre Othon , prince héréditaire de Bavière , et de sa fille 
Catherine qui sollicitèrent la grâce du duc Henri. Celui-d 
obtint son pardon , mais sous la condition qu'il évacuerait 
sur-le-champ le pays au-dessus de TEns qu'ail occupait 
depuis 1276 pour sûreté de la dot de son épouse. Toute- 
fois , voulant donner une hypothèque pour la somme pro- 
mise à cette princesse, Rodolphe remit au prince Othon 
Neubourg, Schaerding et plusieurs autres villes frontières, 
situées dans le district appelé Innthal. 

Le calme ayant ainsi été rétabli partout , le roi des 
Romains put enfin consacrer ses soins aux affaires inté- 
rieures des duchés autrichiens. Avant toutes choses, fl 
fit jurer à la Noblesse et aux villes d'Autriche la paix pu- 
blique. Dans les années 1279 et 1280 il visita les diffé- 
rentes provinces conquises, confirma entre autres les pri- 
vilèges des Styriens et reçut Tinauguration à Gratz. Sous 
le gouvernement d^Ottocare un grand désordre s*était mis 
dans les finances de TAutriche. Ce monarque avait réuni 
beaucoup de domaines de TÉtat à ses possessions particu- 
lières. Une grande partie des revenus et droits du Sou- 
verain avaient aussi été dilapidés et étaient passés d^une 
manière ou d'autre dans des mains étrangères. Rodolphe 
arrangea cette affaire de façon que la Chambre ducale re- 
couvra ce qui lui appartenait , sans que cela portât trop 
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de préjadiee ara possesseurs qui avaient acquis ces bieifis 
par voie légale. Une autre affaire, non moins importante, 
était de contenter les parents collatéraux du dernier duc 
babenbergeois, Frédéric 11,, qui avaient encùrer » faire dif- 
férentes prétentions. Nous savons, il est vrai, qu^aux 
termes de la charte babenbergeoise, quE avait été itéra- 
tivement confirmée et reconnue par l'Empereur et ^Ekn- 
pire, les soeurs du duc Frédéric, Marguerite et Con- 
stance, ni sa nièce Gertrude, n^avaient aucun droit de lut 
soeeéder dans les duchés autrichiens. Malgré cela, cha- 
coHe de ces trois princesses avait^ pendant le temps de 
rinterrègne, plus on moins servi d'instrument aux partisw 
Marguerite, épouse répudiée d'Ottocare, était morte sans 
postérité à Crems, Tan 1267. Mais Constance avait pro- 
créé avec son époux, le margrave de Misnie,. deux fils^ 
Albert et Thierry qui vivaient encore ; et Gertrude, niè^e 
du duc Frédéric d'Autriche^ et veuve d'Uladislas de Bo- 
hème, de Herman de Bade et de Romain de Halics, avait 
laissé de son second mariage une fille, nommée Agnèck 
Cette princesse s'était remariée, après la mort de son 
premier époux ^ UlrielU, duc de Carinlhie (12693 ^ ^^ 
eom<e de Heunbourg: Les parents de la Maison de Ba- 
benberg réclamèrent les biens allodiaux de Frédéric II en 
Autriche et en Styrie. Le roi Rodolphe fit examiner ces 
prétentions en 1279 par une Cour impériale de princes^ à 
laquelle assistèrent aussi par son ordre les principaux 
membres ecclésiastiques et séculiers de» État» des pro- 
vinces autrichiennes. Conformément à la décision de ce 
tribunal , Agnès et son époux reçurent 6000 marcs d'ar- 
gent, tant en échange des susdits biens allodiaux baben- 
bergeois, et des terres et châteaux en Carinthie qui avaient 
été destinés à cette princesse par son premier époux pour 
dot et douaire ^ que pour les dédonunager de la perte du 
comté de Perneck , de la seigneuiie de Drossendorf et 
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d'antres domaines que le comte de Heanboorg et Agnès 
avaient dû céder par une convention forcée au roi de Bo- 
hème. En nantissement ponr cette somme , on donna au 
comte de Heunbourg la jouissance des revenus de Sept 
terres domaniales en St3Tie et en Carinthie. Les princes 
misniens renoncèrent à toutes leurs prétentions , ayant 
été démontré qu^Ottocare avait suffisamment indemnisé 
leur père. Le comte palatin Louis , le duc Henri de Ba- 
vière, le comte M einard de Tyrol et plusieurs autres prin- 
ces, revendiquèrent également différents.endroits et can- 
tons dans les trois duchés autrichiens , et le roi Ladislas 
crut devoir profiter de ce moment^ où le sort de ces pro- 
vinces était encore indécis, pour renouveler les prétentions 
de la Hongrie sur le duché de Styrie. Mais tous ces 
princes furent renvoyés avec leurs réclamations à la pro- 
chaine Diète de TEmpire. 

Suivant l'ancienne coutume, un roi de Germanie ne 
pouvait garder l'administration d^un fief dévolu à FEmpire 
que pendant un an. Néanmoins, depuis la bataille sur la 
Morave, près de deux années s^étaient écoulées, sans que 
Rodolphe eût rien décidé relativement à la possession des 
pays autrichiens. Le régent de Bohème, Othon-Ie-Ijong, 
manifestait encore toujours de mauvaises intentions contre 
le roi des Romains. Le fameux comte de Chunring le 
jeune était proche parent du margrave de Brandebourg. 
Quoique le crime de rébellion, dont il s'était rendu coupable, 
Fan 1278, lui eût été pardonné, il avait cependant perdu 
sa place de Maréchal d'Autriche qui fut conférée à Etienne 
de Meissau. Henri avait dû en outre s'engager à mettre 
son château de Weitra au pouvoir du roi Rodolphe. Mais 
deux années étaient déjà passées, et Chunring n'^availpas 
encore remis la forteresse. Le margrave Othon-Ie-Long 
employa tous ses efforts pour faire avoir à son parent de 
meilleures conditions. MaisRodolphe ne se départit en rien 
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da premier traité. Enfin, en 1280 Henri de Chonring 
évacua Weitra, et se soumit au roi des Romains. Le 
comte palatin Louis moyenna une parfaite réconciliation 
entre Rodolphe et le margrave de Brandebourg. 

Pendant que le roi des Romains maintenait la paix 
dans ses États, et rétablissait la tranquillité publique, son 
bonheur domestique fut ébranlé par plusieurs rudes coups 
du sort. Deux petits-fils bien-aimés, que sa fille Cathe- 
rine , épouse d^Othon de Bavière , avait mis au monde, 
moururent subitement. Tan 1280. Us furent suivis au 
tombeau, le 16 février de Tannée suivante, par la reine 
Anne , épouse de Rodolphe et mère de ses dix enfants, 
qui succomba , dit-on , au chagrin qu'elle ressentit d'être 
séparée à une si grande distance de Clémence sa fille fa* 
vorite , mariée à Charles-Martel , prince royal de Sicile. 
La perte de son épouse chérie dégoûta Rodolphe du sé- 
jour de Vienne pour le reste de sa vie. Il quitta cette ca* 
pitale au mois de mai 1281. A la prière des Etats, il 
confia le gouvernement des duchés à son fils aîné Albert, 
comme vicaire impérial , et lui fit prêter , en cette qualité, 
serment de fidélité par la Noblesse et le peuple. Pour 
la gestion des affaires de TÉtat, quinze Nobles autrichiens 
furent adjoints au prince. 

Le Roi tint, au mois d'août 1282, une assemblée gé- 
nérale des États à Nuremberg. Ony annuUa toute aliénation 
de fiefs et domaines impériaux faite depuis 1245 sans le 
consentement des princes électeurs. Ce fut probablement 
aussi dans cette même Diète, qu'on examina et déclara non 
admissibles les différentes prétentions que quelques princes 
formaient sur les pays reconquis sur Ottocare. De Nu- 
remberg Rodolphe se rendit dans les provinces rhénanes. 
On prétend que ce Souverain avait le projet de rétablir 
Taocien royaume d'Arles (^Bourgogne}, et de placer son 
fils Hartman, qui jadis avut été fiancé à Cunégonde, 
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princesse de Bohème, sur leirdne de ce noarean royaitme. 
Quoique cette assertion ne paraisse se fonder que sur une 
simple conjecture ^ il est au moins certain , que Rodolphe 
avait destiné à son fils précité la succession dans tous les 
domaines habsbourgeois situés enHelvétie, et que la main 
de Jeanne , fille d'Edouard I d'Angleterre , avec une dot 
de 10^000 livres Sterling lui avait été assurée. Hartmao, 
accompagné de six chevaliers , descendit le Danube pour 
aller rejoindre son père à Francfort; mais étant arrivé, 
le 21 décembre 1282, près de Rheinau en Turgovîe, le 
bateau sur lequel il se trouvait , s'échoua, et les flots du 
fleuve Tensévelirent , lui et sa suite. L'année suivante, 
le roi Rodolphe, plus que sexagénaire, épousa en secon- 
des noces Agnès de Bourgogne qui n'était âgée que de 
14 ans ; mais il ne naquit point d'enfants de ce mariage. 
Enfin vers la fin de Tannée 1282, le sort des provin- 
ces autrichiennes fîit définitivement décidé. Dans la Diète 
que le Roi assembla, le 27 décembre, à Augsbourg, 
pour terminer cette grande affaire, il investit, du consen- 
tement unanime des sept princes électeurs, Albert et Ro- 
dolphe , les deux fils qui lui restaient , des pays d'At»- 
trichej de Styrie^ de Carinthie^ de Camiole^ de la 
Marche vénède et de Portenau , avec toutes les dépen- 
dances, droits, prétentions et charges, tels qu'ils avaient 
été respectivement possédés par les ducs de la Maison de 
Babenberg, par le duc Ulric III de Carinthie et en demies 
lieu par Ottocare. Par un décret royal du 29 janvier 1283, 
il fut enjoint à tous les sujetià des susdits pays d'obéir et d'être 
fidèles à leurs nouveaux princes 5 en conséquence de quoi 
les privilèges, qui leur avaient été accordés pendant le temps 
que ces provinces s'étaient ti-ouvées sous l'administration 
immédiate de l'Empire , c'est-à-dire depuis 1276 , furent 
abolis. Peu après, les princes Albert et Rodolphe remirent 
la Carinthie , excepté toutefois la marche vénède et les 
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districts de Carniole qai en faisaient ci-devant pwtie , à 
la dispositon de leor père , qu'ils avaient eux-mêmes prié 
de conférer le pays rétrocédé à Meinard de Tyrol^ beau- 
père d'Albert, ainsi qu'à ses descendants mâles. Les 
mérites, que le comte avait acquis envers le Roi et TEtat, 
engagèrent dans la suite les princes électeurs à sanction- 
ner également cette investiture. Le 31 janvier 1286 , le 
comte Meinard fut mis formellement en possession de la 
Carinthie. Cependant , par le mariage du prince Albert 
avec Elisabeth de Tyrol et parle pacte de succession réci- 
proque conclu entre les deux Maisons^ celle de Habs- 
bourg conserva le droit de dévolution sur le duché de Ca- 
rinthie et éventuellement aussi sur les autres domaines du 
comte Meinard. 

Les Etats provinciaux de l'Autriche et de la Styrie, 
pour éviter les inconvénients qui pouvaient résulter d'aune 
administration partagée, prièrent instamment le roi des 
Romains de remettre le gouvernement des duchés au prince 
Albert seul. Le monarque, reconnaissant Téquité de cette 
demande, fit, le 1 juin 1283 à Rhinfelden, un pacte de 
famille , par lequel les duchés d^'Autriche et de Styrie fu- 
rent déclarés inséparables, et exclusivement conférés à 
son fils aîné Albert et à ses descendants mâles. Mais il 
fut en même temps réglé que , si au bout de quatre ans 
le prince Rodolphe n'obtenait pas d'autres pays en échange, 
Albert serait tenu de payer à son frère ou à ses héritiers 
une rente annuelle, à prendre sur les revenus des deux du- 
diés. Le payement de cette rente, dont le Roi et les prin- 
ces choisis pour arbitres avaient à fixer le montant, devait 
être continué jusqu'à l'extinction de la ligne rodolphine. 8i, 
au contraire, la race masculine d'Albert venait à s'éteindre, 
alors TAutriche et la Styrie devaient échoir à Rodolphe II 
et à sa postérité. Les États de l'Autriche dressèrent , le 
12 juillet 1283, un acte par lequel ils s'engagèrent à main- 
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tenir strictement le nouvel ordre de soccession ^ établi fÊt ^ 
le roi des Romains. Ce prince, de son côté, ooofima ' 
de nouveau tous les privilèges et franchises que les rois 
des Romains et les empereurs avaient concédés aux nar^ ■ 
graves et ducs d'Autriche. Quelques annalistes appelleit 
Rodolphe II duc de Souabe , et font supposer par là qn 
son père a rétabli ce duché , dissous depuis la diute des 
Hohenstaafen ; mais on n^a là-dessus aucune preuve his- 
torique. Ce qu'il y a de pi as probable, c'*est que le prim 
Rodolphe aura eu pour apanage les domaines allodiaux de 
la Maison de Habsbourg en Souabe , en Helvétie et en 
Alsace. Son mariage avec Agnès de Bohème fut sans 
doute célébré à Prague , Fan 1286 , en même temps qae 
celui de sa soeur Judith avec Venceslas, prince royal de 
Bohème, qui avait alors atteint sa dix-huitième année. 
Rodolphe II mourut , selon toute probabilité , avant son 
père en 1289 ou 1290 , bien que d'autres placent son dé- 
cès dans Tannée 1292. Il laissa son épouse Agnès ra- 
eeinte. Elle mit au monde un fils ^ connu sous le nom de 
Jean de Souabe. 

Rodolphe , ayant ainsi procuré à sa Maison les bel- 
les provinces autrichiennes , porta toute son attention sur 
les affaires intérieurs de TEmpire. Après avoir déjà re- 
nouvelé en 1281, à Mayence, Tacte de piûx publique, 
émané sous l'empereur Frédéric II , Tan 1235 , il engar 
gea les princ-es et les villes *} à ne plus vider leurs que- 

Quoique ces villes prétasseat toutes sermeat de fidélité au c)ief de 
l'Empire, quelques-unes en étaient réputées libres^ comme Augsbooig, 
Aix-la-Chapelle et Metz. D'autres avaient le nom d'impériaêes, en 
payant des tributs; les villes aujetus étaient celles qui relevaient im- 
médiatemeut des princes et mcdiatement de l'Empereur. Il y en avait 
aussi de mixtes qui, en relevant des princes, avaient cependant qud- 
qucs droits impériaux. Les grandes villes impériales étaient différem- 
ment gouvernées. Nuremberg était régi par les familles nobles patri- 
ciemieti les bouriseois avaient à Stiasboarg tonte l'autorité. 
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relies par la force de leurs armes*, mais à s'^en rapporter 
à des arbitres. H parcoumt les différentes, provinces de 
FAllemagne, jugea plusieurs causes d'importance et fié 
raser au delà de soixante châteaux, appartenants k des 
i&evaliers qui exerçaient Tinfâme métier de brigands. Le 
comte Everard de Wurtemberg n^'ayant pas touIu se con-^ 
former à Pacte de paix publique , le roi Rodolphe marcha 
en 1286 contre ce vassal rebelle, et après s'êfa-e emparé 
de Stoutgard, sa capitale^ il le contraignit à se soumettre 
et à lui abandonner cette ville, qu'il fit démanteler, ainsi 
qae plusieurs châteaux , comme gages de la paix. 

Déjà dans Tbiver de 1276, le comte palatin LomS 
avait, par ordre du Roi, forcé à main armée plusieurs 
grands feudataires de TEmpire en Souabe et sur le Rhin, 
à restituer les fiefs et domaines qu'ils s'étaient illégalement 
appropriés, et à rendre la liberté aux villes impériales 
subjuguées par eux. D'autres princes puissants furent plus 
tard diargés de percevoir , dans certains districts confiés 
à leurs soins , les revenus impériaux , de faire recouvrer 
à l'Empire les biens et les privilèges qu'on lui avait ravis 
et de protéger les villes de l'Empire dans l'exercice de 
leurs franchises. Par ces dispositions , aussi justes que 
salutaires pour le bien général, Rodolphe s'attira la 
hame des possesseurs illégitimes, des brigands titrés et 
de tous les esprits turbulents. Soutenu par ces mécontents, 
un certain Frédéric Holzschuh, autrement appelé Tilh 
Colup^ âgé de 90 ans, se fit passer en 1284 pour 
Pempereur Frédéric H, mort 34 ans auparavant» Comme 
ce fourbe avait quelque ressemblance avec le monarque 
défunt, et qu'il savait parfaitement le détail de la vie de 
ce prince, il débita avec tant d'assurance l'histoire qu'il 
avait forgée pour persuader qu'il était efiectivement l'em- 
pereur Frédéric II , qu'il parvint à se faire un puissant 
parti parmi k bas peuple, suilout dans les environs du 
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Rhin. Le roi Rodolphe tourna d'abord la diose en plai- 
santerie î mais ayant été informé que le parti de Tille CJo- 
lup grossissait considérablement , et que même quelques 
princes et villes mal intentionnés, affectant d'ajouter foi 
à ses discours, s'étaient déclarés pour le faux Frédéric 11, 
il marcha contre Timposteur , qui avait déjà pris le titre 
de Roi, étabU sa résidence àNeuss sur FBrft, et élût 
occupé à rassembler une armée , pour pénétrer par CJol- 
mar en Alsace. Rodolphe se porta avec un corps de 
troupes sur Wetziar , où son ridicule rival s'^était retiré, 
et après avoir dispersé sans peine les adhérents de Tille 
Colup, il força les habitants de cette ville à lai livrer Fim- 
posteur , qui fut publiquement brûlé. 

Les droits de TËmpire germanique sur les Etats de 
Bourgogne étaient presque entièrement tombés dans Ton- 
bli sous les derniers règnes. Rodolphe songea sérieuse- 
ment à les maintenir. Il voulait même, comme je Tûdéjà 
dit plus haut , rétablir Tancien royaume d'Arles en faveur 
de son fils Hartman. 11 est incertain si, après la mort 
prématurée de ce prince , le roi des Romains renonça à 
ce dessein, ou s'^il eut les mêmes vues pour son fils Rodol- 
phe IL En tout cas, ce projet ne se réalisa point. Cepen- 
dant Rodolphe vint à bout de faire rentrer dans Tancieniie 
obéissance quelques seigneurs bourguignons, qui en partie 
s'étaient entièrement affranchis de la domination germa- 
nique et avaient fait hommage au roi de France. Charles 
d'Anjou, roi de Naples, avait 1280 pris formellement en 
fief de Rodolphe la Provence et Forcalquier qu'ail avait 
hérités de son beau-père, Raimond Rérenger^ denàet 
comte de ces pays. La ville et le territoire de Liyon étaient 
administrés par ses archevêques, en qualité de vicaires 
impériaux; mais depuis la décadence de FEmpire, les 
rois de France prétendaient à la souveraineté du Lyonnais^ 
Le Dauphiné, qui donna plus tard son nom à Fhéritier du 
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trône en France (^Dauphin}, était passé, par des mariages, 
à différentes familles , et reconnaissait encore la suzerai- 
neté de FEmpire. Le comtat Venaissin était un fief ger- 
manique des comtes de Toulouse. En 1249 il devint le 
partage d'Alpiionse de Poitiers , gendre du comte Rai- 
Bsond. Le premier étant mort sans postérité , Philippe- 
le-Hardi s'empara en 1271 du comtat Venaissin , et le 
céda, trois ans après, au pape Grégoire X. La ville d'A- 
vignon avait été conquise par Charles VIII, pour avoir pris 
part à la guerre des Albigeois. Tous ses efforts pour recou- 
Trerson indépendance, furent infructueux. Elle fut réunie à 
la Provence et ainsi soumise au sceptre de Charles d'Anjou. 
Le duché de Bourgogne était gouverné par des ducs par- 
ticuliers. Dans le palatinat de la haute Bourgogne (^Fran- 
die-Comté} régnait alors Othon IV, gendre du comte Phi^ 
lippe de Savoye. Renaud , frère d'Othon , était comte de 
Hontbeillard. Le comte Diebold de Ferette s'était re- 
connu vassal de ce dernier. Les comtes de la haute Bour- 
gogne, de Montbeillard et de Ferette, s'étaient, en 1281- 
1282, coalisés contre les vassaux fidèles à TEmpire. Leur 
première attaque fut dirigée contre l'évéque Henri de Bâle, 
qii'ils battirent et auquel ils enlevèrent la ville de Brund- 
ratL Le roi des Romains reprit cette ville, l'an 1282, 
et força les comtes à se soumettre et à s'arranger aveo 
Tévêque. Ensuite Rodolphe marcha contre Philippe de Sa- 
voy e. Les anciens comtes de Maurienne, qui avaient ac- 
quis , pw des alliances de famille , presque tout le pays 
connu encore aujourd'hui sous le nom de Savoye, le mar- 
graviat de Suse, les terres de Faucigny, de Beauge, de 
Bresse etc. ^ avaient défendu avec beaucoup de fermeté 
leur territoire , tant contre les fréquentes agressions de la 
part de leurs ennemis, que contre les tentatives qu'on 
avait faites pour démembrer leurs États, et ils avaient 
particulièrement compris dans leur titre la partie de leurs 
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possessions située au sud des Alpes ^ sons la dénomina^ 
tion d'IfUramofUi (^Piémont}. Philippe s'était emparé de 
quelques fiefs impériaux en Helvétie. Comme il était frère 
de Marguerite, venve de Hartman le vieux, comte de 
Kybourg, il se prévalut de cette parenté, pour former 
des prétentions sur la ville de FribourgHsur-la-Saaoe, et 
en avait pris arbitrairement possession. Rodolphe fit as- 
siéger Payeme-sur-la-Broye et ravager le pays de Vaud 
jusqu'à Lausanne. Par les soins du roi Edouard d'Aor- 
gleterre, qui engagea plusieurs seigneurs suisses à mo- 
yenner un accommodement entre Rodolphe et Philippe, la 
paix se fit sous la condition , que ce dernier dédommar 
gérait les habitants de Fribourg des pertes qu'il leur avait 
occasionnées, et que ceux-ci prêteraient serment de fidé- 
lité au chef de TEmpire. Mais dès Tannée suivante, le 
comte Philippe expulsa de vive force Tévêque Guillaume 
de Lausanne et les Nobles qui y demeuraient, de cette 
ville. Les opprimés sollicitèrent la protection de Rodolphe, 
qui ne tarda point à venir à leur secours. Encore au prin-* 
temps de 1283, ce Souverain entra avec un corps de trou- 
pes sur le territoire de Philippe, s'empara de Murten et 
investit Payerne. Mais par l'entremise du pape Martin IV, 
on conclut un traité de paix , par lequel Philippe , sur la 
décision des évêques de Bàle et de Belly, qui avaient 
été choisis pour arbitres, restitua Murten, Payerne et 
Condamine, à FEmpire germanique. Philippe étant moit^ 
Tan 1285, sans laisser d'enfants, ses parents partagèrent 
entre eux ses États; et deux lignes de sa famille/égnèrent, 
l'une en Savoye , et l'autre en Piémont. M^s en 1368, 
sous Amédée VI, ces deux pays furent de nouveau réums 
en un seul État. 

L'Helvétie était divisée en un grand nombre de dif- 
férents districts, dont la plus forte moitié appartenait ea 
partie à quelques Maisons de la haute Noblesse^ et en 
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fftrtie à une infimté de petites famiUes chevaleresques. La 
fhs puissante Maison en Suisse était celle des Habsbour- 
geois j qui dans ses trois lignes de Habsbourg-Autriche, 
die liauflfénbourg - Rapperswyl et de Lauffenbourg-Ky- 
konrg, possédait les comtés de Habsbourg, de Klettgau, 
4e Lenzbourg , de Kybourg, de Bade, de Lauffenbonrg, 
et Rapperswjl, de Turgovie^ de Thun, les yilles de 
Laeeme, de Fribourg, de Glwis, de Zug, de Sem- 
padi, de Winterthur et plusieurs autres. Bntre les terres 
de la Noblesse répandues ça et là^ étaient situés le canton 
f Appenzell appartenant à Tabbaye de St. Gall, plusieurs 
TÎIies impériales, comme Zurich, Berne, Bâle, Soleure 
et antres, puis les cantons immédiats deSchwitz, d'Un 
et d^Underwald. Dans tous ces cantons et villes sou- 
mis à FEmpire , les affaires de la justice et de Tadmini- 
stratîon supérieure étaient dirigées par des préfets impé- 
riaux. La ville impériale de Berne s'était mise sous la 
protection des comtes de Savoye, et les bourgeois avaient 
probablement secoaru Philippe dans la guerre contre le roi 
des Romains. Plus tard les Bernois s^étaient aussi permis de 
grandes vexations envers les Israélites qui, comme valets 
de la Chambre impériale, étaient sous la protection de 
rfiimpire, et ils avaient fini par chasser tous les Juifs do- 
miciliés en leur ville. Pour punir cet acte de violence, 
le roi Rodolphe parut en 1288 avec une armée de 15,000 
hommes devant Berne. Le siège de cette place se traîna 
en longueur, à cause de la ferme résistance des habitants. 
La tentative qu'on fit pour incendier la ville, échoua éga- 
lement. Comme Rodolphe fut appelé ailleurs par une nou- 
velle révolte des comtes de Montbeillard et de la haute 
Bourgogne , il chargea les chevaliers helvétiens de con«* 
tinuer la guerre contre Berne , et se transporta avec ses 
troupes au delà du mont Jura. Il se rendit, au mois de 
jdiet, maître de la ville de Montbeillard et assiégea Be-4 
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sançon. Le roi Philippe IV de France fit demander l'é- 
vacuation de la Bourgogne par les Impériaux, et menaça, 
en cas de refus, de venir au secours des comtes. Il 
se mit effectivement en marche avec un corps d'^armée, 
pour appuyer ses menaces. Mais Rodolphe, pour toute 
réponse, fit dire à Philippe qu'il l'attendrait Tcpée à la main. 
Le roi de France se retira , et les comtes se soumirent. 
Le duc Robert de Bourgogne, beau-frère du roi des Ro- 
mains, obtint le pardon des seigneurs coupables qui prê- 
tèrent en personne, à Bâle, serment de fidélité au chef de 
TEmpire. Le comte palatin Othon fut confirmé dans la 
possession de la haute Bourgogne^ à titre de fief; mais 
le comte de Montbeillard fut obligé de payer mille marcs 
d'argent, pour dédommager Rodolphe des frais de la 
guerre. 

Pour mettre le comble à la gloire de Rodolphe, il au- 
rait eu à rétablir Tautorité impériale en Italie, comme il Fa-^ 
vait raffermie en Allemagne. Mais ce prince, effrayé par les 
exemples de ses prédécesseurs qui , loin de tirer quelque 
avantage de leurs expéditions transalpines, s'étaient vus en- 
gagés par elles dans des guerres qui leur avaient le plus soa- 
vant été très-funestes, ne se soucia guère de passer en Italie, 
où FËmpire était presque réduit arien. Cependant il ne man- 
qua pas de soutenir au delà des Alpes les droits impé- 
riaux^ autant qu'il le pouvait sans compromettre sa dignité 
et surtout le repos et le bien-être de l'Allemagne. 

La situation intérieure et générale , où nous avons 
laissé l'Italie à la fin de la deuxième époque de cette his- 
toire^ ne s'était encore aucunement améliorée. La chute 
de la Maison de Hohenstaufen avait , à la vérité , totale- 
ment changé les rapports extérieurs qui avaient si des- 
avantageusement influé sur les destinées de la péninsule; 
mais cette belle contrée n'en était pas moins toujours le 
théâtre de luttes opiniâtres et meurtrières entre les partis, 
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dont le premier germe était dans Fesprit de la nation même. 
Les papes avaient appelé la Maison d^ Anjou au trône de 
Naples et de Sicile et par là ôté à TEmpire germanique 
toute son influence sur la basse Italie. La Cour pontificale 
avait espéré que les rois siciliens , comme feudataires du 
Saint-Siège, seraient ses serviteurs soumis, toujours 
prêts à seconder ses vues. Mais ce nouveau système po- 
litique eut des suites tout opposées et fort inattendues. Les 
rois de France , par là que des princes de leur Maison 
régnaient sur Naples , furent mis à même de diriger selon 
leur gré les élections des papes. Loin de favoriser les 
projets de la Cour romaine , ils maîtrisèrent eux-mêmes, 
pendant un long espace de temps^ la volonté des pontifes, 
et firent servir la puissance spirituelle de ces derniers de 
moyen pour accroître Finfluence de la France sur les afi*ai- 
res du reste de Ffiurope. 

L^ambition de Charles d'Anjou avait été satisfaite de 
manière, qu'il n'aurait eu plus rien à désirer, si ses es- 
pérances ne s'étaient étendues encore plus loin. Il était 
roi des Deux-Siciles et le favori des papes. Elevé par 
eax à la dignité de premier sénateur de Rome, il exerçait 
dans TEtat de TEglise une autorité qui n'était que peu 
bornée. En 1267 , il fut nommé vicaire de l'Empire en 
Toscane par le pape Clément IV qui, ne s'étant pas défi- 
nitivement délaré ni pour Richard de Comouailles, ni pour 
Alphonse X de Castille, qui se disputaient TEmpire, con- 
sidérait le trône royal d'Allemagne et dltalie comme va- 
cant. Depuis que la ville de Florence s'était déclarée libre 
et indépendante, les Guelfes et les Gibelins y étaient les 
maîtres tour à tour. La même diose arriva dans les autres 
Etats libres, Pise, Sienne et Lucques. La forme du gou-* 
vemement intérieur dans Florence subit de fréquents chan- 
gements. Cette ville fut d'abord régie par un sénat de 
trente-six persmmes, à la tête desquelles était un capitaine 
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(Capitano) et un Podestat. En 1280 le nombre de sé- 
nateurs fat porté à cinquante ; on fixa en outre que le pi^e 
les choisirait, moitié parmi les Guelfes, et moitié panni 
les Gibelins, et que ces magistrats ne rempliraient leur 
place que pendant un an. Mais dès Tannée 1282, la ré- 
gence fat confiée à trois préteurs qui devaient être chan- 
gés tous les trois mois , et qui reçurent un Gonfalonier 
pour président. Ce système d'administration se maintint 
jusqu^en 1342^ où le peuple se souleva contre la Noblesse, 
s'empara de Fautorité et en investit neuf préteurs, ilus dans 
la classe bourgeoise. Cependant les Florentins avaient, 
en 1267 , renoncé à leur indépendance extérieure, atten- 
du qu'ils offrirent à Charles d'Anjou, vicaire de FS^pire, 
le pouvoir suprême en leur ville. Ce prince en prit formel- 
lement possession , au mois d'août 1267 , et à son départ 
il laissa un gouverneur en Toscane, avec la défense toute- 
fois de s'immiscer dans l'administration intérieure de 
Florence. 

En Lombardie , le parti des Guelfes avait choisi 
Charles d'Anjou pour chef et protecteur. Les Gibelins 
de ce pays avaient été presque entièrement comprimés 
par les foudres ecclésiastiques qu'avaient lancées contre 
eux les derniers papes, et par les armes du roi Charles de 
Naples. En Piémont, plusieurs villes s'étaient données i 
ce prince, et Guillaume Y, margrave de Montferrat, 
avait aussi contracté une alliance avec lui. Ayant ainsi 
considérablement accru son crédit et sa puissance en 
Italie , Charles d'Anjou résolut de les faire valoir pour 
réunir toute la péninsule sous son sceptre. Dès Tannée 
1269, il mit la main à l'exécution de ce vaste projet H 
convoqua une assemblée des députés de toutes les villes 
de la haute Italie, attachées au parti guelfe, dans la ville 
de Crémone, et les fit inviter par ses ambassadeurs à 
Faccepter pour leur Souverain. Une grande partie de ces 
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villes acquiescèrent à cette demande; mais beaucoup 
d^autres^ comme Milan, Turin, Bergame, Come, Bou- 
logne etc., déclarèrent franchement qu^elles voulaient bien 
reconnaître Charles pour leur protecteur, mais qu^elles ne 
le reconnaîtraient jamais pour leur maître. Le roi des Deux- 
Siciles ne put poursuivre alors Texécution de son projet 
ambitieux, parce qu'il entreprit une croisade pour soutenir 
son frère, le roi Louis IX de France, dans son expédition 
contre Tunis (^12703. Charles n^arriva en Afrique qu^après 
la mort du roi Louis, fl fut accusé par les contemporains 
d^avoir, par des intelligences secrètes avec le roi de Tu-^ 
nis, trahi la cause des chrétiens, et de s^étre laissé gagner 
pai' les M ahométans qui lui donnèrent une forte somme d^ar- 
gent, sous la condition qu^il engagerait le roi Philippe UI 
son neveu* à la retraite. 

La Cour de Rome ouvrit enfin les yeux sur les dan-* 
gers qui la menaçaient de la part d^un prince, qui ne devait 
cependant sa couronne qu'aux papes seuls. Mais Gré-** 
goireX, qui monta, le 1 septembre 1271, sur le trône 
apostolique^ animé d^un zèle ardent pour la religion,^ son- 
gea avant toutes choses aux moyens d^arracher de non-; 
veau la terre sainte aux Mahométans. Persuadé , qvLom 
tenterait en vain cette conquête, tant que les partis qui 
dédiiraient la chrétienté ne seraient pas réconciliés, il s^ef- 
força de terminer pour toujours les querelles des Guelfes 
et des Gibelins en Italie, et de faire oublia jusqu^au nom 
de ces partis. Après cela, comme la puissance temporeller 
des papes, depuis la chute des Hohenstaufen, n^avait plus 
rien à craindre si facilement de la part des rois germa- 
niques , il se proposait de faire rentrer Charles d'Anjou^ 
cet orgueilleux vassal de TEglise^ dans les bornes qui lui 
étaient prescrites. Afin de prendre une décision relative- 
ment à ces objets , et à beaucoup d'autres aff*aires égale- 
ment impoi-tantes pour la politique et la religion, il cou- 
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Toqaa un concile général qni devait s^'assembler à Lyon, 
le 1 mars 1274. Dans le temps intermédiaire, il se donna 
personnellement beaucoup de peines, et fit de fréquents yo<* 
y âges , pour rétablir la paix en Toscane et dans la haute 
Italie. Mais son zèle pour le bien de l'humanité ne fot cou- 
ronné que d'un médiocre succès. Les Guelfes et les Gri- 
belins continuaient à se faire la guerre avec acharnement 
Presque chaque ville ou petite république dierchaît à se 
rendre libre, ou à raffermir sa puissance par Fassajettisse- 
ment ou la destruction de ses voisins. Charles d^Anjon, 
appréhendant que la tranquillité et la concorde en Italie 
n'anéantissent ses desseins ambitieux, ne manqua pas 
non plus d'entraver en secret et ouvertement Toeuvre de 
pacification. Pour augmenter la puissance de l'Église et 
mettre des nouvelles digues aux entreprises du roi des 
Deux-Siciles, Grégoire X avait, bientôt après son exal- 
tation, résolu de reconnaître Michel -Paléologue pour 
légitime empereur d'Orient, et d'effectuer, conjointement 
avec ce monarque , la réconciliation des Eglises grecque 
et romaine. Il avait en outre l'intention de couronner em- 
pereur le prince qu'on placerait sur le trône royal de Ger- 
manie, alors vacant, de lui faire recouvrer en Toscane 
Fautorité qui lui était due , et de mettre la ville de Rome 
et le Saint-Siège sous sa protection. Rodolphe de Habs- 
bourg ayant été élu roi des Romains, Grégoire X Favait 
confirmé dans cette dignité. Le gouvernement de Charles 
d'Anjou en Toscane venait à cesser de fait ; car le pq>e 
Clément IV , bien qu'il ne fut pas en droit de nommer un 
vicaire de l'Empire en Toscane, avait lui-même décidé 
que cette charge n'était que temporaire, et que Charles s^en 
démettrait un mois après que la Cour de Rome amrait 
reconnu un roi d'Allemagne pour légitime. Malgré tout 
cela, le roi des Deux-Siciles refusa de renoncer au vi- 
cariat et de retirer ses troupes de la Toscane. Rodolphe 



71 

qui ^ après son élévation an trône , était réduit à ses pro- 
pres forces et à la veille de faire la guerre à Ottocare^ 
n'^avait pas les moyens de contraindre Charles d^ Anjou à 
céder ; et le pape , pour épargner une nouvelle guerre à 
la malheureuse Italie^ ne désirait rien de plus que de voir 
s'^arranger à Famiable le différend au sujet de la Toscane. 

Le pays de Romagne, aussi appelé le duché de Ra- 
venne , était une partie de Tancien exarchat et avait été^ 
depuis plusieurs siècles, régi par les archevêques de Ra« 
venne, sous la suzeraineté des empereurs. On prétend 
que déjà Pepin-le-Bref donna cette province au Siège 
pontifical , qui toutefois n'avait jamais pu s'en mettre en 
possession 9 quoique Othon IV en 1209, et Frédéric U 
en 1220, Feussent itérativement cédée aux papes. Depuis^ 
Rodolphe avait confirmé cette donation^ d'abord à Lyon en 
1274, par Torgane de ses ambassadeurs, et personnelle* 
ment à Lausanne, Tannée suivante. Mais ce nonobstant, la 
régence de la Romagne continuait de rester dans les mains 
d'^officiers impériaux , et en 1276 le comte Henri de Fur- 
stenberg , en qualité de gouverneur-général ^ y fut inau- 
guré pour le roi son maître. U fut remplacé dans cette 
charge par le chancelier royal, Rodolphe de Hoheneck qui^ 
dans les années 1277 et 1278, reçut Finauguration au nom 
du rof des Romains dans plusieurs villes de la Lombardie 
et de Texarchat , et chercha à y introduire de nouveau et 
à y affermir Tautorité royale. 

Michel-Paléologue avait envoyé des ambassadeurs 
au concile de Lyon , dans la vue de préparer la réunion 
dee Eglises grecque et catholique. L'empereur voulait to- 
talement supprimer le schisme, et reconnaître le pape pour 
dief général spirituel des chrétiens» En revanche, ii exi- 
gea qne les princes de l'Occident lui prêtassent un se- 
cours efficace contre les Turcs. Le pape Grégoire en 
effet prit TEmpire d'Oriait sous sa protection^ surtout con- 
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tre les plans de rambitleux Charles d^Afijoo qui , aveo^ 
par sa bonne fortune, méditait de faire la conquête de 
Constantinople. Ce prince avait en 1267 conclu une 
convention avec le fugitif empereur des Latins, Baudouin 
II , et marié sa fille Béatrice a Philippe , fils de ce mo- 
narque, espérant relever, en faveur de son gendre^ Feip- 
pire latin a Constantinople sur le débris de celui des Grecs. 
Le pape , au contraire , avait reçu du roi Bodolphe , de 
Philippe II de France, d'Edouard I d'Angleterro, de 
Jacques I d'Aragon, et enfin de Charles de Sicile même, 
la promesse que ces princes réuniraient leurs forces pour 
faire une croisade contre les Turcs, et pour défendre 
le trône de Michel-Paléologue que ce peuple redou- 
table et conquérant menaçait de renverser. Mais Gré- 
goire X étant décédé à Arezzo , le 11 janvier 1276, 
l'expédition contre les Turcs fut mise de côté^ TÉ^lise 
dirétienne resta divisée comme auparavant, et les luttes en- 
tre les Guelfes et les Gibelins dltalie recommencèrent avec 
plus de fui-eur que jamais. Des flots de sang coulèrent 
dans les Etats et villes libres ; les chefs des familles les 
plus distinguées et revêtues de Tautorité suprême, périrent^ 
partie dans les combats, et partie par trahison ou par as- 
sassinat. En peu d^années, quatre papes se suivirent 
dans le gouvernement de TEglise: le 20 janvier 1276 In- 
nocent Y; le 4 juillet Adrien V 5 le 13 septembre delà 
même année Jean XXI , et le 25 novembre 1277 Nico- 
las m. Marie, fille du prince d'Antioche, avait en 1275 
transporté ses prétentions très- douteuses sur le royaume 
de Jérusalem à Charles I de Naples; et Jean XXI avait 
confirmé ce nouveau titre qui augmenta encore Tarrogance 
de ce prince. Cependant Félevation de Nicolas III an pon- 
tificat fit changer la face des choses, et obligea Charles 
à laisser pour quelque temps reposer ses plans aventureux. 
Le roi des Romains paraissait alors avoir réellemrat en 
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vue une expédition en Italie. O prit sons sa protection les 
Gibelins expulsés par leurs cruels adversaires , et se 
plaignit de ce que Charles de Sicile continuait d^exercer 
indûment son influence sur l'Italie supérieure et centrale. 
Mais, comme Rodolphe lui-même retenait toujours la Ro- 
magne qu^il avait formellement cédée aux papes , Nico-* 
las III exigea que cette province fût enfin remise au Saint- 
Siège. Le Roi 9 qui était alors occupé à faire des prépa- 
ratifs pour la seconde campagne contre Ottocare de Bo- 
kème , ne voulant pas se brouiller avec le pape , envoya 
le moine Conrad avec des pouvoirs étendus pour arranger 
cette affaire. Ce religieux confirma en 1278 la dona- 
tion de la Romagne par un diplôme qu'il signa au nom du 
Roi. Néanmoins le chancelier de Hoheneck continua de 
gouverner cette province ; ce qui occasionna de nouvelles 
plaintes de la part de la Cour <Ie Rome. Les représen- 
tations qu'elle fit k ce sujet, furent si énergiques que Ro- 
dolphe fit partir le prévôt Godéfroi de Sulzbach pour l'Ita- 
lie, avec Tordre de révoquer et d'annuller tous les arran- 
gements que le chancelier avait faits dans les villes de 
l'exarchat. E2n juillet 1278, les traités conclus entre Ro- 
dolphe et le Saint-Siège furent de nouveau confirmés, et 
ce prince fixa enfin par un acte signé, le 14 février 1279, 
retendue et les limites de la partie de Tancien exardiat, 
cédée à l'Eglise romaine; à quoi les princes électeurs de 
rBmpire donnèrent leur adhésion. Quelques villes refu- 
sèrent encore pendant un certain temps de reconnaître Tan- 
torité papale ; mais la plupart se soumirent, et la prise de 
possession de la Romagne fut parfaite. 

Nicolas III prouva sa reconnaissance à Rodolphe par 
les peines qu^il se donna, pour terminer les différends au 
sujet de la Toscane. Il sonmia le roi Charles de se dévêtir 
du vicariat de TEmpire dans ce pays , ainsi que de la 
dignité de prunier sénateur romain. Après avoir fait quel- 
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ques difficultés, le roi de Sicile acquiesça à cette demande. 
Le pape prit , le 24t septembre 1278 , possession de la 
Toscane, au nom du roi Rodolphe. Quant à la dignité de 
premier sénateur de Rome , le pontife en reyètit son ne* 
veu Urson de Ursini , et donna une loi qui statuait, que 
cette charge d'honneur ne pourrait plus jamais être con- 
férée à un roi , ou à un prince royal. 

Un autre objet important désunissait encore les rois 
Rodolphe et Charles ; c'était la possession des comtés bour- 
guignons de Provence et de Forcalquier. On a vu plus 
haute que Charles , après la mort de Raimond Rérenger, 
dernier comte de ces pays , dont il avait épousé la fille 
cadette , avait occupé les deux comtés , sans avoir égard 
aux droits de Marguerite , fille aînée de Raimond. Cette 
princesse, reine-douairière de France, revendiqua rhéri- 
tage patefneL Mais le roi des Romains prétendait^ que les 
dits comtés, comme fiefs vacants, étaient dévolus à TEm- 
pire germanique. Le pape , par son active entremise, 
mit également fin a cette contestation. Rodolphe investi^ 
le 28 mars 1280, le roi Charles de la Provence et de 
Forcalquier, sans préjudice toutefois aux prétentions de 
la reine Marguerite. Le pape envoya un cardinal-légat 
dans ritalie centrale et supérieure, pour réconcilier les 
Guelfes et les Gibelins , ainsi que pour engager les villes 
de Toscane et de Lombardie à se soumettre a la domina-* 
tion du roi des Romains. Mais , après que la concorde 
et la tranquillité eurent été en effet rétablies dans la Mar- 
che d'Ancone, dans la Romagne, en Toscane, et ai 
moment où le légat allait remplir son honorable et bien- 
faisante mission en Lombardie, Nicolas Ul mourut subi- 
tement a Yiterbe , le 22 août 1280. 

L'^empire des circonstances seul avait contraint Char- 
les de Sicile à en user avec tant de déférence envers Ro- 
dolphe , et de son côté la réconciliation avec ce monar- 
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qae n'hélait ancanement sincère. Il continuait do moina & 
exercer secrètement son influence traitreuse en Toscane. 
Ijorsque FarchoTêque de Trêves ^ plénipotentiaire du roi 
des Romains 9 se rendit en Italie Fan 1280 ^ pour faire 
prêter aux villes toscanes le serment de fidélité, la plupart 
de ces dtés, à Fexception de Pise et de Miniato, lui re- 
fusèrent l'inauguration ; à quoi elles avaient été incitées 
par Charles, qui leur avait promia de les soutenir dans leur 
rébellion. Les Italiens persévérèrent d^autant plus dans 
leur obstination , que la situation politique, où se trouvait 
alors TEurope, leur faisait entrevoir , que le roi des Ro- 
mains ne passerait jamais les Alpes ; bien que Farchevê- 
qae de Trêves eût annoncé, k ce qu^on prétend , la pro- 
chaine arrivée de Rodolphe en Italie. Dans Thiver de 
1280*1281 la bonne intelligence entre les deux Souverains 
se consolida un peu par le mariage de Clémence, fille du 
roi des Romains, avec Charles-Martel, Taîné des petits- 
fils du roi Charles de Naples. Ce dernier prince étant venu 
à bout, par ses intrigues , de faire proclamer pape Mar- 
tin IV (le 22 février 1281} qui, lui étant entièrement 
dévoué, ne songea plus qu'à détruire les fruits dea nobles 
et louables travaux de Nicolas ni, qui étaient si con- 
traires aux vues ambitieuses du monarque napolitain. Ce 
B^était qu^à la tête d^un parti, et comme chef des Guelfes 
victorieux qu'il pouvait espérer assujettir toute l'Italie. 
Martin IV , docile instrument d'un mauvais maître , ful- 
mina de nouveau une sentence d'excommunication contre 
les malheureux Gibelins, rendit à Charles la dignité de 
premier sénateur de Rome et reçut des garnisons napo- 
litaines dans les provinces de TÉglise. Bientôt après , il 
frappa aussi d^anathème Michel-Paléologue , parce que 
ce prince, après bien des efforts inutiles, avait enfin 
renoncé k son projet de rétablir Tunité derÉglise, projet 
qui lui avait déjà attiré la malédiction du dergé grec et la 
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révolte de ses sojets. Ensuite le pape antonu» le roi 
Charies à une croisade, tendante à convertir, par la forée 
des armes, les peuples de l'Orient à la religion cadioliqiie, 
et à conquérir le trône de Constantinople pour mm gendre 
Philippe. 

Dans le moment, où rihsatiable avidité, l'ambitioa dé- 
mesnrée du roi de Naples, espérait acquérir de nou- 
veaux triomphes, une catastrophe terrible, connue sous 
le nom de vêpres siciliennes , fit évanouir tous ses té- 
méraires projets. Les Siciliens, poussés à bout par les 
exorbitantes contributions de guerre, par les impôts 
toires , par les injustes confiscations de biens , par V 
prisonnement et Texécution de nombreux innocents, et^ifin 
par Forgueil , les violences et les honteux dérèglements 
des Provençaux en garnison dans les villes, se soule- 
vèrent, le 30 mars 1282, et au moment qu^on sonna les 
vêpres, qui était le signal dont on était convenu, 4000 
Provençaux 9 ^^nt massacrés k Palerme en un jour. 
Dans le cours du mois d'avril, les autres cités de SicOe 
suivirent cet exemple. On prétend que dans la ville de 
Cattaneo seule 8000 Provençaux furent massacrés par le 
peuple , et qu'en tout 28^000 personnes , sans distinction 
d'âge , de sexe et de condition , devinrent les victimes de 
la haine et de la fureur des Siciliens ] quoique la plupart des 
annalistes n'en fassent monter le nombre qu'à huit mille» 

Les Siciliens , devenus libres par cette étrange ré- 

<) Tous les historiens aDemands, et même la plupart des annalistei 
français, racontent que ce furent des Français qui furent ëgorgéi^ 
parce que la Provence fait aujourd'hui partie de la Franoe. Mats an 
temps de ces vêpres siciliennes, la Provence appartenait à l'Empire 
germanique; par conséquent on pourrait dire avec plus de raison que 
ce furent des Impériaux qu'on massacra. Le fait est, qu'il n'y KfvX, 
à l'époque où ce funeste événement arriva, d'autres troupes é^rao^èies 
en Sicile, que celles que le roi Charles avait amenées de son comté 
de Provence, lors de son premier débarquement sur les côtes dltalie^ 
ou en avait fait venir postérieurement à son usurpation. 
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volatimi, envoyèrent nne ambassade à Pierre III ^ roi 
d^ Aragon 9 pour loi offrir la souveraineté de leur pays» 
Ce prince , époux de Constance , fille de Mainfroi , prè*^ 
décesseur de Charles d^ Anjou sur le trône des Deux 
Siciles, aborda, le 30 août, à Trapani. L'archevêque 
de Cefalu le couronna roi k Païenne. Les barons lui prê* 
tèrent serment de fidélité. Ensuite Pierre, ji la tête d^une 
armée sicilo-aragonaise , s'avança pour dégager Mes4« 
sine que Charles assiégeait avec des forces considérables. 
Le roi de Naples, ne jugeant pas à propos d^attendre son 
ennemi , retourna promptement avec ses troupes en Ca^ 
labre. L'amiral aragonais Loria battit la flotte napolitaine 
et enleva l'île de Malte. Alors le pape Martin IV déclara 
Pierre déchu de tous ses Etats , et donna TAragon , la 
Catalogne et la Valence, à Charles de Valois, deuxième 
fils du roi Philippe III le Hardi, qui accepta cette donation, 
k titre de fief de FEglise. Mais dans un combat naval, 
au mois de mai 1284, Charles-le-Boiteux, prince de Sar* 
leme et héritier du trône de Naples, fut fait prisonnier 
par les Aragonais. Tant de revers abattirent la fiené et 
le courage de Charles I d^Anjou. Accablé de chagrin, 
il termina ses jours., le 17 janvier 1285. Son fidèle par- 
tisan Martin IV le suivit , peu de mois après , dans la 
tombe. Philippe III de France pénétra en Catalogne, Tan 
1285. Il se rendit maître de Gironne. Mais une épidémie 
força le roi de repasser en toute hâte les Pyrénées avec 
ses troupes , et l'entreprenant Loria brûla la flotte fran- 
çaise dans le port de Rosas en Catalogne. 

Pierre d^Aragon avait reçu dans cette campagne de 
fortes blessures, dont il mourut à Barcelone, le 6 novem- 
bre 1285. Philippe III de France Tavatt précédé au tom-p 
beau, le 6 octobre à Perpignan. Philippe IV le Bel 
monta sur le trône de France, Alphonse sur celui d'A- 
ragon et Jacques son frère sur celui de Sicile. Pendant 
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la ci^tîvité de Charles-Ie-Boiteux, son fils CSiaries^-Martel, 
âgé de 13 ans^ gouTerna sous la direction de Robert, 
comte d'Artois son cousin, le royaume de Naples. Le 
pape Honoré IV , élu le 2 avril 1285 , s'arrogea bientôt 
la plus grande partie du pouvoir exécutif dans ce pays. 
n fit continuer avec vigueur la guerre conto*e les rois 
d'Aragon et de Sicile , qu'il avait déjà anathémisés tons 
deux. Mais les Napolitains et les Français essayèrent 
plusieurs défaites. Honoré lY étant mort^ le 3 avril 1287, 
et les Napolitains ayant été vaincus, peu de temps après, 
dans un combat naval décisif, les puissances belligérantes 
conclurent une trêve de deux ans. 

Par Tentremise du roi Edouard I d*" Angleterre, on fit 
en 1288 une convention, par laquelle Jacques fut reconnu 
pour roi légitime de Sicile , et Charles-le-Boiteux pour 
roi de Naples. Celui-ci devait payer pour sa liberté une 
rançon de SO^OOO marcs d'argent et engager la France i 
renoncer, moyennant une bonification en argent, à foutes 
les prétentions que cette puissance formait sur TAragon, 
du chef de la donation faite par le pape Martin IV. Le 
prince captif fut élargi., après qu'il eût juré de remplir 
encore les autres dures conditions qui lui furent imposées, 
et qu'il eût promis d'envoyer ses trois fils et soixante die- 
valiers, comme otages, en Aragon > avec rengagement 
de se reconstituer prisonnier dans l'espace de trois ans, 
s^il ne satisfaisait pas à tous les points de la convention. 
Mais Nicolas IV , élu pape le 22 février 1288 , déchar- 
gea le roi de Naples de l'obligation d'accomplir les trutés 
conclus avec les Aragonais* La guerre éclata de nou- 
veau. Jacques de Sicile commença en 1289 le siège de 
Gaète , et le continua en vain durant quinze mois. Au 
bout de ce temps , une nouvelle trêve fut conclue entre 
Naples et la Sicile pour trois ans. Dans l'entrefaite, les 
rois de France et de Castille avaient attaqué l'Aragon, 
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et [le roi Alphonse s'était vu forcé de payer un tribat ao 
Saint-^iège 9 ainsi que de refuser son appui a Jacques 
son frère. Il avait même contracté l'engagement de porter 
ce dernier prince a résigner la couronne de Sicile. Comme 
de cette manière Charles de Valois devait renoncer au ro- 
yaume d^Aragon, Charles II de Naples lui céda pour 
dédommagement ses domaines allodiaux, les comtés d'An- 
jou et du Maine. 

Cependant le roi des Romains n'avait jusqu'alors 
rien négligé, pour faire valoir les droits de TEmpire en Ita«» 
lie. Mais ce prince , qui n^était pas moins habile politique 
que grand guerrier, crut qu'il était de la prudence de 
n'^employer, pour atteindre son but, d'autres armes que 
la douceur et la persuasion. Il avait toujours devant les 
yeux le sort des empereurs précédents, qui n'avaient 
trouvé en Italie que défaites, de Tignominie et la mort. 
D^ailleurs , son absence n'aurait pas manqué de troubler 
de nouveau l'ordre et la tranquillité^ qui par ses soins 
avaient été rétablis en Allemagne, et le pays se ressen- 
tait encore des dernières expéditions de Frédéric II et de 
Conrad IV au delà des Alpes. Toutefois, pour n'aban*» 
donner aucun droit impérial qu'il pouvait obtenir à Tamia^ 
ble, et sans danger pour le bien de l'Etat et de la na- 
tion germanique, Rodolphe demanda en 1285 à Honoré 
IV la couronne impériale. Le pape avait déjà fixé le jour 
où la cérémonie du couronnement aurait lieu , lorsque la 
mort le surprit , le 3 avril 1287. Quelques auteurs rap- 
portent que, deux ans après, Rodolphe pria itérativement 
le pape Nicolas IV de le couronner à Rome. Le Roi avait, 
de concert avec ce pontife , conféré le gouvernement im- 
périale en Toscane à Princival Fiesco, comte de Lavagne. 
Mais 5 comme ce dernier n'était pas accompagné d'une 
année allemande, -il ne put dompter l'obstination des villes 
toscanes. N'ayant ni force, ni crédit, il se vit bientôt 
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Gontndiit de quitter son poste dangereux. Le nord et le 
centre de lltalie étaient dans le plus grand désordre et 
tout bouleversés* On ne peut faire ici une description du 
chaos qu^ofirait alors la péninsule, et je dois me res- 
treindre à rapporter brièvement, quels furent à cette même 
époque les destins des principales villes et proTinces de 
cette contrée. 

En Toscane , les partis étaient plus que jamais dé- 
chaînés Fun contre Tautre , depuis que le roi des Romains 
avait renoncé à introduire , par son influence, un meilleur 
état politique dans ce malheureux pays. Les Florentins 
avaient en 1282 organisé le gouvernement de leur ré- 
publique; les habitans de Sienne en avaient fiût de même, 
Tannée suivante. Dans les deux villes, les €raelfes se 
rendirent les maîtres. En revancbe, les Gibelins vain- 
quirent 1287 k Arezzo, et Tannée d'après à Pise, le parti 
guelfe. En 1289 TItalie centrale fut la scène d'une nou- 
velle lutte meurtrière , dans laquelle Florence et Sienne 
se trouvèrent à la tête des Guelfes , et Pise et Arezzo à 
celle des Gibelins. Après bien des combats, qui firent 
couler beaucoup de sang de part et d'autre , la paix se 
fit enfin entre Florence et Pise , Tan 1291. 

En Lombardie^ les délia Torre (Torrianf) arment 
été ravis de leur influence dominante par les Visconti, qui 
prirent la place des premiers. Martift délia Torre s^était 
mis dans une émeute populaire en 1257 à la tête des 
révoltés, et après avoir chassé Tarchevéque Léon Pérego 
et la plus grande partie de la Noblesse, il avait usurpé 
tout le pouvoir. En 1259 il parvint à déterminer le peu- 
ple de Milan à choisir Oberto Pallavicini pour son maître 
et seigneur , durant cinq ans. Dans le cours de Tannée 
1263, Othon Visconti fut nommé archevêque par le pape 
Urbain IV ; mais les Milanais, à Tinstigation de ddla 
T<»e, refusèrent de Taccepter. Ce prélat fut fait prison- 
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nier par Martin et Oberto dans la vHIe cPArona et ren- 
voyé à Rome. Martin délia Terre mourut le 18 décembre 
1263. Philippe, son fils et successeur, n'eut aucun égard 
à Texcommunication et à Tintredit que le pape Clément iV 
avait prononcés contre Milan , et ne chercha qu^à aug- 
menter de toute manière sa puissance. Il fit la conquête 
des villes de Corne , de Novare , de Vercelli et de Lodi, 
et mourut au mois d'août 1265. fl eut pour successeur 
Napoléon délia Torre , qui rejeta impérieusement toutes 
les offres de réconciliation que lui firent les Visconti. L'ar- 
chevêque Othon alors réunit, à Biella en Piémont, tous 
ses partisans , les Nobles expulsés et tous les autres en- 
nemis de la famille délia Torre. Le vaillant prélat assail- 
lit , le 21 janvier 1266 , la ville de Milan , remporta de 
vive force , fit Napoléon prisonnier, exila ses adversaires 
et s^empara du gouvernement. Les Torriani se réfugiè- 
rent auprès du patriarche Raimond d'Aquilée , qui était 
leur prodie parent. Soutenus par celui-ci , ils s'établirent 
à Lodi ran 1278. 

Pour se fortifier contre les délia Torre et leurs amis, 
Othon Visconti conclut une alliance avec le margrave Guil- 
laume de Montferrat , et celui-ci fut nommé pour cinq ans 
capitaine de Milan. Les citoyens de cette ville, secondés 
par ceux de Pavie, avaient assiégé Lodi; mais cette 
place avait été dégagée par les habitants de Parme , de 
Crémone, deModène et de Reggto. Au mois d^aoùt 1278, 
le margrave Guillaume se mit en marche vers Lodi, pour 
investir de nouveau cette ville; mais les alliés des Tor- 
riani s'éiant avancés, de leur côté , il se hâta de regagner 
BfOan. Napoléon finit ses jours dans la captivité. Fan 
1281. Le 25 mai de la même année, les Torriani furent 
défaits sur les bords de TAdda. La ville de Lodi ayant 
désiré faire la paix , Othon Visconti la lui accorda volon- 
tiars. Le margrave Guillaume, que les villes de Come, 

in 6 
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de Crémone, de Pavie, de Novare , de VcrceDi, de Tor- 
tone, d'Alexandrie , d'Albe et divrée , avaient cboiâ 
aussi pour leur capitaine j chercha alors à se défaire de 
la famille de Visconti qui Fincommodait. Mais TardievêqBe 
Othon prévint ses desseins. Le 27 décembre 1282, il vint 
à bout de faire déposer Guillaume a Milan , et de fmre 
nommer par les bourgeois son neveu Mathiaa l^lsconti i 
la place que le premier occupait. Guillaume, voulant se ven* 
ger des Milanais , leur fit la guerre. La ville de Tortonc 
s'était également affranchie de sa domination ; mais il s'en 
rendit de nouveau maître par surprise , Tan 1289* Dans 
la même année, le margi-ave maria sa fille Jolantba à 
Tempereur grec Andronic-Paléologue. Bn 1286 Othon 
Visconti fit enfin la paix avec les Torriani ; il leur rendit 
leurs possessions , mais il leur défendit de retourner à 
Milan , et leur assigna Ravenne pour résidence. Dans 
le cours des années suivantes, Othon porta les villes de 
Vercelli et de Novare à se révolter contre le margrave 
Guillaume, et à accepter Mathias pour leur capitaine. Après 
de longues hostilités, presque toutes les villes secouèrent 
le joug du margrave de Montferrat. Kn revandie, les 
habitants de Pavie l'élurent en 1289 de nouveau capitaine 
pour le terme de dix ans. Mais en 1290, le 8 septem- 
bre , Guillaume fut pris par les citoyens d^ Alexandrie qui 
pendant quinze mois le laissèrent languir, enfermé dans une 
cage de fer et exposé à la risée de la populace , jusqu'à 
ce que la mort vînt , le 9 février 1292 , le délivrer de ses 
affreux tourments. Mathias Visconti s'était saisi du mar- 
graviat de MontfeiTat et arrogé la tutelle du jeune mar- 
grave •y mais celui-ci alla chercher un refuge auprès de 
Charles II à Naples. 

Les villes de Parme et de Plaisance avaient extrê- 
mement souffert dans les combats des Guelfes et des Gi^ 
belins. Parme avait été conquise en 1245 par Fempe- 
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rear Frédéric II , eomine il a déjà été rapporté. Mais, 
deux ans après, le Podestat impérisl fat vainca et tvéprès 
du diâteau de Taro par les Gaelfes, qui occupèrent Parme 
de nouveau. L'^empereur Frédéric et son fils naturel En-* 
tins investirent cette ville ; mais une heureuse sortie que 
it la garnison, en février 1248, les ayant obligés de 
lever le siège, le gouvernement républicain de Parme, 
cm pour mieux dire , la suprême autorité des Guelfes en 
cette ville , fut assurée par là pour longtemps , et notam- 
ment jusqu^en 1303. L'empereur Frédéric avait donné. 
Pan 1244 , la ville de Plaisance à Oberto ,Pallavicini, 
semeur de Crémone, deBusetto et deBorgo san Domino. 
Cehii-ci s'empara dans la suite de Golorne. Mais la ten- 
tative qu'il fit de se rendre aussi , par accord, maître de 
Panne, ne réusmt point. Bn 1257 il fut même chassé 
par les Guelfes de Plaisance; mais en 1261 cette ville 
le reconnut de nouveau volontairement pour leur domina- 
teur, toutefois avec la clause expresse, que son gouver- 
nement ne durerait que quatre ans , et qu'au bout de ce 
temps les citoyens de Parme seraient libres d'élire un nou- 
veau capitaine ou régent. Bn 1271 la ville de Parme 
se soumit à Charles I de Naples. Mais sous le règne de 
Charles II (après 1285) , cette ville choisit Albert Scotto 
pour son dief suprême. 

Les villes de Gua$talle et de Luzzara se trouvaient 
depuis la fin du XII^"* siècle, avec peu d'interruption, 
dans Tenâère dépendance de Crémone et de ceux qui étaient 
à la tête de cette ville ; par conséquent elles obéissaient, 
depuis le milieu du Xm^* siècle, aux lois d'Oberto Pal- 
lavicinL Ce rapport des deux dtés d-dessus mentionnées 
envers Crémone subsista jusqu'en 1307. 

Les trois villes de Ferrare^ de Modène et de Reg- 
^y avaient fait autrefois partie des possessions fort éten- 
dues des puissants margraves de Toscane. Après la 

6* 



84 

mort de la comtesse Mathilde, dernier rejeton de cette îar 
mille (^1115} 9 les papes et les empereurs s'étaient^ peiH 
dant bien des années j disputé le riche héritage de cette 
princesse, et par conséquent aussi la possession des Tilles 
précitées, qui dans Tentrefaite avaient acquis leur liberté 
et indépendance. Depuis le milieu du XU**** siècle^ les 
descendants du prince saxon Ludolphe Qf 9573 régnèrent 
à Ferrare, en qualité de Podestats, avec un pouvoir près* 
que illimité. Ds portaient les surnoms de Torelli et de Sih 
linguerra , et tenaient constamment le parti des Gibdins. 
En 1184 les margraves d^Este enlevèrent une jeune hé- 
ritière de vastes domaines dans la Marche d'Ancône qui, 
comme fiancée dW Torelli, demeurait dans le palais de 
cette famille à Ferrare, pour y recevoir son éducation. 
Cet événement lut la source d^une haine irréconciliable en- 
tre ces deux Maisons et de combats violents qui désolè- 
rent cette partie de la haute Italie. Azon IV d'Bste se 
trouvait en 1240 à la tête d^une ligue qu^avaient formée 
les Vénitiens, les Bolonais et les Mantouans. D assié- 
gea Ferrare. Torelli Salingnerra U tomba, le 3 jui% par 
trahison entre les mains de ses ainemis. La ville ouvrit 
ses portes , et reconnut Azon pour son maître. A ia tête 
des Guelfes, le margrave combattit ensuite Bzselin di 
Romano jusqu'à la mort de ce dernier (^12593* Obison Uf 
petit-fils d^Azon , succéda en 1264 au margraviat d*Este 
et aux autres possessions de cette Maison. Dans Thiver 
de 1265-1266, il secourut Charles d^Anjou dans la guerre 
contre le roi Mmnfroi de Sicile. En 1276 il fut confirmé, 
le 30 mars, dans là possession de tous ses États parBo* 
dolphe, roi des Romains. Dans Tannée 1288, les habitants 
de Modène^ qui étaient depuis longtemps dégofttés de 
leur liberté sans ordre, lui déférèrent la puissance souve- 
raine dans leur ville, et deux ans ^rès, les citoyens de 
Reggio suivirent cet exemple. 
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La Tflle.de Mirundole était depuis les temps des 
mibards mie propriété immédiate des abbéo de Nonan- 
e. L^abbé Rodolphe la tranfl^orta^ comme fief hérédi- 
re, au margrave Boniface de Toscane. 8a fille, la 
■tesse Mathilde, après avoir fortifié la ville, en fit do- 
tien à la famille de Manfredi. Celle-ci investit dans la 
ite (^environ vers 1174-1198) la ville de Reggio de 
irandole et de Qaerantole. En 1221 le pape Honoré 
[ conféra de noavean ces deux dernières villes à la fa- 
ite deSfanfredi, à titre de fief. Mais elles forent laissées, 
Dune on anrière-fief, à Reggio, qai les vradit, ensemble 
ecMottaPiqpazzoni, àModène. Avec cette ville, les trois 
iroits passèrent en 1288 à Obizon II, margrave d'Bste« 
A Tréfrise^ Feltre et Belluno régnait, depuis 1260, 
fiunille de Camino ; Ravenne depuis 1275 était sou- 
se à celle de Polenta. Depuis 1220 Sordello Visconti 
nt Podestat de la ville de Mantaue. H défendit cette 
lœ avec autant de courage que de bonheur contre Ezze- 

deRomano, et sut maintenir, presque pendant un demi- 
«ie, la tranquillité intérieure dans la ville. Lorsqu^il 

parvenu à un Age fort avancé, il se vit obligé de céder 
gouvernement de Mantoue à Ludo vico, un fils de Richard, 
Hite de San Bonifado. Louis eut à peine régné quelques 
nées, que Pinamoute Bonacossi et Ottonello Zenicalli s^é-* 
^ent à la dignité 4e capitaines de la ville. Au bout de 
elques semaines, Pinamonte fit assassiner son collègue, 
expulsa peu à peu de la ville toutes les familles consi- 
réM, appartenantes à la Noblesse. Pinamonte eut en 
89 pour successeur son fils Carpio. Mais deux ans 
rès , . celui-ci fiit dépossédé par son frère Bardellone, 
i par sa crueDe tyrannie encourut la haine publique , et 

tarda pas à être diassé et supplanté par son propre 
lit-fils Botticella , dont les descendants régnèrent sur 
lotoue jusqu^en 1328i 
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Les deux puissantes répabliqaes, qû fleurissaient 
depuis des sièdes sur les côtes opposées de Fltalie , Ve^ 
n^e et OèneM , se firent de longues guerres par jalousie 
de commerce ; elles prirent aussi vivement part avx luttes 
des factions qui déchiraient la péninsule. Les familles pa- 
triciennes de Gènes se battaient, tantôt les unes contre les 
autres, tantôt contre le peuple pour s'approprier rantorité 
suprême. La Noblesse était parvenue à éloigner entiè* 
rement les plébéiens de Tadministration. Le peuple , las 
de cette oppression , se révolta en 1257 , proclama Boo- 
conegra capaitaine et lui adjoignit un Conseil de ta-ent^ 
deux bourgeois. Mais quelques années après (^1262}, 
les patriciens nobles se levèrent à leur tour contre le des- 
potisme de Bocconegra et le forcèrent à résigner aa place. 
La dignité de podestat fut rétablie. En 1270 une nou- 
velle révélation eut lieu à Gènes. Doria et Spinda, diefe 
des Gibelins , chassèrent de la ville les Fiesco, les Gri» 
maldi et les autres Guelfes , et s'emparèrent du gouver^ 
nement. Soutenus par Charles d'Anjou et par plusieurs 
villes lombardes 9 les Guelfes bannis firent depuis 1272 
la guerre à leur patrie, jusqu^à ce que le roi de Niqples 
parvmt à effectuer un accommodement , par suite duquel 
les Guelfes retournèrent à Gènes. Doria et Spinola s^é- 
tant démis en 1261 de leur charge de premiers magi- 
strats, les Génois élurent chaque année un ci^[>itabe. Ses 
conseillers furent pris en partie dans la Noblesse et en 
partie dans la classe bourgeoise. On convint de dioisir, 
suivant l'ancien usage, un étranger pour podestat, qû 
devait être subordonné au capitaine. 

L^administration de Venise n'était pas en butte à des 
changements aussi violents, que l'étaient ceux qui mmia- 
çaient de détraire la splendeur et la prospérité de sa ri- 
vale. Les doges gouvernaient , il est vrai, avec on pou- 
voir limité , mais leur dignité était inamovible* Sous le 
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dogat de Laurent Tiepoloj qui saccéda 1268 à Rénier 
Zeno j comme il est marqué dans le chapitre précédent, 
il y eat une grande famine à Venise (^12693. Cette ville, 
privée de territoire, tirait ordinairement ses grains de Na- 
ples et de Sicile ; mais comme alors ces pays farent fer^ 
mes an commerce de blé, par suite d^une mauvaise année, 
laR^ublique s'adressa aux villes de Lombardie, pour 
en avoir des grains. Quoique ces cités eussent abondance 
de toutes choses , elles refusèrent cependant tout secours 
aux Vénitiens, à qui la disette causa bien des souffrances. 
Pour mettre fin à cette misère , et préserver à Tavenir la 
ville d*un tel fléau , le doge renouvela ses traités de com-> 
merce avec TEmpire grec, et en C/Onclut de nouveaux avec 
Tunis et avec TAngleterre, alors très-fertile en blé, d^nne 
manière que dorénavant cette denrée ne pouvait plus manquer 
à Venise. Après avoir ainsi pourvu au besoin de la ville^ 
Tiepolo songea aussi à punir les voisins malveillants qui 
avaient abandonné Venise dans sa détresse. A cet effet, 
il asttt un impôt sur tous les vaisseaux et sur toutes les 
marchandises qui passaient la mer Adriatique, au nord du 
promontoire de Ravenne, d^un côté, et du golfe de Fiume, 
de Fautre côté. Afin de donner k cette imposition une ap- 
parence de légitimité , la république de Venise se déclara 
dominatrice de TAdriatique. Tous les habitants d'Italie 
avaient à se plaindre de cette mesure, surtout les villes 
de Trévise, de Padoue, de Ferrare, de Bologne, de 
Ravenne et d'^Ancône, qui ne pouvaient plus avoir de com- 
munication par mer entre elles , qu'yen payant un tribut à 
Venise. Quelques villes, comme Bologne et Ancône, s'^op- 
po!ièrent, k main armée, aux prétentions de Venise j mais 
ce fîit inutilement, et elles se virent forcées à reconnaître 
la République peur Souveraine de la mer. Venise étendit 
de plus en plus ses^ prétentions , et bientôt elle ne permit 
plus à aucun autre État dVnvoyer des vaisseaux de guerre 



88 

dans rAdriatîqae. Laurent Tiepolo noarat pendint k 
gaerre contre Ancône; vers le même temps aussi eut liM 
la nomination d'an petit nombre de conseillers, qui renfoP" 
cèrent le Conseil intime du doge, et diminuèrent de jour a 
jour la puissance de ce régent, (yomme les doges avaiesi 
profité de leur influence, pour augmenter leurs comiejdo« 
et marier leurs fils avec des personnes de distinction di 
rétranger, le grand Conseil fit, après la mort de Tiepolo 
une loi qui défendait au doge et à ses fils d'^épouser un 
étrangère; oui, il fut même arrêté qu^aucune fille d'u 
Noble vénitien ne pourrait se marier avec un prince df 
rétranger, sans avoir été déclarée fille de la République 
Toutes ces dispositions avaient pour but, qu^aucune familk 
n'^acquît par ses connexions une trop grande influence, fl 
ne fut plus permis aussi à un Vénitien d^accepter un em- 
ploi en pays étranger. Jacques Contarini^ vieillard de 
80 ans, remplaça Tiepolo sur le siège ducal (^1274-12793. 
n termina la guerre avec Ancône, apaisa une révolte en 
Istrie, réunit Anolissa, Montona et Cervia à la Républi- 
que , et se démit ensuite du gouvernement , à cause de la 
faiblesse de son âge. Le gouvernement de Jean Danr 
dolOj son successeur (^1279-1289}, est par là remar- 
quable , que le pape excommunia la République , parce 
qu^elle ne voulait pas prendre part à une croisade, el 
qu'ensuite , après qu^elle se fut réconciliée avec la Cou 
romaine^ on introduisit Tlnquisition à Venise. Toutefois 
les instructions que le saint tribunal reçut étaient modérées* 
et ni les Grecs, ni les Israélites ne lui furent soumia 
Ce fut aussi sous la régence de Jean Dandolo qu'on frappa 
les premiers florins d^or, appelés Zechini. Après lui, on 
choisit pour doge Pierre Gradenigo (^1290-13113, idors 
gouverneur de la colonie de Capo d'Istria, qui fut conduit 
en triomphe à Venise par dix galères. 

Le roi Rodolphe étant très-avancé en âge , et ses 
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kmm B^aSwhliBsniiMaMemeùt j ïl désirait amnrer pour 
Tavenir le repos et le bien-être de TEinpire germaniqae, 
et consolider ainsi le grand ouvrage qu'il avait eu tant de 
peine à adiever. A ces fins , il proposa aux Etats as- 
semblés à Francfort 9 au mois de mai 1291, de recon- 
m^tre.son fils Albert, duc d^Autridie, poar son succes- 
seur. Mais les princes, à qui Fagrandissement de la Mai*- 
son de Habsbourg donnait de Tombrage, ne se montrèrent 
pas disposés à acquiescer à cette demande. Es allégue- 
rait , pour excuser leur refus , que les finances de TÉtat 
ne permettaient pas d'entretenir deux Chefs en même temps, 
et que d'ailleurs Rodolphe n^étant encore lui-même que roi 
des Romains , on ne pouvait &i élire un second Q* Ce- 
pendant ils promirent de délibérer dans la suite mûrement 
sur la proposition. L^archevêque Gérard de Mayence fut 
celai qui s'opposa le plus au dessein de Rodolphe , et ce 
par le motif suivant. Le siège archiépiscopal de cette 
ville étant venu à vaquer , l'an 1285 , le roi des Romains 
avait favorisé le compétiteur de Gérard , l'évéque Henri 
de B&le , à qui la Maison de Habsbourg avait les plus 
grandes obligations. Ce dernier prélat était devenu effec- 
tivement archevêque , et Gérard ne parvint à cette dignité 
qu^après la mort de Henri (^1288j. Pour satisfaire la ven- 
geance qu^il nourrissait depuis longtemps , Gérard porta, 
dans la susdite Diète, Tattention de l'assemblée sur la 
puissance du duc Albert qui mettrait, disait-il, ce prince 
à même d^exécuter entièrement le plan de son père, qui 
était de rétablir les droits royaux dans toute leur étendue, 
et de faire redevenir les princes ce qu'ils étaient dans 

Pour être levéta de la dignité impériale , il lallait encore dans oe 
temps-là recevoir la couronne de la main du pape à Rome. Or, comme 
Rodolphe omit cette cérémonie, il n'eut et ne porta jamais que le 
titre de roi de» HomMins, et non celui d'Empereur qui kd est donné 
par la plupart des historiens. 



90 

lear origine, c^est-à-dire les oflSders^ gmtTerneimi et 
vassaax temporiûres da Roi. 

Le refus des princes causa beaucoup de ckagrin à 
Rodolphe. Pour dissiper ses soucis , il résolut de faire 
un voyage dans ses États héréditaires. Il se mit en route 
vers l'Alsace; mais une indisposition, dont il souffrait de* 
puis plusieurs mois , prit subitement un caractère si dan- 
gereux, qu^on fut obligé de Tembarquer sur le Rhin pour 
le conduire à Spire , où il avait voulu être transporté. 
Mais cette ville ne reçut dans son sein que le corps ina- 
nimé de son héroïque prince , qui mourut à Germershrân, 
petite ville du palatinat du Rhin, le 15 juillet 1291 , dans 
la soixante-treizième année de son âge. H fut inhumé 
à Spire dans le caveau des anciens empereurs germaniques. 

Rodolphe I de Habsbourg brille avec éclat dans les 
annales de TEmpire. Les historiens de toutes les nations 
s^accordent à dire , qu'il fut un sage Souverain , un grand 
capitaine , un valeureux guerrier , un politique consommé, 
un homme noble et riche en vertus. Parvenu à TËmpire 
dans un temps, où celui-ci touchait à une dissolution com- 
plète , il laissa, après un règne de dix-huit ans, TAlle- 
magne pacifiée dans Tintérieur , respectée au dehors , et 
affermie, autant qu'il était possible, dans ses droits et 
prétentions. Les moyens les plus indispensables lui man- 
quaient communément dans toutes ses expéditions ; mais 
son génie y suppléait et le fit triompher de tous les ob- 
stacles, n joignait à cela beaucoup de bonheur ; il réussit 
dans presque toutes ses entreprises ; il prit toutes les villes 
qu^il attaqua, et gagna quatorze bataQIes rangées. Le 
tableau de la vie et des actions de ce grand monarque nous 
montre clairement les principauxiraits de son caractère. Ro- 
dolphe était d'une humeur assez sérieuse; mais il y joignit 
la plus gracieuse bonté. Dans la vie sociale et dans la 
conversation, il était franc, pénétrant, spirituel, et même 
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de temps à avtre éreillé et badiiu n s'emportait facile- 
ment; mais il avait asses^ d^empire sur lui-même, pour 
modérer le transport de sa colère. La nature Pavait au- 
tant favorisé qu'il Tétait par la fortune j il passait pour 
le prince le mieux fait et le plus beau de son temps. Les 
traits de grandeur d^àme , de bienfaisance » les réponses 
sublimes , les réparties ingénieuses de ce digne Souve- 
rain , ont été recueillies par les contemporains et transmis 
pour exemple à la postérité. Par son affabilité aimable et 
prévenante, par sa douce clémence, par sa constante pro- 
bité et par son sèle infatigable pour le maintien de la 
justice, il se concilia l'affection et la confiance de tous 
les gras de bien. H était chéri de sa famille, de ses 
amis, de ses sujets, considéré des princes et des nations 
de FBurope , et redouté des ennemis de l'Allemagne, des 
grands et petits tyrans du peuple , des brigands et mal- 
faiteurs. Rodolphe était pieux ; il avait de la dévotion et 
y joignait un esprit clair. Il protégeait la religion et ho- 
norait les ministres de l'Église, tant qu'ils ne sortaient 
pas des bornes de leur respectable vocation, qu'ails ne 
s'adonnaient pas au luxe et aux plaisirs mondains et n^as- 
piraient pas à la puissance temporelle. 

L^éducation guerrière qu'avait reçue Rodolphe, le 
priva de l'occasion d'^acquérir les moeurs polies, par les- 
quelles se distinguaient déjà à cette époque les Grands 
de la France et de l'Angleterre. II n^avait non plus jamais 
trouvé le temps de cultiver les Sciences. Mais il les 
estimait infiniment et se plaisait à prendre les savants et 
les artistes sous sa protection. Il haïssait le faste, la mol- 
lesse, la profusion, et même les conunodités de la vie qui 
n'étaient pas strictement nécessaires, ce qui provenait en 
grande partie de son penchant naturel à la parcimonie. 
Son habillement était plus que simple, et même dans les 
cérémonies il porttut quelquefois un manteau de grosse 
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Uune grise. Aa camp^ H partageait volontiera les fadgnea 
de ses soldats. Aceoutamé aux armes dès sa jeunesse, 
son corps endurci supportait facilement les incommodités 
de Fétat militaire. Comme Général, il réunissait à on 
grand courage personnel un coup d^oeil sûr et pénétrant, 
beaucoup d^habilité et d'adresse. Comme homme d'État, 
personne ne savait mieux que lui cacher de grands des- 
seins sous un air indifférent et libre, et apprécier finement 
les hommes et leurs intérêts. Dans les alternatives les 
plus imprévues de la guerre et de la politique , dans les 
conjonctures les plus inattendues et dans les positions les 
plus difficiles , il ne perdait jamais la présence d'esprit et 
la contenance. Ferme dans Fadversité et dans les dan- 
gers, il était modeste dans la prospérité et modéré après 
la victoire. Enfin comme Souverain , on peut dire du roi 
Rodolphe^ qu'on vit rarement assis sur le trône un prince 
qui eût tant à coeur le vrai bien-être de ses peuples , qui 
choisît des moyens si propres à assurer leur félicité, et qui 
mît ses plans bien concertés si heureusement à exécution. 
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CHAPITRE I. 

ert I le Triomphant, roi des Romains ")» premier duc d'Aotriehe de la 

Maison de Habsbooig. 
De 1291 à 1308. 



Albert 1 égalait bien son illustre père en esprit et en 
ergie ; mais il ne lui ressemblait aucunement en carac- 
re. n était froid et sérieux. Quelqu'agîté qu^il pût être 
érieurement, fftt-ce même par les passions les plus 
)lentes , il restait toujours renfermé en lui-même avec 
rfence, et conservait imperturbablement son air sombre 
ténébreux. D n^avait jamais connu la gaieté et bais- 
ît aussi Tenjouement dans les autres. Il était économe 
ennemi des folles dépenses et de la dissipation. Mû 

*} Le plus grand nombre des historiens attribuent à Albert I, de même 
qu'à son père Rodolphe et en général à tons les chefs de rEmpire 
d'Allemagne indistinctement, la qualité d'EmpêMur, bien que ce prince^ 
comme plusieurs autres, n'ait en que le titre de roi des HamainM, qui 
est celui que les chefs de l'Empire germanique-romain portaient après 
leur élection jusqu'à leur couronnement à Rome, ainsi que j'ai eu soin de 
le faire remarquer plus d'une fois (Uns le cours de l'Époque précédente. 
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n etpril IMre qai lai était natvd, 1 
rijgovMfaMat 4e tontes les classes êe la 
filés, les vertu et les devoirs, que 
respectif. L'iDJustice et riodnlgence lai 
étraagères» D prétendait de ses sojets 
absolae. 11 voulait sinofereaient lesr b ouhf ; 
arriver i ce bat, il saivit le rade sentier de la faice lé- 
gale, aa liea de choisir la voie plas dowe et Tafectioa 
et de la confiance. Dans sa politique envers les peflfi 
étrangers , il dédaignait employer la rose, les dehors, et 
aimait i venir à boat de ses entremises par le drob 
min des armes. Sa fermeté était inébranlable. D 
tait les plas grands revers avec une force d^ime 
ordinaire , et attendait avec patience et dreon^eefkm des 
diangements plas heareox. 

Dès qu'Albert eut pris les rênes du gou v eisci eat es 
Autriche y en Styrie et en Camiole (12833, fls'oo- 
eupa du bien-être et de la prospérité de 'ces pays. A lin- 
star de son père, il dispersa les brigands, détruisit leurs 
chAteauz et protégea le commerce. Pendant qu'fl était en- 
core vicaire de TEmpire en Autriche , il avait déjà amé- 
lioré par un règlement , émané le 2A juillet 1281, Tordre 
commercial de la ville de Vienne. Mais un prince d'an 
caractère tel que j'ai dépeint plus haut Albert , qui en 
outre ne voulait pas sacrifier le bien de toute une na- 
tion à l'avantage de quelques Grands, et qui par consé- 
quent, comme Souverain, avait éloigné la Noblesse in- 
téressée qui l'entourait lorsqu'il n'était encore que vicaire 
impérial , et donnait sa confiance à des anciens serviteurs 
fidèles de sa Maison, qui enfin avait une aversion très- 
prononcée pour les franchises et privilèges particuliers 
des provinces, des villes et de certaines classes de la na- 
tion^ un tel prince, dis-je, ne pouvait certes pas compter 
sur un attachement général Aussi la désunion ne tarda 
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point à se mettre entre loi et ses sujets. Ces derniers ex« 
primèrent leur mécontentement par des mormores. Le coenr 
si fier d^AIbert en fut blessé. Les alentours étrangers de 
ce prince , irrités de la haine générale qui les poursuivait 
par tout le pays, s^en vengèrent en indisposant encore da- 
vantage le Duc contre le peuple y et en l'induisant à ilser 
de moyens rigoureux pour le réduire à une entière sou« 
mission. Ce procédé ne fit qu'accroître le mécontentement 
qui , vers la fin de Tannée 1287 , était parvenu au plus 
haut degré. Les bourgeois de Vienne surtout étaient fort 
aigris de ce que le Duo nWait aucun égard aux droits 
et franchises que le roi Rodolphe leur avait concédés. Tan 
1278, et de ce qu'il agissait souvent contre leurs anciens 
privilèges. Incités par la Noblesse^ qui n'osait pas lever 
la première l'étendard de la révolte , les habitants de la 
capitale se soulevèrent. La populace maltraita les servi- 
teurs d'Albert, insulta les chevaliers souabes, et eut même 
Tandace d'assiéger le palais ducaL Une députation de la 
bourgeoisie fit remettre au Duc une liste des griefs de la 
Tille et en demanda d'un ton brutal le redressement, comme 
aussi la confirmation de tous leurs privilèges. Albert leur 
répondit par un refus formel. Il quitta Vienne, et se ren- 
dit à son château de Callenberg (Kahlenherg) , d'où il 
dirigea les dispositions nécessaires pour le rétablissement 
de la tranquillité. Il appela sous les armes tous les fidèles 
du pays. Clostemeubourg fiit promptement mis en état 
de défense. Ensuite on coupa aux habitants de Vienne 
toute communication et le transport de vivres, tant par 
terre , que par eau. La disette se fit bientôt sentir dans 
la ville à un tel point , que le bas peuple , privé de ses 
moyens de subsistance , fut réduit au désespoir et se prit 
à la classe plus élevée des bourgeois, qui étaient la cause 
principale de la sédition. Ces derniers, pour se soustraire 
à la fureur de la populace qui menaçait leur vie, se 

III 7 



96 

rent contraints de se smimettre ao Duc» Les chefs de la 
ville et les citoyens les plus riches et les plus notables al- 
lèrent, pîeds «as et la tête découverte , trouver Albert aa 
château de Callenber^, pour solliciter leur pardon ^ qui 
leur fat accordé, à Tintercession de la duchesse ÉlisabedL 
Mais le Duc exigea qu'ils lui remissent les diplômes de 
leurs privilèges municipaux, qu^il déchira en leur présence. 
Le magistrat et un comité des bourgeois jurèrent encore 
une fois obéissance et fidélité au duc Albert et signerait 
plusieurs autres actes, par lesquels ils reconn^ssaient la 
souveraineté absolue de ce prince (18 et 27 février 1288). 
Tous les Nobles et bourgeois, qui avaient été les moteurs 
principaux de la rébellion , furent obligés de donner de 
pareilles reversales. Le roi Rodolphe confirma la trans- 
action faite entre son fils Albert et la ville de Vienne, 
par une proclamation, datée du 26 avril 1288, et adressée 
à tous les habitants de V Autriche j et dans laquelle il décbir 
rait de nouveau dissoute leur ancienne sujétion de llSm- 
pire germanique , et supprimait tous les privilèges concé- 
dés antérieurement. Un mandement semblable fat expédié 
pour la Styrie. La Noblesse mécontente remit, après là 
soumission de la capitale, Fexécution des desseins qu^elle 
méditait, à un temps plus favorable. Quelques chevaliers 
qui, par leurs propos séditieux, avaient trop précipitam* 
ment manifesté leurs mauvaises intentions et avaient déjà 
violé la paix publique par des hostilités contre les fidèles 
partisans du Souverain, furent punis de leur témérité par 
la perte de leurs châteaux. 

Comme les Souverains des pays limitrophes de FAu- 
triche voyaient avec jalousie la puissance croissante de la 
Maison de Habsbourg, ils n'épargnaient ni sédacdons, 
ni encouragements , pour exciter les Autrichiens à la ré-* 
voUe , espérant qu^une guerre civile entre le Duc Albert 
et ses sujets amènerait on démembrement des États ao-^ 
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trichiens , dont ils pourraient profiter pour agrandir leur 
propre territoire. 

Les premiers démêlés d^Albert avec les princes voi« 
sins commencèrent par la Bavière. La princesse Catherine^ 
sa soeur ^ éponse d'Othon , prince héréditaire de ce du^ 
ohé, étant morte Pan 1282 , Albert réclama, Tannée sui'^ 
vante', la restitution des villes sur l'Inn que le roi Ro^ 
dolphe avait engagées à la Bavière pour la dot de Cb^ 
thérine. Mais, le duc Henri , loin dy consentir, demanda 
le payement de la somme promise à sa bru, et se prépara 
à la guerre. Albert , de son côté , concentra ses troupes 
dans un camp près de Wels, et Pami fidèle de sa Maison^ 
Tarchevéque Frédéric de Salzbourg, se joignit à lui avec 
on corps d^armée considérable. Déjà le Bue s^était avancé 
an delà de Braunau. Mais Tentremise des évéques de 
Passao et de Ratisbonne , ainsi que celle de Meinard de 
Tyrol , empêcha qu^on en vînt aux hostilités. On ignore 
sous quelles conditions la paix fut signée. Il est proba*- 
ble, que le duc d^ Autriche aura assuré à Henri de Bavière 
le payement de la somme ci «dessus mentionée, qu'il 
acquitta eff*ectivement Fan 1286. 

Un des favoris particuliers d^ Albert était Tabbé Hemi 
d^Admont, homme rusé, hautain et ambitieux, & qui le 
Duc avait confié le gouvernement de la 8^ie, et qui abu«* 
sait de son pouvoir, pour opprimer le peuple et extorquer 
de Targent. L^arcbevêque Frédéric de Salzbourg était 
ihiort Fan 1284. Son successeur Rodolphe de Hoheneck 
avait été le chancelier et confident du roi Rodolphe , à 
la recommandation duquel il était redevable de sa dignité» 
Ce prélat était dur et sévère envers ses sujets y et comp^ 
tant sur la protection du roi des Romains , il traitait \em 
princes voisins avec arrogance. 11 ne tarda pas à être 
engagé dans une guerre avec Henri de Bavière. Pouit 
faire face aux frais qu'elle occasionnait, il imposa extra^^ 

7* 
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ordinairement' les habitante de Mn diocèse. CUmme cette 
subvention s'^étendait naturellement aussi sur les cosunu- 
nes salzbourgeoises qui appartenaient au couvent d^ Admont, 
Tabbé, irrité de cette innovation qui diminuait ses revenus, 
mMs trop faible pour lutter seul contre rarohevêque , mit 
tout en oeuvre pour brouiller celoi-M^i avec le duc Albert. 
Comme ce prince se montrait fort disposé à embrasser 
la querelle de Tabbé qu'il aimait beaucoup, rarehevèque 
eut recours au pape Nicolas IV, qui l'engagea à employer 
contre son adversaire les censures ecclésiastiques qui étaient 
en son pouvoir, et même Tinterdiction, si besoin en était 
L'archevêque Rodolphe , se fondant sur cet octroi pontifi- 
cal, tint, le 8 novembre 1288, un synode à Salsbourg, 
auquel assistèrent le haut clergé dépendant du diocèse 
salzbourgeois et Tabbé d'Admont aussi. Dans cette as- 
semblée, l'archevêque vint k bout par ruse de faire adopter 
onanimement un projet de loi, portant qu'aucun ecclési- 
astique ne pourrait dorénavant , sous peine d'exconununi- 
cation , exercer un emploi civil. Le but de ce déar^ était 
évidemment d'obliger Tabbé d^Admont à se démettre de 
son gouvernement de Styrie. Miais l'événement ne ré- 
pondit nullement à l'attente de l'archevêque. L'abbé Henri, 
ne respirant que vengeance, courut à Vienne et persuada 
le Duc à tirer raison de la prétendue injure par une décla- 
ration de guerre. Mais l'archevêque prévint le duc Albert, 
et commença lui*même les hostilités. Il s'empara de la 
forteresse d'Ensbruck , que ce prince avait fait bâtir sur 
les bords du Mandlingbach. Le Duc, après avoir fait 
mettre en séquestre tous les biens salzbourgeois dans les 
duchés autrichiens, marcha contre l'archevêque, s'empara 
de la ville salzbourgeoise de Frisac en Carinthie et la 
Hvra aux flammes. Le bourg de Vansdorf fut conquis, 
le 2 février 1289, et ses murs furent rasés. L'archevêque 
Bodolphe , découragé par ces revers , fit des ouvertures 
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de paix, qai fol signée vers la fin de septembre de la même 
année. Mais le duc d^ Autriche^ à Pinstigatiou de Tahbé 
d^Admont, refusa la ratification du traité conclu ave^ 
Sabibourg. Comme Tabbé avait aussi soulevé contre Tar* 
ckevêqae plusieurs de ses vassaux, le Général autrichiea 
Ulric de Capell pénétra d^autant plus facilement dans les 
pays salzbourgeois. La vallée dite Lavanthal en Carinft 
thie, qui pour la plus grande partie appartenait à cet ar<^ 
chevédié « fut dévastée d'une manière^ cruelle. Ce ne fut 
qu'à la sollicitation de la duchesse Elisabeth* que son époux 
Albert consentît enfin en 1292 à ce qu^on ouvrît de nou- 
velles négociations. L'archevêque vint à Vienne et fut 
obligé de souscrire à plusieurs conditions préliminaires 
qu^ Albert lui dicta diaprés le conseil de Fabbé Henri 
L'^entière décision de cette affaire fut remise à Rodolphe^ 
roi des Romains. Mais encore avant que la sentence du 
chef de FEmpire fût prononcée , Farchevéque Rodolphe 
fut enlevé par une mort subite , le 1 avril 1290. Comme 
de cette manière le différend entre le duc d'Autriche et 
Tarchevêque n'était pas terminé, ni la paix conclue, Albert 
continua d'occuper les cantons et endroits salzbourgeois 
qu'il avait conquis. 

Le roi Ladislas de Hongrie ayant été assassiné , le 
lO juillet 1290, le roi des Romains Rodolphe avait voulu 
faire Valoir les prétentions de TEinpire germanique sur la 
Hongrie. Il fondait ces prétentions sur l'offre que Bêla IV 
avait faite en 1240 ^ où il s'était vu presque entièrement 
écrasé par les Mongols, de faire hommage pour son ro- 
yaume à Frédéric II , si ce prince le secourait contre ces 
barbares, condition que TËmpereur n'avait nullement rem-* 
plie. Charles U^ roi de Naples^ époux de Marie^ fille 
du roi Etienne F de Hongrie et soeur de Ladislas III^ 
déclara, de son côté, son fils Charles-Martel héritier 
du trône. Le pape Nicolas IV confirma les prétentions 
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de oe prince, et on légat le couromia, le 8 septembre 1290 
à Naples y roi de Hongrie. Le pape fit valoir par là les 
prétendus droits du Siège pontifical sur le royaume de 
Hongrie, fondés sur la donation de 8. Etienne. Mais 
le roi Rodolphe n'en déclara pas moins par un décret im- 
périal 9 expédié le 31 août 1290, la Hongrie fief racant 
de TEmpire et le conféra, le même jour, à son fils il/- 
bert. La nation hongroise, au contraire, avait appelé au 
trône le neveu du roi André U, dernier rejeton de la race 
arpadienne, et cet André IH, surnommé le Vénitien^ 
avait été effectivement couronné à Albe-Royale , le 20 
juillet de Tannée 1290. 

A la mort de Rodolphe I , roi des Romains , son fils 
Albert se trouva dans une position fort difficile. Il se ma^ 
nifestait parmi ses sujets un mécontentement général qui 
menaçait d'éclater à chaque instant. Les princes voisins 
n^attendaient qu'une occasion favorable, pour achever par 
une attaque simultanée la ruine du prince autriduen. Le 
roi André HI exigea la restitution des places et districts 
qu'Albert occupait en Hongrie. Mais ce prince, qui pré- 
tendait que le royaume lui appartenait en vertu de l'inves- 
titure que lui en avait donnée le roi son père, rejetais 
demande d'André. Sur ce refus , André HI envahit , en 
automne 1291, avec un corps de 8000 Cumans et Vala^ 
que$ '3 , le territoire autrichien. Les châteaux forts sur 

>) n y a peu de peuples, dont forigiiie ait autant divisé les hislonens 
et les étymologistes que celle des Ynlaqua, Les bornes 4*iine note 
ne permettant pas d'alléguer toutes les ooi\jectares qu'on a hasardées 
à cet égard, nous nous arrêterons à la plus probable et à ce qu'en 
disent les annalistes byzantins qui sont les premiers , dies qui on 
trouve le nom de Valaqutê, Ces auteurs désignent soue le nom ds 
Vaiaques des gens uniquement occupés au soin des troupeaux. F«^ 
Ifftfe les dépeint comme des pâtres d'une figure hideuse, qui passent 
des jours entiers dans des caveraes, d'où ils ne sortent que pour fon- 
dre sur les voyageurs qu'ils dépouiUent etc. C'est oe genre de vie 
agreste et grossière qui fit appeler ce peuple BXa^ i(oigif^ niste- 
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Leilha furent conquis, la contrée de Wienerisch-Neitetadt 
Miu'à Vienne dévastée , et même les faubourgs de cette 
pitale incendiés^ Après que le pays eut souffert pen«- 
irt six semaines tous les maux imaginables, et que 
enne eut été cernée durant tout ce temps , le duc Al* 
rt céda aux circonstances. Les deux princes eurent 
lemble une entrevue dans la plaine voisine de Fiscba- 
)iid. La paix se fit par la médiation de Tarchevêque 
^omérias de Strigonie (6ran3u Albert renonça à la 
iromie de Hongrie et rendit tontes les places qu'occu* 
ient ses troupes dans ce royaume. Une alliance offen- 
e et défensive fut conclue entre Y Autriche et la Hon-' 
ie. On renouvela en même temps le traité de commerce 

1277. 
A peine cet orage était^il conjuré, que le calme 

de nouveau troublé dans les pays autrichiens par la 

ble) Btngnes ou Val»gyeM, Par conséquent il parait, que le nom de 
Valaques ne fut donné aux peuples qui le portent, qu'après qu'ils s'é- 
taient fixés dans la Dacie. Ils demeurèrent d'abord entre le Volga et 
le Jaik , et s'établirent ensuite sur les bords du Danube. Ceux qui se 
cantonnèrent dans les niontagnes de la Croatie et de la Dalmalie, fu- 
rent appelés VaUiqueê noirs ou Jdorlaquet, Quant à leur origine, c'est 
une opinion presque générale parmi les Valaques, qu'ils descendent 
des restes de ces légions romaines qui, sous la conduite de Trajan, 
occupèrent la Oade. S» noi aentem RumeiU, disent-ils (</ mauê inmcj^ 
nom* sommet Homaitu), Une assez grande analogie qu'on retrouve en- 
core entre la langue latine et celle des Valaques, semble en effel at- 
tester qu'ils sont une colonie romaine. Le pays occupé par les Va- 
laques embrasse une grande^ partie de l'ancien domaine de» Daees et 
des Grecs, n comprend la Valuckie proprement dite,, la Moldavie et 
une partie de la Transylvanie. Les Valaques se sont plus tard aussi 
beaucoup répandus en Hongrie, où ils sont appelés Chuni^ qui est 
une dénomination vague, que les historiens appliquent indifféremment 
aux peuples sortis des Palus Méotides. On ne doit point confondre 
les Valaques, comme le font la plupart des historiens, avec les Cn- 
mnn» qui, vers le même temps, quittèrent les rives du Jaik, s'em- 
parèrent de la Moldavie et s'établirent depuis en Uougrie, entre le 
Danube et la Teisse; 
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sédition des Nobles qai firent éclater leqr mécontentement. 
Les Grands en Autriche avaient donné récemment one 
preuve de leor malveillance , en refusant de prendre les 
armes 9 pour s'opposer aux dévastations des Hongrois* 
Les Etats de Styrie réclamaient plus hautement que ja- 
mais la confirmation de leurs anciens privilèges, Téloi^ie- 
ment de tous les Souabes qui étaient en possession des 
principales charges et dignités du pays, et surtout U 
déposition du détesté abbé Henri d'Admont , gouverneur 
de la province. Les grands ravages , faits par les Hon* 
grois , ayant considérablement diminué les revenus de la 
Chambre ducale • Albert se rendit à Gratz • et d^nanda 
aux Etats un subside extraordinaire pour faire face aux 
dépenses publiques les plus pressantes. Les seigneurs 
saisirent cette occasion pour renouveler leurs demandes. 
Comme ils reçurent une réponse évasive , Tévêque Léo^ 
pold de Seckau , leur organe , s'oublia au point de mena- 
cer le Duc de le renoncer pour Souverain. Albert répliqua 
d'un ton bref, que les rapports resteraient tels que les avait 
trouvés le roi Rodolphe, son père, et retourna à Vienne, 
le coeur rempli d'indignation. Après son départ, les Grands 
de Styrie commencèrent à manifester leurs mauvaises in- 
tentions. On tint des assemblées séditieuses à Gratz, et 
parvint à s'assurer de la coopération de l'archevêque Con- 
rad de Salzbourg, avec lequel il fut fait un traité, por- 
tant qu'on ne poserait lejs armes, qu'après que ce prélat 
aurait été entièrement indemnisé de la perte des terres 
que l'Autriche lui avait enlevées , ainsi que du dommage 
qu'il avait souffert dans les dernières guerres. Le duc 
Othon de Bavière, qui en 1290 avait succédé à son père 
Henri, entra dans la ligue, moyennant une somme dV- 
gent qu'on lui paya, et la promesse qu'on lui fit de lui 
abandonner une partie de l'Autriche conquise. Les con- 
fédérés étaient tellement persuadés que le duc Albert per- 
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drait la Styrie, qu*flA désignèrent éventuellement un (tts 
da comte Ulric de Hennboorg pour Souverain de ce paySé 
Celui-ci devait, en qualité de petit -fils du margrave 
Herman de Bade , qui avait régné pendant deux ans sur 
rAutriche, et de la princesse babenbergeoise Gertrude, 
faire valoir un droit apparent sur le duché de Styrie. 

Les confédérés envoyèrent un héraut à Vienne, pour 
demander le dédommagement dû à TarcheTéché de Sab* 
bonrg, et déclarer la guerre, en cas de refus. Le duc 
Albert daigna à peine faire une réponde au porteur de ce 
message présomptueux, et ne parut pas s'apercevoir des 
préparatifs de guerre que faisaient ses ennemis* Les Sty- 
riéns commencèrent, en janvier 1292, les hostilités et 
prirent quelques châteaux appartenants au Duc, tandis 
que les Bavarois et les Salzbourgeois entraient dans la 
haute Styrie. Les villes de Rottenmann et de Léoben furent 
conquises, et Tabbaye d^Admont livrée au pillage; après 
quoi Ton assiégea Bruck-sur-la-Mur. Dans cet intervalle 
le duc Albert n^vait secrètement rassemblé ses forces. Par 
son ordre, quelques centaines de paysans frayèrent un die- 
min au milieu de la profonde neige qui couvrait la montagne 
de Semmering, et il s^avança ensuite sur Bruck pour dé- 
gager cette place. Ceux qui assiégeaient cette ville , re- 
gardaient cette chaîne de montagnes comme impénétrable 
à une armée en hiver. Aussi furent-ils saisis d'une ter- 
reur panique k rapproche des troupes ducales. Tout prit 
la fuite. Les Bavarois et les Salzbourgeois se retirèrent 
jusqu^i Radstadt. Les Styriens se dispersèrent dans les 
diâteaux et sur les hautes montagnes du pays. Mais, se 
voyant abandonnés à leurs propres forces par la fuite des 
auxiliaires étrangers , les rebelles furent contraints de se 
soumettre. Albert pardonna. Les chefs de la rébellion 
obtinrent leur grâce , mais ils furent obligés de remettre 
leurs châteaux forts au Duc. Dans une assemblée des 
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tenue à S. Gay (Sonet VeU^^ Albert confimia de 
non libre ttoavement^ par un diplôme particalier, les droits 
et les privilèges de la Styrie. C7e qui satisfit principale- 
ment la nation , ce fut que le Duc ôta le gouvemeaieirt 
du pays à Tabbé d^Admont et qu^on conféra cette charge 
importante à Uartneid de Stadeck, qui jouissait de Testime 
et de la confiance générale. Plus tard Albert confia & 
Meinard de Tyrol , Tami et l'allié fidèle de la Maison de 
Habsbourg, la défense de la Styrie contre les entreprises 
bostiles que pourraient tenter les Bavarois et les Sab- 
bourgeois. 

Cependant les princes électeurs d'Allemagne s^'étant 
assemblés à Francfort-sur-le-Mein, pour élire un roi des 
Romains , le duc Albert se rendit à Mayence, afin d^étre 
i portée de ménager ses intérêts auprès des électeurs. 
Le comte palatin Louis lui avait promis sa voix par écrit, 
le 13 avril 1290 , et Albert attendait un égal appui de la 
part de ses trois autres beau*frères , qui étaient électeurs 
aussi, savoir : le roi Venceslas de Bohème, le duc Albert 
de Saxe et le margrave Othon-Ie-Long de Brandebourg. 
Mais rarchevêque Gérard de Mayence, qui était rennemi 
d'Albert et avait en outre ses vues particulières, sut par 
différentes négociations artificieuses et décevantes, et par 
la promesse de fortes sommes d'argent et d'autres avan- 
tages , engager les électeurs à s'en rapporter à lui pour 
la nomination d'un chef de TEmpire. En conséquence Far» 
chevéque de Mayence, muni des pleins pouvoirs des six 
autres électeurs , proclama , le 10 mai 1292 , son cousin 
Adolphe de Nassau roi des Romains. Ce prince était le 
plus illustre guerrier de ces temps-là, et très*digne du trône 
par toutes les qualités du coeur et de Tesprit qu'il possé- 
dait; mais il ne jouissait que d'une fortune très-modique, 
n'ayant pour tout bien que les trois seigneuries d'idstrâi, 
de Wisbade et de Weilbourg, dans le comté de Nas- 
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san. Mais ce fat prédsément cette faiblesse de puissance 
qui lai prooara la cooronne. U paraissait très-capable-de 
soutenir la gloire de FEmpire à la tête des armées ger- 
maniques y mais il était trop pea paissant poor lui donner 
la loL 

Le duc Albert fut ^ à la vérité, fort affecté de Tez- 
dnsion que lui avaient donnée les princes électeurs ; mais 
il se remit aussitôt. Comme les troubles dans les provin- 
ces autridiiennes n^étaient pas encore entièrement apaisés^ 
il se conforma avec une tranquillité apparente à une déd-» 
sion, à laquelle pour le moment il ne pouvait s^opposer 
par la force, n livra les ornements impériaux , déposés 
aa cfa&teau de Trifels (^selon d^autres à Kybourg} , et se 
fit investir par Adolphe i Oppenheinu Le nouveau roi 
des Romains fit offrir à Albert la main de sa fille pour un 
des princes autrichiens, dont Taîné, Rodolphe, n^était 
âgé que de huit ans; mais le Duc rejeta cette proposi- 
tion avec fierté et mépris. Le 24 juin , Adolphe reçut 
la couronne à Aix-la-Chapelle. Ce prince, qui était si 
pauvre quil fut obligé de contracter des dettes pour faire 
face aux frais de son couronnement, se voyait par con- 
0équent nécessité de rémunérer les princes électeurs pour 
leurs suffrages par d'autres complaisances. Aux électeurs 
écdésiastiques il promit de leur donner des revenus de la 
couronne impériale, des châteaux, des bourgs et même 
des villes impériales. U céda à la Bohème le pays de 
Pleiss avec les villes d'Altenbourg , de Chemnitz et de 
Zwickau, et il confirma au roi Veiiceslas la possession 
de la ville d'Egre. En 1294 Adolphe donna la main de 
sa fille Mechtilde au prince Rodolphe , fils aîné du comte 
palatin Louis. 

Dans cette même année, Adolphe menaça le roi Phi- 
lippe IV de France de lui faire la guerre , s'il ne resti- 
tuait sans délai toutei^ les terres arrachées à Tempire d'Al* 
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lemagne, et nommémect le comté de haute Bourgogne 
(^Franche-Comté} , qae Philippe avait lumrpée. Ce pays 
faisait partie de Tancien royaume d^ Arles et était par con- 
séquent un fief de TEnlpire germanique. Le roi miilippe 
avait déterminé le comte palatin OthonlV à marief Jeanne, 
sa fille et héritière, avec Philippe-le-Long , second fils 
de France , à donner la haute Bourgogne pour dot à la 
princesse , et même i assurer la succession ultérirâre i la 
France. Le comte palatin remit effectivement son pays 
à la France , moyennant une certaine somme et une rente 
annuelle que ce royaume sVngagea à lui payer. C'est 
ainsi que cette belle province fut pour toujours détachée 
de Tempire d^Allemagne. Vers le même temps, Adolphe 
condut avec Edouard I, roi d^ Angleterre , une allianee 
contre la France. Le monarque anglais lui promit de fai- 
der k obtenir la couronne impériale et lui envoya 30,000 
marcs d'argent (^selon d'^autres 100,000 livres Sterling), 
par forme de subside. Mais , lorsque dans la suite la 
guerre entre l'Angleterre et la France éclata en Guienne 
et en Flandre , le roi des Romains fut empêché , tantôt 
par les menaces du pape Boniface VIII , tantôt par les 
affaires intérieures de l'Alleitiagne , d'y prendre une part 
activée 

A cette même époque (^1294}, le roi Adolphe acheta 
du margrave Albert, pour la somme de 12,000 nara 
d^argent, le pays de Thuringe et en même temps les pré- 
tentions de ce prince sur les possessions délaissées par 
son neveu Frédéric Tuta dans l'Osterland, en Misnie et 
en Lusace. Albert, margrave de Misnie et de Thuringe, 
s'étant dégoûté de son épouse Marguerite, fille de rem- 
pereur Frédéric II, avait eu la lâcheté d'^attenter à la vie 
de cette princesse, pour se marier avec Cunégonde sa 
concubine. Mais Marguerite parvint à se sauver et moa- 
rut peu de temps après. Le margrave, devenu libre, 
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épousa aussitôt sa maîtresse (1271}, de qui il avait d^i 
on fils nomné Apitias. La baine qu'Albert portait à 
Marguerite s'éteodit jusque sur les fils qu'il avait procréés 
avec elle , au point qu'il voulait les déshériter et laisser 
ses États à soo fils naturel* Le roi Adolphe , indigné de 
la conduite abominable du margrave Albert, justement sur« 
nommé Ifi Dépravé^ s'était entremis en faveur de Fré^ 
dmc-le-Mordu '} et de Dietman, enfants légitimes de ce 
prince , et avait e» 1290 ménagé un acoommodement en^ 
tre eux et leur père. Mais cette réconciliation n*avait pas 
été de kmgue durée. Frédéric Tuta étant mort , le 1€ 
août 1291 , Frédéric^Ie-Mordu et Dietzman prirent po»*- 
session des domaines de leur cousin. Mais le margrave 
leur père réclama ces terres pour Iiû-même , et combattit 
depuis, conjointement avec le margrave de Brandebourg et 
le fM'ince d'Anhalt, ses fils Frédéric et Dietzman qui, sour 
tenus par leur valeur guerrière, et fiivorisés par la for^ 
tune , eurent constamment l'avantage sur leurs adversai'* 
res. Le père dénaturé , voyant qu'il ne pouvait opprimer 
ses fils par la force de ses armes , crut que par la vente 
d-dessus mentionnée , dont il destinait le produit à Apn- 
tius , il les frustrerait de leur légitime héritage. liO roi 
Adolphe employa i ce marché une partie de Fargent qu'il 
avait reçu de l'Angleterre. Comme les princes misniens 
ne voulaient pas se prêter à cette injuste spoliation, Adol-<- 
phe marcha avec une armée en Thuringe, dans l'Osterland 
et en Misnie. Depuis le mois de septembre 1294 jusqu'en 
été 1298, ces malheureuses contrées furent le théâtre de la 
plus affreuse dévastation. B est vrai^ qu'Adolphe par^ 

La margraye Marguerite ayant pris le parti de quitter la Cour de aon 
époux, pasea un moment avant chez ses enfimts potnr leur dire adieai 
en les embrassant elle mordit par un transport extraordinaire de teor 
dresse, mêlée de douleur, si violemment Frédéric, son aine, à la jou^ 
qu'elle lui fit une grande plaie; c'est de là qu'il fut ensuite nomnaé 
Fi«dérie-le-Mord«. J 
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vint i «^emparer de la plus grande partie de eea fMiys; 
mais les dangers qui menaçaient en 1298 sa eevoone, Pa- 
yant appelé ailleors , les troupes royales fiirent expulsées 
de la plupart de leurs conquêtes. 

Tandis que les braves princes Frédéric et DiefsMa 
défendaient si courageusement leurs droits légitiaMS, le 
duc Albert d'Autriche se trouTait engagé dans «se mu- 
Telle guerre avec l'archevêque Conrad de Safasbourg. 
Voici ce qui Tavait occasionnée. On avait découvert m 
1294 à Goysem-sur-la-Traun une mine de sel dont le 
duc Albert , sur la proposition de Fabbé d^ Admont , ft 
aussitôt commencer Texploitation. Comme jusqu'^alors U 
minière salzbourgeoise d^Hallein avait fourni le sd à U 
plus grande partie des pays voisins^ les nouvelles saintes 
menaçaient de restreindre le commerce deFendroit ci-dessas 
nommé. Pour prévenir ce mal, Tarchevêque fit demander 
au duc Albert qu^on cessât de tirer le sel de la mine de Gi^-^ 
sem. Mais ce prince n^ayant pas voulu renoncer au libre 
exercice d^un droit attaché à sa souveraineté, Tardievêqae 
s^adressa au roi Adolphe et obtint de ce monarque ui 
décret , qui défendait au duc Albert de préjudider encore 
plus longtemps au privilège que le diocèse de Sahsbonrg 
prétendait avoir de faire seul le saunage. La Noblesse 
mécontente en Autriche, voulant tirer parti de la nouvelle 
mésintelligence qui était survenue entre le Duc et Far- 
chevêque Conrad, sollicita par des voies secrètes l'ap- 
pui du roi Adolphe contre Albert. Dans cette situation 
fâcheuse, le duc d^Antriche fut attaqué, au i^mmencement 
de novembre 1295, d'une grave maladie qu^on attribue 
aux viandes empoisonnées qu'on lui aurait servies à table. 
Comme on le disait déjà mort, Tarchevêque Conrad se 
laissa induire par cette nouvelle k faire marcher en Au- 
triche un petit corps d'armée , qui détruisit le bourg de 
Traunau et les salines de Goysem. Mais^ pendant qu'on 
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commettait ces actes d^hoatilité^ lea remèdes violents àiax^ 
quels les médecins eurent recours , avaient sauvé la vie 
an Duc, qui toutefois perdit un oeil. Dès qu'il fut rétabli, 
il confisqua tous les biens que l'archevêché de Slalzbourg 
possédait en Autriche et en 8tyrie , et fit assiéger Rad- 
stadt dans le cours de Tété 1296. Mais les Bavarois 
étant venus au secours de cette ville, les Autrichiens le-^ 
vèrent le siège. Le roi des Romains voulut faire valoir 
son autorité pour mettre fin à cette guerrCé Mais le due 
d^ Aufriche insista sur son droit et ne se laissa intimider 
ni par les menaces du Boi, ni par Fanathème dont le frappa 
l'archevêque. Les hostilités continuèrent jusqu'en septem*» 
bre 1297, où Ton fit enfin une paix et un arrangement dé-» 
finitif. La réconciliation entre le duc Albert et Parche* 
véque Conrad fut même si complète , qu'ils contractèrent 
une alliance. L'archevêque paya au Duc 3000 mares 
d'^argent, et promit expressément dans le traité de ne 
prêter, aucune assistance au roi Adolphe. Bn effet , ce 
prélat demeura depuis jusqu'à la fin de sa carrière le plus 
fidèle ami de la Maison de Habsbourg. En revandie , le 
Duc rhonora d'une confiance sans bornes. Il lui confia 
même , étant à la veille d^entreprendre Fexpédition pro- 
jetée contre Adolphe , pendant le temps de son absence, 
le som de ses JStats et le nomma tuteur de ses fils , en 
cas qu'il vint à mourir avant son retour. 

Pendant que le duc Albert était si fort occupé par la 
guerre contre Salzbourg, des troubles dangereux s'étaient 
aussi élevés en Autriche. Les murmures et les plaintes 
au sujet des privilèges lésés et des charges , dignités et 
possession, concédées pai; Albert aux seigneurs souabes, 
se faisaient partout entendre plus hautement que jamais» 
Dès le commencement de l'année 1295 , où le bruit de la 
mort du Duc se répandit, les mécontents avaient pris \eé 
armes et saccagé les demeures de ces étrangers , ainsi 
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que celles des indigènes , dévonés à leur Souverain. Us 
envoyèrent des députés à Vienne^ pour demander, la con- 
firmation des privilèges accordés au pays par différents 
empereurs et régents. Ils exigèrent en outre, qu*i Tave- 
nir aucun argent ne fût envoyé hors du pays, sans le con- 
sentement des États , et que tous les Souabes eussent à 
quitter, le pays; ajoutant que, si le Duc ne souscrivait pas & 
toutes ces conditions , ils renonceraient i la fidélité et k 
l'obéissance qu'ils lui avaient promises. Albert, frappé 
de la hardiesse des conjurés, acquiesça à leurs demandes; 
mais il y mit cette condition , que le renvoi des Souabes 
ne s^étendrait pas sur Herman de Landenberg et sur trois 
chevaliers de Walsée , qui étaient apparentés et posses- 
seurs de grands biens en Autriche. Mais les séditieux 
rejetèrent toute exception. Cet excès d'insolence rendit au 
Duc sa fermeté ordinaire. Il fit venir des troupes de Souabe 
et d'Alsace , avec lesquelles il réduisit en peu de temps 
les révoltés. Plusieurs perdirent leurs biens et furent bannis. 
Le duc d'Autriche, ayant rétabli la tranquillité dans 
ses Etats, et s'étant réconcilié avec les princes voisins, 
Othon de Bavière excepté , forma avec les rois de Hon- 
grie et de Bohème , ainsi qu'avec plusieurs princes, pré- 
lats et Nobles de FEmpire, une union secrète, tandante a 
ôter au roi Adolphe la couronne d'Allemagne et à la 
placer sur sa propre tête. Il chercha surtout à attirer Tar- 
chevêque Gérard de Mayence dans son parti» Ce pré- 
lat avait élevé le comte de Nassau sur le trône, dans Tes- 
poir que ce prince se laisserait conduire par lui, ou le 
laisserait du moins prendre part au gouvernement Mais 
Adolphe s'était bientôt affranchi d'une tutelle qui le c<uitraig« 
nait. Outre cela, l'archevêque Gérard et les deux autres 
électeurs ecclésiastiques n'avaient encore reçu qu'une partie 
des récompenses et bénéfices, que le roi Adolphe leur avait 
promis pour leurs suffrages. La plupart des princes d'Al- 
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dolphe, par leis excès que commettaient ses soldats iiidis-* 
riplinés^ par le traité de subsides conclu , contre le voeu 
général ,' avec r Angleterre 9 et par la conduite inexcusa-» 
ble qoMl avait tenue en Misnie et en Thuringe. Le peuple 
ne faisait aucun cas de lui ^ et même plusieurs de ses aa» 
deos partisans commençaient i le mépriser et étaient porT 
tés à Tabandonneré Albert profita de cette disposition des 
esprits 9 pour se rapprocher de plus en plus du grand but 
auquel il tendait depuis longtemps. Des ambassadeunp 
avec de riches présents furent envoyé^ à Tarchevéqu^ 
Gérard et à beaucoup d^autres princes ^ pour les engager 
à seconder ses vues. La plus grande partie de ces seigt 
nenrs vinrent au-devant des désirs du duc Albert, et te 
comte d^Haigerioch^ son ministre , rapporta & Vienne^ en 
échange des grandes sommes qu^il. avait distribuées en 
Allemagne, des lettres contenant des assurances de dé- 
vouement Au printemps de 1297 , Albert se rendit à 
Prague , où Ton préparait de grandes fêtes pour le cou-^ 
roonement du roi Venceslas et de son épouse. Une infinité 
de princes voisins et de prélats , parmi lesquels se tron-<- 
vaient le duc Albert de Saxe , les margraves Othon et 
Herman de Brandebourg, les archevêques de Mayence et 
de Magdebourg et les évêques de M eissen, de Constance^ 
de Bàle et de Frisingue etc., assistèrent à cette cérémonie; 
L'archevêque de Mayence , que le duc d^ Autriche avait, 
trouvé moyen de s^attacher entièrement, se concerta dans, 
cette occasion avec tous ces princes sur la déposition da 
roi Adolphe et son remplacement par Albert. On fut bientôt 
d^aecord sur le point principal; le reste devait être plus 
amplement discuté dans un congrès à Egre. Le comte 
d^Haigerioch partit pour Rome. Il remit au pape Boniface 
Vm, de la part des électeurs de Bohème, de Saxe, da 
Brandebourg et de Mayence, des lettres, par lesquelles 
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ils se plaignaient de la cohdaite révoltante do roi des Ro- 
mains, et sollicitaient la permission de le déposer. Il ne 
paraît pas , que le projet des princes électeurs ait obtenu 
Pagrément du souverain pontife; car, lorsque dans la 
suite ils s'autorisèrent ouvertement de Tassentiment par écrit 
qu'ils avaient reçu du Saint-Siège, Boniface nia positive- 
ment aux envoyés d'Adolphe de Tavoir donné. D font 
donc que la réponse qui approuvait le dessein formé con- 
tre ce prince, soit émanée de la chancellerie papale ou de 
iquelques membres du Collège des cardinaux, à Tinsn et 
sans l'aveu du chef de l'Eglise. Le roi André III de 
Hongrie entra également dans la ligue contre Adolphe, 
moyennant la somme de 15,000 mai*cs d'argent, que le 
duc Albert promit de lui payer pour son assistance. 

Le roi Adolphe, ayant été instruit de la confédéra- 
tion formée contre lui, jura d'attaquer l'Autri^e et de pu- 
nir le duc Albert. Il menaça Egre et empêcha par là les 
princes coalisés de tenir leurs conférences dans cette vDle. 
L'archevêque de Mayence fut même tenu assiégé dans 
un de ses châteaux par les troupes royales. Néanmoins 
les princes s'assemblèrent à Kaaden-sur-I'Egre ; rosds 
comme l'archevêque Gérard , qui était Tâme de la ligue, 
manquait, on ne put parvenir à prendre une ferme réso- 
lution. Au mois de février de l'année 1298, une réunion 
de princes encore plus nombreuse eut lieu à Vienne , ou 
ils avaient été invités par le duc Albert, pour assister 
aux fiançailles de la princesse Elisabeth de Hongrie, âgée 
de quatre ans, et de Venceslas, prince royal de Bohème, 
qui n'en avait que sept. On y reprit les conférences enta- 
mées à Prague. La déposition d'Adolphe fut enfin réso- 
lue, et l'on arrêta le plan de l'attaque à entreprendre con- 
tre lui. Pour réussir plus facilement dans son dessein, le 
duc Albert se réconcilia aussi avec Othon de Bavière ; un 
fNdté de paix et d'alliance fut conclu, le 27 février, »tre 
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ces deux princes. Othon reçut enccH'e 2000 marci» d^ar- 
gent qa^il réclamait comme un arriéré de ladotdelajN'ia- 
cesse Catherine. Il se réserva en outre expressément le 
droit de ne pas prendre les armes contre Adolpke. 

Tout étant prêt pour la grande expédition qaVm allait 
entreprendre^ les Autrichiens, secondés par les Hongrois, 
les Bohèmes et autres auxiliaires, marchèrent de différents 
côtés vers Tlnn. Le libre passage de Tarmée coalisée 
par la basse Bavière ne fut permis par le duc Othon et 
son frère Etienne, qu^après qu'on leur eut assuré une 
somme de mille marcs d Vgent , et en outre le payement 
des vivres nécessaires aux troupes. Mais Othon dédara 
en même temps, qu'il assisterait le roi Adolphe dans la 
guerre qu^on allait lui faire, et effectivement il se mit en 
marche avec ses troupes vers le Danube, ou Tannée 
de ce monarque se rassemblait. Après la mort du comte 
palatin Louis (1294}, la haute Bavière et le Palatinat du 
Rhin avaient été partagés entre ses fils Rodolphe et Louis. 
La voix électorale palatine devait appartenir aux deux 
frères en commun. Les ducs Othon et Etienne de la basse 
Bavière ne prétendaient pas alors, à ce qu'il paraît, au 
droit de suffrage. La disputé qui s'éleva au sujet de 
rhéritage paternel , produisit une longue inimitié entra les 
deux frères Rodolphe et Louis , ce qui fut cause que ces 
princes adoptèrent aussi des systèmes politiques opposés. 
Louis, que la duchesse douairière Mâthilde fit élever 
avec les fils du duc Albert d^Autriche , se montra sincè- 
rement attaché à ce prince. Son frère Rodolphe, au con- 
traire , étant beau-fils d^ Adolphe^ tint le parti de ce Sou* 
verain. 

A l'aide des princes bavarois , Adolphe avait déjà 
rassemblé une armée considérable, avec laquelle il se 
jporta sur le Rhin , pour passer en Alsace. Mais Albert 
s^étant avancé vers Strasbourg , le roi des Romains ism» 
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monta le Rbin, pour aller à la rencontre de «on ennenik Près 
de Kentsingen les deux années restèrent pendant qoioMe 
jours en présence , n^étant séparées que par TBIb. Adol- 
phe se dn^Misa enfin à traverser cette rivière,, pour atta- 
quer son rival ; mais Albert , qui ne se sentait piaa jencore 
assez fort pour risquer une bataille décisive^ çoodiit unar- 
mistioède vingt^quatre heures, et ayant promptement ans le 
feu à son camp , il se tourna de nouteau à g^ii^;. vos 
le Rhin, passa ce fleuve, et alla «amper près de Strasl^ouigi 
Pendant que ces mouvements militaires $Yêiev$ lieu, 
les électeurs de Saxe et de Brandebourg , aim^ que ki 
ministres plénipotentiaires du roi de Bohème et de Fékor 
teur de Cologne se réunirent auprès de Tarchevêque Géraid 
à Mayencé; le comte palatin le jeune, Louis, avait aussi 
transporté la voix électorale palatine au due Albert de 
Saxe. Au noni dé ces princes, Adolphe fut cité psr 
Irois fois devant le tribunal de Mayence pour répondre 
aox accusations portées contre liiij et sur son refus de 
comparaître, les électeurs lè condamnèrent par contumace 
et le déclarèrent déchu de la couronne. Ensuite le dac 
Albert d'Autriche fut élu roi des Bomains par les six 
voix de Mayencé , de Cologne , de Bohème , . de Saxe, 
de Brandebourg et du PaUlinati L'électeur de Trèvea e^ 
le comte palatin Rodolphe, ce dernier comme ayant yait 
à la voix électorale palatine, au contraire, protestèrent 
contre la déposition d^Adolphe et la nouvelle élection*. ,-,: 
Le roi Adolphe, résolu de défendre son trône jusqu^i 
son dernier soupir, quitta le camp retranché qu^il occupait 
près d'Eisenach, pour suivre leh Autridiiens qoi^ faiM9 
de vivres , avaient levé leur camp près de Strasbourg et 
s^étaient dirigés sur Worms. Le 2 juillet 1298^ les deux 
armées se choquèrent dans les environs de cette viUe^ 
entre fielheim et Rosenthal. Albert plaça ses troupes sur 
t-^jpûneace, appelée^ Hasenbuhel^ et les divisa en 
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trois corps. li ordonna au centre d^attihdre, |)if^ ferme^ 
rÀttaqué de rarmée 4^ Adolphe. Bnsuîte les deux ailes 
deraient ^ntoarer Tennemî sur lés flancs et renvelpp** 
Jieré Les soldats récurait ordre d'abattre prineipaleaieiit 
les eheykiix ennemis, mais d^iépargner Jes cavaliers et les 
faire seulement prisonniers, i Pour détourner de sa pro-* 
|fre personne les attaques ennemies, le Duc prit un ha-r 
bit de guerre de peu d^apparence , tandis qu'il fit porter è^ 
placeurs chevaliers des wmes et boucliers qui resseisn 
bkient à son armure ordinaire. Les forces d'Adolphe 
étaient peut-être supérieures i celles d'Albert j mais^ 
eottuie les troupes de différentes villes de l'Empire n'é- 
taient pas encore arrivées, ses capitaines furent d'avifl^ 
qa*on attendît ces renforts. Malheureusement Adolphe 
B^écouta pas ce sage conseil. Impatient de décider la que«^ 
relie et de se venger de celui qui voulait lui ravir la cou*^ 
romie j il s^avance , à la tête de sa cavalerie , contre I4 
centre de Tarmée confédérée. Il ne trouve d'abord au^) 
èune résistance; mais les deux ailes de l'armée d'Albeit 
ajrant exécuté la manoeuvre prescrite par ce prince , les 
Autrichiens et leurs alliés chargent l'ennemi de tous côtés^ 
Colette attaqua et surtout la pluie de flèches que 4e^ Hon<^ 
grois et les Cumans font tomber sur l'armée d'Adolphe^ 
mettent celle-ci en déroute. Comme elle se voit $ur te 
pmnt d'être entièrement entourée, le courage abandonne 
tes troupes et elles commencent à chanceler. Dans cette 
position fâcheuse, Adolphe perd son sang-froid ; il court 
aux postes les plus avancées , pour y rétablir Tordre et 
enfoncer le centre des Autrichiens. Ce valeureux, mai» 
imprudent prince, qui portait une armure décorée de toutes 
les marques de la dignité royale, pénètre dans les rangq 
ennemis. Pendant qu'il combattait avec la plus grande^ 
bravoure , son coursier fut blessé et son casque lai tomba 
de la tête. Mais Adolphe se releva bientôt , et pbwé. 
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m cheval frais, il se jette, la tête déeoaverte et étour 
par sa ehate , presque hors de Im-mêoie) an miliea de I 
mêlée. On prétend qn^ ayant rencontré Alhcrt, il le n 
connut malgré son dégoisement^ et s'élança avec for 
snr son adversaire. Il est incertain, si Adolphe fîit blesi 
par Albert lui-même et s'il fut tné par le WUdgrave, i 
par quelque autre chevalier de la suite du duc d'Autrich 
Son corps était percé de plusieurs coups. Il fat inhun 
dans le couvent voisin de Rosenthal. Ce combat ne t 
pas sanglant. Peu de cadavres gisaient sur le cfaaap i 
bataille ; en revanche on y trouva plus de deux mille Ai 
vaux tués ou blessés; ce qui était l'effet des longaes èpéc 
qu^avait inventées Albert, et de la manière de s^^en servi 
Introduite par lui. On rapporte que dans cette mémorab 
journée il faisait une chaleur si excessive , que plusieu 
cjievaliers étouffèrent dans leurs cuirasses. Robert, t 
d^Adolphe, plus de soixante comtes, un graad nomb 
de Nobles et de guerriers , forent faits prisonniers. 1 
duc Othon de Bavière et le comte palatin Rodolphe , ij 
avaient commandé sous Adolphe, se retirèrent avec Farm 
vaincue en deçà du Rhin jusqu'à Heidelberg. Alhi 
d^Autriche avait reçu trois grièves blessures qui mire 
même sa vie en danger. 

Comme Albert n^avait été élu roi des Romains à M 
yence que par six voix, dont celle du Palatinat était mêi 
encore douteuse , la validité de cette élection pouvait ê( 
contestée. Par conséquent ce prince prit la sage résoloti 
de renoncer à toutes les prétentions qu'il pouvait former 
dief de cette élection, et de s'en remettre à un nouveau cho 
Cependant , pour s'en assurer le résultat , il se rendit 
personne auprès du comte palatin Rodolphe, son nevi 
eiparvint à le gagner. L'ardievêque de Trêves se lais 
égalaient apaiser. On convoqua une nouvelle Diète 
, ou le duc Albert fut élu d'une voix unanL 
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roi des Romains\f le 21 \ jvdïlet 1298 ^ ei coaronué par 
rarchevêque de Cologoe , le 28 du mois suivant. 

Au mois de novembre de la même année, on liât 
a Nuremberg une Diète brillante, telle qu'on n^en avait 
vue depuis longtemps* Tous les électeurs y furent pré- 
sents; on y compta soixante princes ecclésiastiques et 
séculiers, trois cents comtes et barons, et cinq mill^ 
Nobles. Les princes électeurs remplirent en personne 
leurs fonctions de grands-officiers ; le roi de Bohème celle 
d'arcbiéchanson de r£mpii*e, la couronne en tête. Daus 
cette assemblée, Albert sanctionna de nouveau les lois 
données par Tempereur Frédéric II, Tan 1235. A Nu- 
remberg le 19 novembre, Elisabeth, épouse d'Albert^ 
fut aussi couronnée Reine, et deux jours après, le Roi in-^ 
vestit ses fils Rodolphe III ^ Frédéric et Léopold^ de 
TAutriche , de la Styrie et de la Caniiole. Le premier 
de ces princes, à peine âgé de quatorae ans, fut destiné 
à gouverner ces provinces. Le Roi laissasses fidèles eon-^ 
seillers Landenberg et les trois chevaliers de Walsée 
auprès de ses fils, pour diriger les affaires publiques. Les 
Autrichiens reçurent leur jeune prince , qui par ses ma- 
nières affables et sa bonté^ avait déjà captivé tous les 
coeurs, avec.de grandes démonstrations de joie. Il leur, 
promit de protéger leurs anciens droits. Aii mois de dé- 
cembre 1298, les Etats d'Autriche lui prêtèrent serment 
de fidélité à Vienne. Les Styriens en firent de même à 
Neustadt, au commencement de mars de Tannée suivante. 
Le 23 mars 1299, Albert donna au pays auniessus 
de r£ns un nouveau code de procédure» Ce fut dans le 
cours de la même année qu'on acheva la construction du 
npayeau palais ducal, commencé par 1er duc Henri II dit 
Jasomirgott. Albert y ajouta la chapelle , qui existe en- 
core actuellement dans La cour nommée Schweitzev/èof 
(cour de^ Suisses). Vue des premières, affaires dont 
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Rodolphe III eut à s^ocèaper^ Ait la rédaction deqidqtM 
chevalierg, qui par leurs brigandages désolaient le paySé 
Aa mois de mars 1300, le château de Falkenberg sur 
les confins de la Moravie et celui de Raolieneck, non lok 
de Vienne, furent conquis et dévastés. L^année smvante^ 
le margrave Henri Y de Burgau, de la Maison de Rockeo- 
âtefai , qai était dHin Age fort avancé et n'avait pas dlié- 
ritiers, céda son margraviat, comme un fief mouvant de 
TEmpire, au roi des Romains et au Corps gemanique. 
Albert le conféra à son trmsième fils Léopold, avec le 
droit de succession pour les autres princes autriddens. 
L'abbé de Fulde transporta aussi au duc Léopold les fiefs 
ecclésiastiques dépendants de son abbaye^ qu'avait pos- 
sédés le margrave Henri. 

Le pape Boniface VIII , qui regardait Albert d^Au- 
triche comme un usurpateur et rebelle à son Souverain 
légitime , le déclara incapable de régner , à cause de la 
perte de son oeil , et son élection invalide à tout égardé 
Albert se mit avec fermeté au-dessus de cet injuste traite- 
ment. Bientôt après, il se rapprocha du plus mortel eonenn 
du pape, le roi Philippe IV de France , qui avait des dé- 
mêlés sans fin. non-seulement avec le Saint-Siège, mais 
encore avec Edouard I , roi d'Angleterre et le comte de 
Flandre. Philippe et Albert convinrent de terminer à Tamia- 
ble les anciennes querelles qui subsistaient entre la France 
et l'Empire d'Allemagne. Au mois d'août 1299 , on ma^* 
nage fut contracté entre le duc Rodolphe III , fils du roi 
Albert et la soeur de Philippe , Blanche , comtesse dou- 
airière de Hainaut, et le 5 du mois suivant, on signa mi 
traité d'alliance entre les deux monarques. 

Les électeurs rhénans, les ardievéques de Mayence^ 
de Trêves, de Cologne, et le comte palatin, avaient, par 
les droits de péage exorbitants qu'ils levaient sur le Rhiiit 
fort entravé la navigation de ce fleuve et presque détruit 
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le eanmeree dans ^0 èontrées. Cm impôts avaient déjà 
été interdits par la paix pnbliqae , publiée Tan 1235 ; et 
lorsque plus tard Rodolphe ^ Adolphe et Albert renou- 
velèrent cette loi)' ils avaient ordonné non-senlemeht 
qa^on supprimât les nonveDes taxes qa^on avait illégale-^ 
ment imposées ^ mais aassi qa^on diminaât celles qu^on 
avait arbitrairement augmentées. Toutefois contradictoi- 
rement à leurs propres ordonnances , Adolphe et Albert 
avaient 9 pour obtenir les suffrages des électeurs, non- 
seulemrat confirmé ces princes dans la jouissance des droits 
de péage, tels qu'ils se trouvaient réglés, mais les avaient 
■léme autorisés à établir de nouvelles douanes sur le 
Rhin. Les villes commerçantes s'en plaignirent hautement 
et prièrent le roi Albert avec instance de les délivrer dé 
cette insupportable oppression, qui menaçait d'anéantir 
pour jamais leur prospérité. Le Roi alors somma en 1300 
les trois électeurs ecclésiastiques, ainsi que le comté 
palatin, d'observer exactement les lois qui protégeaient 
la navigation du Rhin. Mais les princes refusèrent non- 
seulement d'obéir , mais ils commencèrent encore, au miÂ» 
de septmbre , à tramer une conspiration contre Albert. 
Le roi Venceslas de Bohème , qui n'aimait pas son beau- 
frère, entra secrètement dans le parti des rebelles. Le 
pape Boniface VIII se déclara pour eux et les engagea à 
des démarches décisives. Les prmces rhénans allèrent enfin 
jusqu'à exiger que le Roi se présentât devant le tribunal 
du comte palatin '} , pour r^ondre aux plaintes portées 
contre lui , et dont la principale était d'avoir pris les ar->- 
mes contre le roi Adolphe et par là causé la mort violente 
de ce Souverain , quoique la plupart de ces princes élec- 
teurs eussent pris eux-mêmes une part active à la révolte. 
Au mois d'avril 1301, le pape Boniface cita le roi Albert 

On sait que les comtes palatins étaient originaireinent juges dans le 
palais, et juges des causes civiles entre le prince et les sujets. 
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à comparaître dusaix «nuiMS dernii k Siège aposto- 
lique, poor oe jostiier, ail le poarail, im crise ée lèse- 
sajealé connus contre la peraonne im loi Adolphe , et 
défendit de le reconnaître pour roi des RoMÛM. Iica trois 
arcberéqnes convinrent avec le comte palatin dn RUn de 
procéder contre Albert, comme ib avaient procédé contre 
son fHrédécessear. Mais le roi Albert répondit à tontes 
les sommations et procédures par la guerre. H marcke 
d'abord contre le palatin Rodolphe et rarchevéqoe Gérard, 
le ckef des révirités, et après lenr avoir enlevé plnsienrs 
villes fortes, fl fait saccager le Palatinaft et le territoire 
de Majence. La conqnéte de la forteresse de Bingea, 
qni passait alore pour imprenable, accrat la réputation 
mDitaire d'Albert, et répandit une teDe consternation parmi 
ses ennemis , que Farchevéque Gérard et le palatin Ro- 
dolphe se soumirent et prêtèrent de nouveau sentent de 
idélité au BoL Comme ce Souverain était aussi sontean 
par les troupes de plusieurs comtes des Pajrs-Bas, il 
vint dénotant plus facilement à bout de réduire les ardie- 
vêques de Trêves et de Cologne. D se racconuonoda avec 
ces prélats , et les péages du Rhin furent supprimés. 

Les victoires d^ Albert avaient privé le pape Booiface 
de ses principaux partisans en Allemagne. Ce pontife^ 
qui était brouillé plus que jamais avec le roi de France 
qu'il avait excommunié et déclaré déchu du trône , craig* 
nant quMIbert ne se joignît à Philippe-le-Bel, poar pous- 
ser la Cour de Rome à bout, reconnut enfin, le 30 avril 
1303, Albert d^Autriche pour roi des Romains légitime- 
ment élu, et lui offrit même le royaume de Pliilippe-4e-Bel, 
pourvu qull déclarât la guerre à ce monarque. Albert ne se 
laissa pas éblouir par cette offre brillante ; cependant, vou- 
lant mettre le pape dans ses intérêts, A s'engagea à dé- 
fendre FEglise romaine contre ses ennemis , reconnut la 
^pendaaoe des rois germaniques et empereurs romains 
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da Saint-Siège y et promit de ne point passer en Italie 
sans l'autorisation expresse du pape. Mais Boniface VIII 
étant descendu an tombeau dès le mois d^oetobre de la 
même année, ni le roi Philippe-le-Bel, qui était en guerre 
aFeclaBlandre, ni le roi Albert, qui alliût avoir besoin de 
toutes ses forces ailleurs, ne songèrent point à se combattre. 
Dans la Diète tenue par Albert à Nuremberg, Tan 1298, il 
avait confirmé au roi Venceslas de Bohème la possession de 
la ville et du cbâteau de Pima, que ce prince avait adbetés 
de révéque de Meissen j mais il lui avait refusé Tinvesti- 
ture formelle de la Misnie, à laquelle le roi de Bohème 
croyait pouvoir prétendre, en vertu d'une convention faite 
en 1289 avec le margrave Frédéric Tuta, et approuvée par 
le roi Rodolphe I. Irrité de ce refus, Venceslas résolut de 
a^en venger, quand Toccasion s'^en trouverait. En attendant 
qu'il s'en présentât une , il accepta avec avidité tout ac- 
croissement de puissance que la fortune, à cette époque, 
lui offrit largement. Au commencement de 1299 , Fré- 
déric-le-Mordu avait de nouveau confirmé par un acte à 
Venceslas la suzeraineté sur la Misnie et la Lusace su- 
périeure (^méridionale}, telle que le margrave Frédéric 
Tuta Pavait déjà transportée à la Bohème, Tan 1289. 
L*évêque Albert de Meissen investit le roi Venceslas de 
la ville de Dresde , appartenante à cet évéché. Plusieurs 
autres endroits qu'Ottocare avait déjà engagés au mar^ 
grave Henri de Misnie , beau-frère de Frédéric-le-Bel- 
liqueux, pour ses prétentions sur l'héritage babenbergeois, 
furent aussi retirés par le roi Venceslas pour de l'argent 
comptant. 

Prémislas II , Souverain de la Pologne^ qui fut as- 
sassiné Tan 1296 , n'ayant laissé qu'une princesse, nom- 
née Elisabeth, les Polonais élurent Uladislas Loktiek 
pour leur prince. L^activité, que celai-ci mit au commen- 
cement dans le maintien de la tranquillité publique et dam^ 
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la rédaction de vassaux arrogams, ne tarda pas à se ra- 
lentir. Il s'adonna à la débauche et laissa le soin des affai- 
res à de rSa courtisans, qoi sordiargeaient le peuple dltt^ 
péts ; de cette manière le pays se trouva en pe« d^années dans 
un état de confdsion complète. Les exactions d'Uladislas 
devinrent enfin si accablantes , que les Grands en pays, 
révoltés de la condoite de ce prince , le déposèrent , Tan 
1300 9 et offrii^ent an roi Venceslas de B<Aèine la main 
d'Elisabeth , fille unique du roi défunt , avec la eouronne 
de Pologne. Venceslas se mit aussitôt en mar^e avec 
une nombreuse armée , chassa Uladirias Iioktiek^ qm 
s'enfuit en Hongrie auprès du puissant comte Omodée^ 
fut couronné à Gnèse par Tarchevêque de cette ville ^ et 
devint uisi Souverain de la grande et petite Pologne^ 
comme aussi de la Poméranie , dont Prémislas II avait 
hérité. Les fiançailles avec la princesse Elisabedi, âgée 
de 14 ans , furent célébrées à Posra. Après avoir laissé 
des gouverneurs bohèmes k Cracovie^ dans la grande 
Pologne et en Poméranie postérieure , le roi Veneerias 
retourna avec sa jeune fiancée à Prague ^ oà le mariage 
fut consommé , trois ans après. 

Vers le même temps, le destin ofirit aussi au roi Ven- 
ceslas la couronne de Hongrie , et le moment paraissait 
être arrivé, ou les monarques de Bohème, parvenu» 
au plus haut degré de la puissance , s'élèveraient fort a»- 
dessus de tous les potentats de rfiurope. 

Pendant le temps que le roi André III de Hongrie 
avait aidé son beau-frère Albert d'Autriche à monter sur 
le trône d'Allemagne, il s'était vu inquiété de diverses 
manières dans Tintérieur de son royaume par les partisans 
de la Maison de Naples. La plupart des villes maritimes de 
Dalmatie et de Croatie avaient, à la soUicîtatioii du comité 
Paul de Brébir, reconnu Charles-Robert oa Carobert, 
ils de Charles Martel de Naples et petit-fila de Char- 
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les n et de Blarie, fille d^ÉtienneV et fioeur de 
m^ roi de Hongrie, pour Souirerain de ce royauoie. I^e 
fiape Bomfai^ VIII avait mênie Domaié un Sidlien^ le 
^re nineiir Pierre , Chapelain de la Cour . de la reine 
JftaHe de Naple^ archevêque de SpalatrOt Tous les efforts 
iTAudré po^ réconcilier le souverain pontife avaient été 
jraias» L'iurchevêque Grégoire de Strigonie, qi'il avait 
envoyé k l^omt^ trabuit son roi et pas^a dans le parti d$ 
disrles^9ob6rt. Lit nouvelle de cette désertion ne fui 
l^plut^ parvenue au Roi, qu'il sollicita Tassistanw dd 
dergé de In Hon^e, et nomma rarchevéque de CoIocm 
jwi diancelier. Sur le conseil de ee prélat, on tint une 
grande assemblée des Etats dans la plaine de Hakds près 
46 Bude. Le haut elergé et la Noblesse déclarèrent dans 
eette Diète , . qu'ils resteraient invariablement attachés 
à André y leur roi naturel et légitime* Mais on y. pHt 
aussi plusieurs arrêtés qui restreign^uent autant la puifih^ 
sance et les revenus de la couronse, qu'ils étendaient les 
firivilèges et le pouvoir du clergé pt de la Noblesse. Il 
toLt^ entre autres, décrété que le roi n^exercerait wcun acte 
souverid%. sans. avoir auparavant demandé Tavis.de deux 
évéques et de quelques conseillers nobles^ choiràs par la 
Diète« La liberté illimitée de TÉglise hongroise, dans 
Téleetion . de ses évéques et prélats ^ et dans la régie d* 
leurs biens 9 fut sanctionnée de nouveau. Le pape Boni* 
£we pomma en 1299 Tarchevêque Grégoire de Strigooie 
aim légat en Hongrie et lui donna les pouvoirs les plus éteii-^ 
dos. Le but apparent de la mission de ce prélat était de 
poursuivre et de punir les païens et les hérétiques , ainsi 
giie les rebelles au Siège pontifical ; m^Xê son instruction 
secrète lui priéscrivait d^effectuer dans un synode la dépo^ 
«ition d'André, pour avoir empiété sur les droits deTÉrl 
l^ise de Strigonie. 

L'archevêque Grégoire arriva en Oaknatie , d^où il 
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marcha avec une armée ^ rassemblée par les comtes de 
Brébir^ vers la Hongrie. D établit son siège à Vesprim, ei 
somma tons les évéqnes hongrois de se rendre dans cette 
ville ) où il voulait^ disait-il, conjointement avec eux, 
juger le Roi. André^ qui avait convoqué une seconde Diète, 
où tout le clergé et tonte la Noblesse forent présents, dé- 
clara être prêt à se justifier devant tous les prélats hon- 
grois de rimputation, formée contre loi, d*avoir lésé 
les droits de TEglise de Strigonie. Mab il refiisa de le 
faire k Vesprim et envers le légat, attendu que celui-d 
ne pouvait être joge dans sa propre cause. Comme Tar- 
chevéque Grégoire ne voulmt rien relâcher de ses préten- 
tions, et menaça même d'excommonier le Roi, la Diète 
et les prélats , comme rebelles au chef de TEgiise , les 
États, qui s'étaient réunifia à Bude, se séparèrent sur-le- 
champ, et prirent les armes. Le légat se sauva en Croa- 
tie, et s'y voyant poursuivi par Tannée royale, il se hâta 
de retourner en Dalmatie. 

Dans Tannée 1300, le roi de Hongrie rassembla une 
armée sur les bords de la Teisse. Tomasine sa mère 
s^avança, à la tête d^un corps de troopes, vers Agram, 
et soumit les rebelles en Croatie. Mais les tentatives 
qu^elle fit pour rédub-e les Brébir et autres paiiisans de 
Carobert, n'eurent pas un aussi heureux succès. Ce prince, 
âgé de 12 ans , était arrivé en Dalmatie, au mois d'^août 
1300. La princesse Tomasine sYtant retirée en Hongrie, 
Charles-Robert, le légat Grégoire, les Brébir et autres 
partisans du prince napolitain , se rendirent de nouveau 
maîtres de la Croatie. Bientôt après, Tomasine mourut 
empoisonnée. André, profondément affligé de la mort de 
sa mère , devint méfiant envers tons les Hongrois. Il prit 
les ornements royaux déposés à Albe-Royale sous sa 
propre garde, et s^entonra d^une Cour italienne. Mais œ 
furent précisément ses cuisiniers vénitiens, qui se laissèrent 
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le Roi avec an conteaa de table. Ce prince , le dernier 
de la race arpadienne, qai depais S. Etienne avait donné^ 
dans Fespace de qoatre siècles^ vingt-trois rois k la Hon- 
grie, mourût le 14- juin 1301. Le roi Albert envoya Herman 
de Landenberg, maréchal de FAntriche, avec une armée 
à Bade, pour délivrer la reine-doaairière Agnès, sa fille, 
que le parti conjuré tenait dans une espèce de captivité 
au diâteau de cette ville. liOrsque les Autrichiens furent 
arrivés près de Bude, les traîtres perdirent courage et 
relâchèrent aussitôt leur noble prisonnière. Landenberg con- 
duisit la reine et sa belle-fille Elisabeth^ fiancée au prince 
royal de Bohème, à Vienne. Les États de Hongrie avaient 
déjà formellement déclaré, qu'ils ne reconnaîtraient point le 
roi que le pape voudrait les forcer dVccepter, et qu^ils avaient 
le droit d'élire librement un Souverain parmi les princes 
qui étaient alliés de près , du côté des femmes , à la race 
royale qui venait de s'éteindre. En conséquence ils offri- 
rent la couronne au roi Venceslas de Bohème, qui par sa 
mère était arrière-petit-fils de Bêla IV. Comme le prince 
héréditaire de Bohème Venceslas était fiancé à Elisabeth^ 
fille unique d'André III, ce fut un motif de plus pour que 
le choix qu'on avait fait de son père , f&t approuvé par 
la multitude. Le roi Albert, dans de telles circonstances, 
renonça à Tidée qu'il avait d'abord conçue de s'approprier 
ce royaume. Cependant, pour sûreté des prétentions que 
la reine sa fille avait à charge de la Hongrie , du chef 
de sa dot et de son douaire, il fit occuper l'abbaye de 
M artinsberg et le châteaiu de Presbourg. 

Le roi Venceslas de Bohème s'était défendu d'ac- 
cepter pour sa personne la couronne de Hongrie ; mais il 
avait proposé à sa place son fils, et eff'ectivement il réus* 
frit, par de grands présents et par des promesses plus 
grandes encore, à faire agréer aux députés que les Etats 
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4e Hongrie lui avaient envoyés^ le prince rayal^ 
core Binear, pour leur Souverain. Les négociations ne 
dorèrent que peo de joura. Une seconde d^potation fort 
nombrenae se rendit, dès le mois de juillet 13Q1, en Bo* 
kènie pour aller cberiier le jeime prince^ Sv ces entre* 
laites, Cbarles-Robert fiit conduit par ses partisaan à Stri- 
gonie et couronné de la nain du légat Grégoire» liais les 
Hongrois attadiés an prince bdiène s'étant emparés de 
cette ville et de sa citadelle, Oiaries s'enfuit avec Far^ 
chevèque Grégoire à Vienne, auprès du duc Bodolplie HI, 
son cousin. Le légat ne s'arrêta point dans cette capitale^ 
Buus partit en toute diligence pour lltalie. Le rm de Bo«» 
hème accompagna son fils avec mie bomie armée enHon- 
grie. A Gôdbg , il fut rejoint par le comte Mathi^i de 
Trentschin avec des troupes hongroises. Le château de 
Strigonie fut occupé par les Bohèmes. L'archevêque Jean 
de Colocza sacra et couronna, en septembre 1301 i 
Albe-Royale, le jeune Venceslas sous le nom nationd 
de Ladislas. Ensuite le roi de Bohème et son fils se ren- 
dirent à Bude. Jean (Ivan) de Gussingue, qû avait 
beaucoup contribué à l'élévation du prince de Bohème sur 
le trône de Hongrie, s'empara des affaires les plus impor- 
tantes du gouvernement. D gagna encore plus d'influence 
après la mort de l'archevêque de Colocza, arrivée bientôt 
après. 

Le pape Boniface VIU déclara nul le couronnement 
de Yenceslas-Ladislas , et fit remettre par son aoaveav 
légat , l'archevêque Nicolas d'Ostie, k Venceslas II , roi 
de Bohème, une lettre, par laquelle il enjoignait aux deux 
rois de Hongrie d'envoyer des plénipotentiaires à Rome, 
pour lui soumettre leurs prétentions et titres respectifs» et 
d'attendre sa dérision. Les deux prétendants obtempérè- 
rent à cette sommation, et firent partir des ambassadeurs, 
qui comparurent devant le chef de l'Élise. Boniface YDI 
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comme roi légitime de Hongrie. Mais, comme il appré* 
hendait que ce prince ne fût trop faible pour lutter contre 
son rival 9 qui était soutenu par le roi de Bohème, son 
père , il recommanda avec instance Charles-Robert à la 
protection du roi des Romains, alors réconcilié avec TB^ 
glise. Albert entra d^autant plus facilement dans les vues 
du pape, qu^il oraignait que la réunion des couronnes de Bo* 
hème et de Hongrie sur la tête de Venceslas lU ne de- 
vait un jour fort dangereuse aux provinces autridiiennes. 
Voulant décider le plus tôt possible cette importante af^ 
faire , Albert vint à Vienne , d^où il envoya un mrasi^ 
an roi de Bohème^ pour demander sa renonciation au trône 
de Hongrie , et comme il ne reçut point de réponse , il se 
prépara à la guerre. 

Les ambassadeurs de Charles-Robert arrivèrent vers 
la fin de septembre 1303 de Rome à Wiener-Neustadt. 
Escortés par des troupes autrichiennes, ils franchirent Jéi 
limites de la Hongrie , et proclamèrent Charles dans les 
comitats situés sur la rive droite du Danube; ils firent 
partout répandre par leurs agents la bulle d'excommuni- 
cation lancée contre les partisans de Venceslas. Outre 
plusieurs évoques , le palatin du royaume Omodée et un 
grand nombre de magnats prirent parti pour Charles* 
Robert. Iki peu de temps ce prince fut reconnu Roi dans 
toute la partie du royaume qui est sur la rive droite du 
Danube, comme il Tétait déjà en Croatie et en Dalmatie. 
Le pays , situé sur la rive opposée , obéissait encore à 
Venceslas-Ladislas, qui avait pour lui le comte Mathieu 
de Trentschin et autres grands seigneurs. Mais le nom*- 
bre de ses partisans diminuait de jour en jour , depuis 
^e son pendhant invincible à la paresse et à la débauche 
était généralement connu. 

La mort du pi^e Boniface VUI, arrivée le 11 oct^*- 
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kre, priva 5 fl est vrai, Charles-Robert d'un savtieii fort 
actif; mais le roi Albert s'efforça pendant tout Vkhrer de 
faire prendre à rAllemagne les armes contre le roi de Bo- 
hème. Celui-ci, voyant que la guerre était inévitable, 
se prépara à soutenir vigoureusement la lutte où il allait 
être engagé. Cependant, comme il était convainco, que 
son fils était d'autant moins en état de défendre non trône 
contre ses nombreux ennemis , que la plus grande partie 
de la Noblesse et du peuple avait déjà abandonné sa 
cause, il marcha avec une armée considérable par la Mo- 
ravie vers la Hongrie, d'où il voulait ramener son fils, 
que les troupes de Charles-Robert tenaient déjà assiégé 
dans Bude. Cette ville ayant été heureusement dégagée, 
le roi Venceslas II , qui avait ainsi atteint le bat de son 
expédition^ et dont Tarmée d'ailleurs souffrait beaucoup 
par une épidémie qui s'était manifestée parmi les hommes 
et les chevaux, quitta vers la fin d'août 1304ti la Hongrie, 
n laissa une bonne garnison dans le château de Bude, et 
emmena son fils , la sainte couronne et tous les insignes 
royaux, ainsi que plusieurs personnes du magistrat comme 
otages. 

Cependant, le duc Rodolphe III d'Autriche avait, 
au nom de son père, déclaré la guerre au roi de B<Aème, 
et se disposait à pénétrer dans la Moravie. Lie traité 
d'alliance, conclu en 1302 entre T Autriche et la Bavière, 
fut renouvelé à Passau, le 8 mai 1304:, avec la clause 
expresse que cette union était maintenant dirigée contre 
le roi de Bohème aussi. L'archevêque de Salzbourg fut 
compris dans cette convention. Carobert et les magnats 
de son parti signèrent, le 24 août a Presbourg, une 
alliance défensive et offensive avec rAutriche. Li^armée 
alliée, qui était composée d'Autrichiens, de Styriens et 
du corps de troupes bavaroises qu'avait amené le duc 
Othon , se rassembla entre Weitra et Gmunde, dans le 
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quartier dit Ober^Manhartêberg en basée Aatricfae, d'o& 
elle se dirigea sur Znaim. Près de cette ville Carobert, 
qui poursuivait vivement les Bohèmes dans leur retraite^ 
Rodolphe III d^Autriche et Othon de Bavière opérèrent 
leur jonction. 

Le roi Albert concentra Farmée germanique près de 
Ratisbonne. DMd les troupes furent transportées sur le 
Danube à liinz en haute Autridie. Ensuite le Roi mar- 
dia par JBVeistadt à Badweis en Bohème ^ assit son camp 
dans les environs de cette ville et y attendit Tannée alliée. 
Carobert et les ducs d'Autriche et de Bavière ayant re- 
joint y au mois de septembre , le roi des Romains^ , Far- 
mée germano-hongroise , forte de 60,000 hommes , con- 
Imua sa marche vers Kuttenberg. Elle arriva devant cette 
riche ville 9 le 18 octobre^ et commença aussitôt le siège 
de la place. Dans ce moment de détresse, le roi Vences- 
las n n'était soutenu que par les margraves de Bran- 
debourg seuls; mais le secours qu'il reçut de ces princes 
n'était nullement proportionné aux dangers qui semblaient 
menacer la Bohème. Les troupes royales étaient distri- 
buées dans les villes et les ch&teaux, que Venceslas avait 
eu soin de mettre dans un bon état de défense; en sorte 
que ce monarque n'avait que peu de forces à sa dispo- 
sition. Néanmoins il se dirigea avec un corps de trou- 
pes peu nombreux résolument vers Kuttenberg , qui était 
▼àOlamment défendu par les mineurs de cette contrée. Ces 
derniers, voyant qu'ils ne pouvaient se défaire de tant 
d'ennemis par la force , eurent recours à un autre moyen. 
Da jetèrent dans le ruisseau qui traverse la ville, les 
seories et autres ordures des mines qui empoisonnèrent 
des milliers d'assiégeants. Cet événement désastreux et 
la grande disette de vivres qui régnait dans le camp des 
alliés, firent que le roi Albert ne jugea pas à propos 
d'attendre Venceslas , qui s'avançait à mardies forcées 
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ponr dégager lar place. L'armée CMlisée leva le siège, 
le 24: octobre , et évacaa la Bohème , sans éûre poursui- 
vie. Vers le même temps, Venceslas HI offrit an dao 
Othon de Bavière , outre de grandes sommes d^argent, 
aussi son assistance pour lui procurer la couronne dé Bon- 
grie , afin de le détadier du roi des Romains. Ce due 
était par sa mère Elisabeth un petit-fils de Bêla IV, et 
avait par conséquent des prétentions assez fondées sur le 
trône de Hongrie. Othon, séduit par la brillante perspec- 
tive qu^on lui montrait, abandonna le parti d^Albert, et se 
jeta entièrement dans les bras du roi de Bohème. Les par- 
tisans de Venceslas en Hongrie approuvèrent ce projet, 
et promirent à Othon de le soutenir avec toutes leurs forces. 
La mort du roi Venceslas H , qui termina ses jours 
le 23 juin 1305 , mit fin à la guerre. Venceslas IH, âgé 
de 16 ans , proposa de faire la paix , qui fut signée le 18 
août à Nuremberg. Le jeune roi de Bohème, qui ne son- 
geait nullement à se maintenir sur le trône de Hongrie, fit 
en octobre 1305 avec Othon de Bavière un traité^ par le- 
quel il céda toutes ses prétentions sur la Hongrie. Othon 
se rendit bientôt après dans ce royaume. A Oedenbourg 
il fut reçu par les Grands du pays , qui avaient été jus- 
qu^alors attachés a Venceslas. Le 6 décembre à Albe- 
Royale, les évoques de Vesprim et de Czanad le cou- 
ronnèrent roi de Hongrie , sous le nom de Bêla F. Sur 
quoi il fit son entrée solennelle dans Bude. Cependant le 
parti opposé de Charles-Robert ne perdit pas l'espérance. 
Soutenu par des troupes autrichiennes, il livra de fréquents 
combats aux adhérents d'Othon. Le pays depuis la Raab 
jusqu'à la Leitha^ et aussi les cantons limitrophes de TAu- 
triche furent ravagés par les deux partis. 

Vers la fin de la même année, Venceslas III épousa 
Viola, appelée aussi Elisabeth, fille du duo Micislas de 
Teschen. Le 15 février 1306, il maria sa sorar ainée 
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Anne au doc Henri de Garinthie et de TyroL II investit le duc 
Boleslas de Brieg et de Liegnitz, époux de 8a soeur Mar- 
guerite^ des duchés de la grande Pologne; mais immédia* 
tement après, la Bohème perdit toute la Pologne. Uladis«- 
las-^Loktiek que Venceslas II avait expulsé de ces pays, 
soutenu par le palatin et comte de Zips, Omodée^ qui lai 
donna de l'argent et des troupes, s'empara d'abord du 
diâteaudeBelzyce(^dans la vay vodie de Lublin J et chassa 
les garnisons bohèmes de Wislica (^ville dans la vayvodie 
de Gracovie} et de Lelow (^ ville dans la vayvodie de Kar* 
lies}. Il se vit bientôt à la tête d'une armée considéra- 
ble, et s'avança rapidement dans les pays de la petite 
Pologne. A peine la mort de Venceslas II fut-elle con- 
nae^ que les garnisons bohèmes dans les autres places 
fortes furent aussi attaquées avec vivacité, et pour la plus 
grande partie expulsées. 

Venceslas III montra d'abord de l'indifférence pour 
la perte de ces importantes provinces. IMEais le méconten- 
tement toujours croissant des Bohèmes le contraignit enfin 
à nardier avec une armée contre la Pologne. Pendant la 
marche, Venceslas III fut assassiné , le 4 août 1306 à 
Olmutz , par un des gens de sa Gour , le chevalier Gon-^ 
rad de Pottenstein. Gomme ce régicide fut sur-le-champ 
haché en pièces par les gardes du roi , on n'a jamais pu 
savoir ce qui le porta à commettre ce crime affreux. Avec 
Venceslas III s'éteignit la race masculine des Prémislides 
qui depuis 722, ainsi dans l'espace d'au delà de cinq siè- 
des et demi, régna sur la Bohème, depuis 1029 sur la 
Moravie, et qui avait donné au premier de ces pays vingt- 
trois ducs et sept rois. 

Venceslas III avait nommé, à son départ de Bohème, 
son beau-frère , le duc Henri de Garinthie, régent du ro- 
yaume. Ge prince croyait maintenant , en sa qualité d'é^ 
poux de la soeur aînée du monarque défunt^ avoir le plus 
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proche droit au trône de Bohème. Les États da pa3rs s'é- 
taient assemblés à Prague, vers la fin danois d'aoftt, pour 
procéder à Télection d'an roi. Mais Albert leur avait dé- 
jà fait déclarer, que la Bohème était à-présent on fief va- 
cant de l'Empire germanique, et que son intentioii était 
de conférer ce royaume à son fils Rodolphe. Des délégués 
autrichiens se rendirent à Prague, tandis que le roi des Ro- 
mains et le duc Rodolphe s'avançaient , chacun à la tête 
d^in corps d'armée, celui-là jusqu'à Law et cetai-d jus^ 
qu'à Iglau, pour appuyer les propositions de leurs envoyés. 
La majorité des Grands de la Bohème et de la Moravie, 
ne voulant pas livrer leur patrie aux horreurs d'une nouveOe 
guerre, se déclarèrent pour Rodolphe qui, sur la fin d'oc- 
tobre 1306, prit possession du royaume. Ce prince, qui 
avait perdu. Tannée précédente, sa première épouse. 
Blanche de France, se maria avec Elisabeth ^ venvede 
Venceslas II et belle-mère de Venceslas UL II céda 
l'Autriche , la Styrie et la Carniole à son frère BVédéric 
A Brunn en Moravie, les rois Albert et Rodolphe réglèrent 
ensemble Tordre de succession réciproque entre les bran- 
ches de la Maison de Habsbourg régnantes en Autriche 
et en Bohème, et la convention relative à cet arrangement 
fut signée par les États des pays respectifs. Dans ee 
pacte il était , entre autres , stipulé que, si Rodolphe ve- 
nait à mourir sans héritiers légitimes, les États de Bohème 
ne pourraient élire d'autre successeur au trône de ce ro- 
yaume qu'un prince de la Maison, actuellement régnante. 
Rodolphe fit paraître pendant son court règne les 
qualités d'un excellent Souverain. Il s'occupa avec le pins 
grand zèle de Tamortisation de la dette publique, qui s'était 
fort accumulée sous les derniers règnes. Il miûntint rigou- 
reusement Tordre et le repos intérieur. Le peuple de la 
campagne trouva en lui un protecteur contre les ténan- 
ders nobles qui Topprimaîent. Ce nonobstant, une grande 
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partie des Bohèmes ne voyaient en lui qu'un intni qa'Mi 
leur avait fait accepter par force pour Roi* Dès le mois de 
février ISO?, des troubles s'élevèrent dans le pays. Ils 
furent occasionnés par les différentes taxes imposées pour 
Famortisation des dettes nationales, par Temploi des 
biens de TÉglise pour les besoins de TÉtat et par la mau- 
vaise intelligence qui régnait entre le Roi et Tévêque Jean 
de Prague , qui voulait s'opposer à ces mesures vexatoi- 
res. Une partie de la Noblesse se déclara pour Henri de 
Carintbie, et brava dans ses châteaux les ordres du Rou 
Rodolphe marcha avec une armée contre les mécontents. 
n assiégea l'un de leurs chefs, Lawor de Strakonits^ 
seigneur de Klingenberg, dans. son château de Horazdio- 
witz. Mais Rodolphe fut attaqué d'une dysseuterie, et 
mourut le 3 juillet 1307. 

Les Etats de Rohème, assemblés pour Télection d'un 
nouveau Roi, furent partagés d'opinion. Tandis que queU 
ques-uns, fidèles au pacte de famille, approuvé et ga- 
ranti par eux, demandaient le duc Frédéric d'Autriche pour 
Souverain , le plus grand nombre donna sa voix à Henri 
de Carinthie. Les deux partis en vinrent aux prises dans 
le lieu même où se tenait l'assemblée. Le grand-maré- 
dial du royaume, Tobie de Bechina, qui était le chef du 
parti autrichien , et plusieurs autres tombèrent. L'évéque 
Jean de Prague, qui était à la tête du parti opposé, par* 
▼mt à faire élire Henri, qui arriva bientôt après à Prague 
et prit les rênes du gouvernement. Albert était décidé à 
forcer les Bohèmes, même par la force^ à tenir la conven- 
tion héréditaire, comme aussi à punir ses beaux-frères^ 
Henri de Carinthie et Othon H, duc régnant de Carinthie^ 
et comte de Tyrol , le premier pour sa. présomption , et 
le second pour Tassistance qu'il lui prêtait. En consé- 
quence Fardievêque de Salzbourg, allié du roi des. Ro-* 
jnains, et le comte Ulric de Walsée, capitaine du pay9 
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en 8t3rrie, envahirent en aatomne 1307 la Carinthie et le 
Pusterthal. L'archevéqne se rendit maître de S. Goy 
(JSanet^Veit)^ la capitale; après qaoi lea vaînqmrars par- 
conrnrent tout le pays , qu'ails ravagèrent suivant la cot- 
tuine militaire de ce temps-là. Le comte Henri II de Go- 
rice et le comte d^Ortenbourg occupèrent la Camiole et la 
Marche vénède , et protégèrent ces provinces contre des 
attaques ennemis. 

Le roi Albert lui-même , à la tête de FanBée ger- 
manique, à laquelle s'étaient joints Félecteur de Mayence, 
plusieurs évéques et prélats , le comte palatin Louis et im 
grand nombre de princes^ comtes et chevaliers de la 
Souabe et des pays rhénans , pénétra {^ar Egre en Bo- 
hème 9 tandis que le duc Frédéric avec un corps d*Au- 
trichiens marchait par la Moravie vers le même royaume. 
Les deux armées s'étant réunies entre Kuttenberg et 
CoUin, on commença incontinent le siège de ces villes. 
Le pusillanime Henri de Carinthie fut saisi d'aune teUe 
frayeur qu'il voulait abandonner la Bohème, et ne put 
être retenu qu^avec peine. Toutefois il fut rassuré par 
la persuasion, que la saison fort avancée et le manque 
de vivres contraindraient bientôt les Allemands à se retirer. 
L'armée bohème marcha, sous la conduite de trois puis- 
sants seigneurs: Plichta de Zerotin, Henri Lipsky de 
Lippa et Jean Strazie de Wartenberg^ contre FennemL 
Henri resta à Prague. Albert eut dans plusieurs com- 
bats le désavantage. Kuttenberg et CoUin continuaient i 
se défendre avec opiniâtreté. Pour comble de disgrâce, 
rhiver, qui était entré de bonne heure et avec une rigaeur 
extraordinaire, causa des maladies qui enlevèrent beaib- 
coup de monde aux Allemands 5 les dévastations quils 
avaient commises dans les lieux où ils étaient cantonnés, 
se punirent elles-mêmes par la disette toujours croissante 
qu'ils éprouvaient. Le roi des Romains se vit enfin 0I 
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de lever le mège dee deux plaoes drdëeras nommées. Il mit 
des troupes souabes et aatricldeDoes dans les villes de Ko* 
niggratz, de Chradim, de Policzka et autres^ qui lui avaient 
été livrées parsabeile^soeur, la reine Elisabeth, au douaire 
de laquelle ces places étaient affectées. Cette princesse, 
qui avait essuyé maintes avanies à Prague , pour s'être 
montrée attadiée au duc Frédéric d^^utriche, parvint en^ 
fin à s'échapper de la capitale et à se sauver en Autriche. 
Dans les premiers jours de novembre, le roi Albert quitta 
avec son armée, qui était fort diminuée, la Bohème, bien 
résolu à y revenir avec des forces plus considérables, 
l'automne prochain. Il fit sa retraite par TAutriche , d'oa 
il mardia par la Bavière en Souabe, et plus tard en 
Thurmge. 

La mort de Venceslas m avait, à la vérité, enlevé à 
Othon-Béla un ami fidèle et un puissant allié j mais comme, 
de Fautre côté , les Autrichiens , dans les années 1306- 
1307, où ils étaient occupés à placer Bodolphe sur le trône 
de Bohème et ensuite à faire la guerre à Henri de Ca- 
rindûe^ laissèrent la Hongrie en repos , Othon-Béla rem- 
porta de grands avantages sur son compétiteur Charles- 
Robert , qui se vit obligé de se retirer en Dalmatie. Mais 
bientôt celuinx reçut des secours considérables en argent 
de la part du roi des Romains , et il parvint à faire entrer 
dans son parti le puissant vayvode de Transylvanie, La- 
dislas Apor de Dobrogost. Othon-Béla chercha égale- 
ment à gagner ce prince. D lui demanda même la main 
de sa fille aînée, et partit en automne 1307 pour la Tran- 
sylvanie, afin de ramener la princesse, comme sa fiancée. 
Mais Ladislas se saisit de la personne d^Othon, ainsi 
que de la couronne de S. Etienne que celui-d avait em- 
portée avec lui. Comme le vayvode avait déjà promis 
sa fille à Etienne, fils naturel du roi Milutin dé Serbie, il 
exigea d'Othon qu'il épous&t une plus jeune de ses filles, 
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et lai offrit , à cette condition, la liberté et son assnstance. 
La plupart des partisans d'Othon-Béla passèrent alors 
dans le parti de Charles-Robert, qai dMS rassemblée gé- 
nérale des Etats, tenae dans la plaine de Rakds, en octo- 
bre 1307 , fut proclamé roi de Hongrie. Othon-Béla, qui 
avait rejeté avec dédain la main de la seconde fille du 
vayvode Dobrogost, s'évada en 1308 de sa prison, et se 
rendit en Silésie , où il se maria avec une fille du duc 
Henri UI de Glogau et de la grande Pologne. De retour 
en Bavière, au mois de février 1308, il fit jusqu'à sa mort, 
arrivée le 9 septembre 1312, parade du titre de roi de 
Hongrie. 

Les vues intéressées et illégitimes du roi Adolphe 
sur la Thuringe et la Misnie lui avaient attiré la haine gé- 
nérale, et par là causé sa chute. Le roi Albert aussi fit 
valoir les prétendus droits de l'Empire sur les mêmes 
pays. Plusieurs cités de Thuringe s'^étaient adressées 
dans la première Diète , tenue par Albert à Nuremberg 
(^1298} , à cette assemblée , pour être admises parmi les 
villes impériales. Mais les margraves Frédéric-le-Mordu 
et Dietzman , de leur côté , avaient aussi réclamé leurs 
terres patrimoniales , et s'étaient vus éconduits par le roi 
des Romains. Les deux frères prirent les armes pour sou- 
tenir leur bon droit , et comme la justice de leur cause 
leur avait procuré de l'argent et une armée , ces princes 
parvinrent à conquérir la plus grande partie de leurs États. 
En 1306 le roi des Romains assigna les deux margra- 
ves, comme perturbateurs du repos public, à comparaître de- 
vant le tribunal de TEmpire à Fulde. Mais ces princes 
n'obéirent point à cette sommation , ce qui engagea le roi 
Albert à envoyer en 1307 contre eux un corps de troupes 
de Souabe et des pays rhénans. Celui-ci fut défait à Lucca 
dans le pays d' Altenbourg , le 31 mai de la même année. 
Le 15 janvier 1308, le margrave Frédéric vainquit, encre 
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Borna et Altenbourg, Philippe de Nassau , qui réclamait 
égalemrat ces pays, si injustement achetés par le roi Adol* 
phe son frère, et qoi commandait les troupes r03rales, en- 
voyées contre les princes de Thuringe. Comme Frédéric 
tenait. Philippe pour l'instigateur du meurtre de son frère 
Dietzman, qui avait été assassiné à Leipzig, le 27 dé- 
cembre 1307, il le tua de sa propre main. Depuis la 
mort de Dietzman, et depuis que son père , le landgrave 
Albert, âgé de soixante-sept ans, s^était réconcilié avec 
son fils Frédéric, et avait renoncé au gouvernement, le 
margrave était maître de tonte la Thuringe, de la Mis- 
nie et de la plus grande partie de la Lusace. Le roi des 
Romains était à peine arrivé, au mois de décembre 1307, 
en Thuringe, lorsque des événements importants, sur- 
venus en 8uisse, le rappelèrent de nouveau au Rhin, 

La confédération , qu'on avait formée en Smsse, et 
qui était proprement dirigée contre la prépondérance habs- 
bourgeoise, qui menaçait la liberté helvétique, avait, pen- 
dant le règne d'Adolphe , été renforcée par les villes de 
Soleure, de Biel et pluisieurs autres. Adolphe conféra à 
différentes villes helvétiques des franchises et privilèges. 
En retour, les Suisses étaient fort attachés à ce prince, 
et des troupes suisses combattirent près de Gelheim pour 
Adolphe. Par conséquent la mort de ce Souverain con- 
sterna une grande partie de THelvétie , et fut le signal de 
la guerre des partis. Des luttes innombrables entre la 
Noblesse et les villes minèrent les forces du pays , et le 
grand nombre d'alliances particulières ne servirent qu'à 
fortifier les partis dans les combats, et à prolonger les hor- 
reurs de la guerre intestine. 

Après la Diète de Nuremberg, le roi Albert était 
venu en Suisse (en hiver 1299). Ses sujets et partisans 
se plaignaient beaucoup de Zuridi. Déjà ce Souverain 
était posté avec un corps d'armée sur la montagne dite 
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Zurichberg^ poiir attaquer cette ville. Maki les bon- 
geois offrirent de lui prêter serment de fidélité^ et demaiH 
dèrent qa'on fît examiner les griefs dont on se plaignait 
par des arbitres ordinaires. Albert pardonna à Tabbé 
Guillaume de S. Gall , qui avait été fait prisonnier dans 
la bataille de Gelheim, où il combattait sous les drapeau 
du roi Adolphe ; mais il fit la guerre à Bnrcard de tSchwen- 
den, bailli impérial de Glaris qui avait pris les armes 
pour Adolphe, et saccagea ses , châteaux. Les antres 
partisans de ce prince, craignant les effets dé la ven-p 
geance d^Albert , se réfogiërent dans les montagnes des 
cantons forestiers. Le Roi fit démolir un grand nombre 
de châteaux et acheta des villes, des manoirs, des terres 
et des avoueries , appartenants à des Nobles qui étaient 
d^in caractère turbulent, portés à la guerre, et accablés 
de dettes, ou qui évitaient volontiers le voisinage de Habs- 
bourg. On prétend, que le roi Albert avait Tintention de 
transformer ses possessions helvétiennes avec les pays 
immédiats de TEmpire, situés entre ces domaines, en un 
duché héréditaire pour un de ses fils. Les trois villes libres 
forestières, Schwitz, Un et Underwald (^Unterwalden^^ qui 
par leur ferme attachement au roi Adolphe, s'étaient mal 
recommandées auprès de son adversaire et successeur, 
se trouvaient comprises dans ce plan. Albert envoya les 
seigneurs d'Ochsenstein et de Lichtenberg aux villes fores- 
tières, et les fit inviter à se mettre à perpétuité sous la pro- 
tection de sa Maison, comme étant également tout aitourées 
et entrecoupées par ses terres et bailliages. Mais ces villes, 
loin d^accepter une telle proposition, députèrent Attinghaa- 
sen, amman du pays, vers le Roi, pour le prier de confirmer 
leurs anciens privilèges, et de leor donner des baillis im- 
périaux qui leur étaient dûs. Cette demande fut refusée, 
et les gouverneurs ou baillis autrichiens à Luceme et 
à Rothenbourg furent investis en 1302 de la juridiction 
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erôninèlle sur le territoire des villes forestières. Pendant 
ce temps-là^ Albert agrandit de joar en jonr la puissance 
de Habsbourg, et retendit jusqu'à bien avant dans le 
pays des Grisons. B s'était entièrenient attaché les Zih- 
richeis par la confirmation de leurs franchises. Ensuite il 
acqok à sa Maison le patronage de S. Gall, du couvent 
d'Binsiedeln, de Glaris et de plusieurs autres endroits. 

V^ers le même temps, les villes forestières réitérèrent 
leur demande relativement à la confirmation de leurs pri- 
vflèges, ainsi qn^à Tenvoi de baillis impériaux particuliers. 
Le Roi alors leur donna en 1304 deux gentilshommes de 
la contrée, Herman Gessler de Bruck et Bérenger de 
Landenberg , pour baillis impériaux. Ces ministres , au 
lieu de chercher à gagner les trois cantons par la douceur 
et une bonne politique , comme il leur était enjoint dans 
leurs instructions, les réduisirent au désespoir par leurs in- 
justices criantes et leur cruelle arrogance. Landenberg 
établit sa résidence à Underwald dans le château royal 
de Samen< Ciessler se fit bâtir un château nommé le 
Tun^n^rAo/" au-dessus d' Al tdorf, dans le canton d^Uri. Ces 
gouverneurs augmentèrent arbitravement les droits d'en- 
trée, prohibaient, aussi souvent qu^il leur plaisait, toute ex- 
portation dans les terres hasbourgeoises, et punissaient de la 
manière la plus sévère la moindre faute que les Suisses 
commettaient. Ils traitaient aussi les hommes, distingués 
par leur naissance et par leurs vertus , avec un mépris 
révoltant ; en un mot, ils faisaient souffrir aux habitants du 
pays mille vexations, étant persuadés que, pour s'^en dé- 
livrer, il se soumettraient enfin à la Maison de Habsbourg, 
on se révolteraient, ce qui fournirait aux officiers du Roi 
un prétexte plausible, pour faire la guerre aux trois can- 
t<ms et les subjuguer par la force. 

Comme les plaintes réitérées du peuple ne furent pas 
écoutées à ia Cour royale, il se forma enfin une conqiira- 
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tion. Ce fat sur le Ratli, un pré solitaire entre Unëer* 
wald et Un , sur les bords da lac appelé Waldêiaêt'' 
tersêBy que les trois aateurs de cette conjoratioD, Goar- 
nard de Stauf achea, da cantoa de Schwitx, Gantier Fnrst, 
d'Uri, et Amoul Melcbtal, d'Underwald, tinrent, dans la 
nnit du 7 noTesibre 1307 , avec encore trente houies 
déterminés, leor prenière conférence. Les semaines soi- 
vantes furent employées à faire des préparatifs ponr une 
aitreprise kardie* Vers le même temps, Tarrogant Cress- 
1er fut tué d'un coap de flêcke par Cknllanmé Tell , Imbi* 
tant de Bnrglen, dans le caaton d'Uri, et gendre de Gmi- 
tier Fttrst« 

Le 1 janvier 1308, jonr fixé pour le sonlèTMMit 
général, les confédérés enlevèrent, en partie par stra- 
tagème, et en partie par force, les châteaux des baillis, 
Samen, Twingbof, Rossberg, Lowerz, les délndsireirt 
et cbassèrent leurs bourreaux du pays , arec menace de 
les pendre, s'ils osaient jamais reparaître en Helvétie. 
Le dimandie diaprés, 7 janvier, les cantons d'Uri, it 
Scbwitx et d'Uuderwald , conclurent solennellement pov 
dix ans un pacte fédératif , tendant à maintenir leur liberté 
et indépendance. Dès que le roi des Romains fut informé 
de cette révolution , il quitta la Tkuringe et se rent es 
mardie vers le Rhin. A Baie, la vie du monarque comrut 
un grand danger. Albert avait des démêlés avec Févéque 
de cette ville , Othon de Gransée ; il refusa à ce prélat 
non-seulement Tinvestiture , mais il fit encore attaquer le 
diàteau de Furstenstein qui appartenait à Guemard de 
Rethberg, parce que celui-ci était dévoué à Févéque 
Othon. Ceci fut peut-être le motif de Tattentat pr«^élé^ 
dont les circonstances particulières sont inconnues» Mais 
le monarque n'échappa à ce complot que pour êtee la vk- 
tîme d'une autre horrible conjuration» 

Albert qui, du vivant de son père Rodolphe 1, était 
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déjà en possession de Y Autriche , de la Stjfrie et de U 
CamiolBy avait hérité, après la mort de ce Souverain, de 
la moitié de tous les biens et domaines de cette branche 
habsbourgeoise en Helvétie^ en Souabe et en Alsace» 
Héritier de l'antre moitié était le prince Jean^ nommé de 
Souabe^ fils du duc Rodolphe II et d^Agnès de Bohème* 
Comme ce prince ne vint au monde qu'après la mort de 
son père^ sa mère le conduisit à la Cour du roi Yen- 
ceslas II , son frère , où il reçut sa première éducation 
de la reine Judith. Sa mère se retira au couvent de 
S. Claire à Prague et y termina ses jours y le 17 msà 
1296. Albert, comme oncle et tuteur, administra les pays 
héréditaires de Jean de Souabe. CVst par erreur, que ce 
surnom fut attribué par les anciens annalistes au prince 
Jean , comme on le donnait auparavant aussi à son père 
Rodolphe II , parce qu'il avait Tadministration des ten-es 
patrimoniales de sa Maison en Souabe et en Helvétie. Le 
roi Rodolphe I n'avait jamais tenté de rétablir l'ancien 
dudié de Souabe , et avait tout aussi peu conféré ce titre 
k son fils Rodolphe IL Lorsque le roi Venceslas II, oncJe 
maternel de Jean , se fut entièrement brouillé avec son 
beau-frère Albert, après la mort de la reine Judith, il 
fit édore dans le sein du jeune prince les germes d'une 
haine mortelle contre son oncle, qu'il lui représentait sans 
cesse sous les plus noires C/Ouleurs , comme le ravisseur 
de son patrimoine, comme un oppresseur intéressé de 
ses parents et comme un tyran de ses sujets. La plus 
amère aversion avait déjà pris des racines indestructibles 
dans l'àme du fils de Rodolphe H, lorsque, à l'époque où 
la mésintelligence entre ses deux oncles Albert et Ven- 
ceslas U éclata (^13033^ il fut rappelé de Prague à la 
Cour du roi des Romains. Il paraît certain, que ce monar- 
que voulait s'approprier les pays héréditaires de Jean^ 
son neveu et pupille y et lui donner pour dédommagement 
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là Misnie, qm alors se trouvait encore ea nams étrangè- 
res. Le prince montottit nne répognance déddée pour ce 
projet d'échange, fl était à cette époque, si nous admet- 
tons Tannée 1289 pour celle de la mort de son père , et 
de sa propre naissance, âgé de 18 ans et par consé- 
quent majeur. Il demanda avec fermeté d^entrer en pos- 
session de rhéritage paternel. Albert refusa d''y consentir. 
Ce refus enflamma la haine du jeune prince contre smi 
tuteur, et ses indignes alentours alimentèrent par leurs 
langues venimeuses cette animosité. Ces prétendus amis 
lui firent remarquer, combien le Roi avait déjà ridiement 
pourvu de pays ses fils aînés , et lui inspirèrent la crainte 
qu'Albert ne cherchât aussi à faire avohr à ses propres fils 
le patrimoine de Jean. Quelques chevaliers helvétiens qui, 
depuis les derniers événements arrivés dans leur patrie, 
étaient passionnément prévenu^ contre le Roi, confirmè- 
rent Jean dans cette opinion. Aveuglé par la soif de la 
vengeance, ce prince conspira, au printemps 1308, avec 
Rodolphe de la Wart , Gautier d'Eschenbach , Rodolphe 
de Ralm, Conrad de Tegernfeld, son gouverneur, et quel- 
ques autres , pour assassiner son oncle et Souverain. 

Le 1 mai 1308 , le prince Jean fit encore une fois 
prier , par Tévêque de Strasbourg a Rade en Argovie, 
le roi Albert de le mettre en jouissance des pays qu*fl 
avait hérités de son père. Le monarque promit de rem- 
plir les désirs de son neveu , dès qu'il aurait terminé Is 
campagne qu^il était sur le point d'entreprendre en Bo- 
hème et en Misnie. Mais le prince ne se contenta nullement 
d\me réponse, qui ne lui faisait entrevohr qn^ine perspec- 
tive éloignée. Ijos conjurés résolurent de mettre, encore 
le même jour, leur horrible dessein à exécotion. 

Après la table, le Roi monta à cheval, et partit di 
ikttoau de Stein à Bade, pour se rendre à RUnfeld , ou 
% B ania ass épouse tenait sa Cour. Jean et ses aflU^ 
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pids mie suite nombreme, parmi la^fsdle se troinraiébt 
le primée Léopold j nn Landenberg, Bverard de Walsée^ 
les comtes Bm-card de Hehenberg, cousin du Roi, Hu<* 
gués de Werdeuberg et beaucoup d^autres dievaliers, ae^ 
eompagnaient le monarque. Lorsqu'on fut arrivé au pas«» 
sage de la Reuss près de Windisch^ les traîtres entrèrent 
les premien avec le Roi dans le bateau. La barque ne 
pouvant recevoir un plus grand nombre de personnes, Al^* 
bert se vit séparé du reste de sa suite, qui devait attendre 
le retour du bâtiment pour traversa la rivière. Arrivé à 
Fantre bord , le Ror continua sa route à petits pas , pour 
laisser à sa suite le temps de le rejoindre. Dans les 
diamps entre Windisch et Brudc , à la vue du château de 
Habsbourg , pendant que le roi Albert conversait familiè- 
remrat avec le chevalier Gautier de Gastellen , qu^il avait 
renconta'é en chemin, les meurtriers assaillirent à Pimpro-* 
▼iste le monarque. Le chevalier de Castellen, déconcerté 
par cette attaque imprévue, chercha son salut dans la fuite^ 
Rnesseling, valet de Rodolphe de la Wart, tint le cheval 
d^Albert par la bride. L'impie et dénaturé Jçan porta le 
premier coup et enfonça sa lance dans la gorge du roi^ 
son oncle. Balm le perça de son épée, et Eschenbach lut 
fendit la tête. Rodolphe de la Wart demeura , comme si 
Téponvante eût paralysé son bras, spectateur inactif de ce 
lâdie et atroce assassinat. Les conjurés laissèrent le mou- 
rant noyé dans son sang , et prirent la fuite. L^infortuné 
monarque expira entre les bras d^une jeune fille qui, tra- 
vaillant dans un champ voisin , avait été témoin de cette 
scène d^horreur, encore avant que la barque avec la suite 
eût atteint la rive ultérieure de la Reuss. On poursuivit' 
avec une activité infatigable les assassins fugitifs. Mais, 
les principaux coupables échappèrent au glaive de la jus-^ 
tice. JD n^ eut que Rodolphe de la Wart et son serviteur 
Ruesseling qui, ayant été arrêtés à Avignon, où ils étaient 

in 10 



146 

allés denander rabsolàtion du pape^ fareot roaés yntê 
«or la plaee même où le régicide avait été commis. On 
prétend que Jean , après avoir pendant plusieurs années 
erré dans le monde, sons différents déguisements, a été w 
en 1313 par Temperear Henri VII, comme religieux dans 
on coovent des Angnstins à Pise, et qu'A termina sa triste 
existem^, comme moine pénitent en Helvétie, après le mi« 
lieu du siècle. Quelques écrivains, qui se plaisent à don« 
ner aux faits historiques une teinte romanesque, raoaiH 
tent que, cinquante ans après la terrible catastrophe que je 
viens àe rapporter, un vieillard d*un air noble et distin- 
gué , mais dont la contenance lugubre annonçait le deuH 
de l'âme , et qui paraissait toudier à sa dernière heve^ 
entra dans l'église du couvent de Kônigsfelden; qo^il se 
prostei*na devant le maî(re-*autel, fit appeler la reine Agnès, 
et qu^après s^étre nommé à cette princesse comme eelm 
qui dans ce même endroit assassina le roi son oncle, il 
rendit le dernier soupir aux pieds du sanctuaire. Cette dé- 
marche, inspirée par le remords, n^a rien que de naturel dans 
un coeur qui n'était pas fait pour le crime. On ajoute à ce rédt, 
que ce malheui*eux prince, habitant les forêts et les déserts, 
épousa une jeune bergère, dont il eut un fils, nommé 
Lothaire, qui sous les règnes de Frédéric-le-Fondateur et 
d^Albert-*à*la-Tresse vint, comme mendiant aveugle à 
cheveux blancs , se fixer à Vienne , où Tannaliste Tho-* 
mas Ebendorfer d'Hasselbach dit Tavoir vu souvent avec 
ses chevreaux au marché neuf (^eumarkt) , chantant i 
la multitude curieuse qui Tentourait des chansons du temps 
jadis , lui racontant son origine fatale et vivant des bien- 
faits des âmes charitables. D^autres historiens encore rap- 
portent, que Jean-le-Parricide fut i Avignon se jeter 
aux pieds du chef de TÉglise , et qu'ail finit ses jours dans 
une prison, où le pape le condamna à passer vingt ans» 
lia vérité est, qu'on ne Ta jamais revu, et que son diâlî^ 
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Ment n'eût Meane publicité. Qmnt anx antres oonpli- 
ces, Gautier d^Esch^ibadi vécut trente-cinq ans, comme 
gardeur de bestiaux , dans le pays de Wurtemberg , et 
découvrit en mourant son nom; Rodolphe de Balm et 
Conrad de Tegernfeld disparurent , sans qu'on sache ce 
qu^ils sont devenus. Les reines Elisabeth et Agnès, et le 
prince Léopold attaquèrent avec des forces nombreuses 
les possessions des régicides. Les châteaux de Wart^ 
de Fabrwangen, d*Altburen, deMaschwanden, deSchna« 
belbourg et plusieurs autres, furent conquis et rasés. On 
fit main basse sur les garnisons , innocentes du crime de 
leurs maîtres, et saccagea un grand nombre d^endroits« 
Au printemps 1309, le duc Frédéric d^Autriche arriva 
avec des troupes fraîches aux bords du Rhin, pour aider 
à achever Foeuvre de la vengeance. 

Le» dépouilles mortelles du roi Albert furent d^abord 
déposées à Wettingen , d^où on les transporta plus tard 
an caveau impérial à Spire. A Tendrmt, où ce prince prit 
une fin si tragique, les deux reines firent construire à grands 
frais un double monastère de religieuses de S^ Claire 
et de frères mineurs, auquel on donna le nom de Kànign^ 
fêUenj c'est-à-dire champ rùyal. Dans cette retriûte 
la reine Agnès pleura la triste destinée de Tauteur de sei 
jours. Elisabeth , sa mère , mêla ses larmes à celles de 
sa fille, aussi souvent que le lui permettait Tadministration 
des pays autrichiens, à laquelle cette sage princesse con- 
tmaa, pour le bonheur des peuples de ces contrées, de 
prmdre une part active. Mais la douleur que lui causa 
la perte dW époux diéri , abrégea ses jours. Elle mou- 
rut le 23 octobre 1313. Sa fille Agnès, au contraire, 
atteignit un âge fort avancé, donnant pendant sa lon«* 
gue carrière aux compagnes de sa solitude l'exemple 
d'une austère vertu monastique. Elle cessa de vivre 
i*aa 1364. 

10* 
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Le roi Albert I^ ctoM j'ai déjk en partie déiieist le 
earaetère, aa eomneitœiiieiit de oe diapitrè, était an ëpou 
tendre et on bon père. Si beaaoonp de priiiceft d'AlleMagae, 
redoutant là force de ses armes ^ apprirent avec «m joie 
aialijgne la mort de leur cbef sévère ; s'il ne Ait pas autant 
regretté de ses sujets qne le magnanime Rodc^ke ^ son 
père, au moins les membres de aa famille prouvèrent 
assez par la manière dont ils le vengèrent , à quelp<mit 
les affligeait ce funeste événement. Le monarque dëfimt 
▼onlait exécuter Tancien (Nrojet , conçu par les princes de 
la Maison de Hohenstaufen , mais qu'ils n'avaient jamais 
pu mettre à exécution , celui de rendre la conronne de 
Germanie héréditaire dans sa famflle. C*ëtait dans la vile 
de réaliser cette idée favorite, qu'Albert avait, lors de 
sa réconciliation avec le pape Boniface Vm, montré une 
ai grande soumission au Siège apostolique. Tant qu'Al- 
bert n'était pas confirmé par le souverain pontife en quap" 
lité de roi d'Allemagne, il ne pouvait se flatter non plus 
d'être couronné empereur. Peu de temps après que le bon 
accord eut été rétabli entre le Roi et le pape Boniface VIII) 
ee pontife avait été enlevé au monde. Benoit XI, sonsse^ 
eesseur, le suivit au bout de huit moia dans la tombe, et 
Clément V avait transporté son siège à Avignon. Cette 
cfarconstance, l'état de confusion on se trouvait alors rita^* 
lie , les afiaires importantes et les guerres, qui retenaient 
le Roi en Allemagne, empêchèrent ce prince de faire en* 
eore plus de démarches décisives, pour obtenir la couronne 
impériale. 

Albert songeait sans cesse aux moyens d'accroître 
les domaines héréditaires de sa famille. H agissait en 
cela avec beaucoup de précipitation, ne se mettait pas 
toujours en peine des traités subsistants, et cherchait i 
lever par la force les obstacles qui s'opposaient à l'accom- 
plissement de ses desseins. H n'y a qu'un désir ardent et 
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immodéré de s^a^andir, qui peut lui avoir suggéré les 
projets sur les cantons forestiers de THelvétie, sur la 
Thuringe , sur la Misnie et les terres patrimoniales du 
prince Jean , son neveu , si toutes les vues que les rap- 
ports partiaux de contemporains haineux lui attribuent^ 
sont vraies et garanties^ Oe fat auss^ cette avidité d'ac- 
quérir des pays , qui amena Thorrible catastrophe qui mit 
fin à son existence. 

Le roi Albert I gouverna avec fermeté, mais souvent 
avec hauteur. L'autorité royale, tant déchue au temps 
d'Adolphe, reprit sous Albert un nouvel éclat Cefikmve- 
rain comprima le droit manuairêj maintint la paix publique^ 
et par une justice sévère il affermit la tranquillité intérieurei 
9t fit respecter le droit de propriété. Mais il ne ménagea 
pas assez les us et coutumes , les franchises et les privi«« 
lëg^s ; car il haïssait toute restriction de la puissance mo-^ 
uardiique. Il tenait Targent et les armes pour les moyens 
les jiuB propres à gouverner les hommes. Gagner lei 
esprits par la douceur, c'était pour hii une chose inconuae^ 
ou du moins il dédaignait employer ce moyen. Pour cq 
q«t est de Fargent , ses pays héréditaires, richement ds^ 
tées parla nature, lui en fournissaient suffisamment , et 
3 se créa lui-<-méme une armée, telle que n'^ possédait 
aucm prince de son temps. JQ aimait la guerre et la it 
avec autant d'habilité que de résolution. Les nombreuses 
victoires qu'il remporta sur ses ennemis intérieurs et ex-« 
teneurs 9 lui valurent le surnom de Triomphant y et ce 
avecf plus dé raison , que celui de Borgne que des histo-** 
rieoi» étrangers, par haine ou pai* jalousie^ affectent de 
Iw domaer. 



CHAPITRE n. 

Frédéric 1 le Bd, et Léopold I k Gloriein. 
De 1308 i 1330. 



Après la mort d^Albert I , la oouronne d^ Allemagne 
devint l'objet des désirs d'un grand nombre de princes^ 
parmi lesquels se trouvaient Frédéric I d\4utriche, le 
comte palatin du Rhin Rodolphe et son frère lioais de la 
hante Bavière , ainsi que les ducs de la basse Bavière, 
Othon et Etienne. Philippe IV, roi de France, jugea 
aussi la conjoncture favorable, pour élever son frère, 
Charles de Valois, à Tempire d'Allemagne. Cependaat, 
comme il trouva de la part des princes électeurs plus d'op- 
position qu'il l'avait d'abord cru, il pressa vivement le 
pape Clément V de s'employer d'une manière efficace au- 
près des électeurs ecclésiastiques pour Charles de Valois. 
Mais le pape , qui voyait non-seulement l'autorité ponti- 
ficale, mais aussi l'indépendance et la constitution de 
l'Empire germanique menacées par les plans de Philippe- 
le-Bel , prévint les électeurs des dessins dangereux du 
monarque français , leur conseilla d'accélérer i'^ectioa 
et leur proposa le comte Henri de huxembourg pour 
Roi. Ce prince était aussi renommé par sa force et son 
adresse dans les tournois, que par sa justice, son activité 
et ses autres excellentes qualités. L'archevêque de Trê- 
ves , son frère , de même que celui de Mayence , recom- 
mandèrent Henri aux autres électeurs, et comme ce prince 
lui-même promit à tous les électeurs de payer richement 
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leuns suffrages, il' fat élu i ruhaaunité roi de$ AamaifêÊi 
le 27 novembre 1308, et couronné à Aix-la-Chapelle, le^^ 
6 janvier de Tannée suivante. Le pape Clément confirma 
Félection de Henri, et invita ce prince à se rendre à Rome, 
pour recevoir la couronne impériale. 

Albert I avait laissé cinq fils. Trois d'entre eux^ 
Albert^ Henri et Othon^ étaient encore mineurs. L'aîné^ 
Frédéric^ gouvernait depuis l!K)6 les duchés à* Autriche 
et de Sîjfrie. Le deuxième prince, Léopold^ prit, après 
la mort de son père, Tadministration des terres habsbour- 
geoises en Souabe , en Hetvéiie et en Alsace. D'après 
le droit de famille et les traités d'État existants, la pos- 
session de tous les pays paternels passait aux cinq frères 
ensemble ; mais la souveraineté restait exclusivement ré- 
servée au duc Frédéric , comme chef de la Maison. Les 
deux frères aînés avaient Tesprit fécond et Tàme élevée, 
et ces bases de leur caractère étaient exprimées d'une 
manière très-percevable dans leur extérieur. Cependant 
Frédéric se distinguait par une teinte de douce mélancolie, 
répandue sur son visage, tandis que les traits forts de 
liéopold étaient sans cesse mis en mouvement par le fea 
qui brûlait dans son intérieur. Tous deux, animés de 
Tesprit romanesque de la chevalerie, se laissaient faci- 
lement entraîner à tout ce qui était grand et beau , sans 
réfléchir auparavant si c^était aussi le meilleur et le plus 
convenable. Frédéric, irritable, puis véhément et impé- 
tueux dans l'entreprise, se lassait cependant bientôt par 
les obstacles qu il rencontrait dans Texécution , et cette 
vive ardeur alors faisait place au découragement et au dé- 
goût. Sa valeur brillante était toujours unie à la suave 
bénignité qui gagne les coeurs. Léopold était tdiemenl 
avide de hauts faits, qu^il mesurait rarement autant qu^îl 
fallait rétendue de ses forces; qu'il formait sans cesse 
projets sur projets qu'il se sentit ensuite hors d'état d'exé- 
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onter à la fois. D était dVuie Irnmear inquiète et iamie à 
^i^e^eoiporter. 11 se laissait induire par les iminressioiis da 
jDonent à donner carrière i la foagae de ses passions, et 
il loi manquait 9 comme à son frère, le talent de profiter 
des victoires qu'il gagnait par sa valeur. En courage hé* 
roiqne , ces deux princes surpassaient tous les dievaliers 
de leur temps.^ Frédéric Joignait à une taille élevée et 
bien prise, les plus beatf traits et un maintien plein de 
grâces ; ce qui lui fit donner le surnom de Le^BeL Léo» 
pold, au contraire, était petit et peu favorisé des dm» de 
la nature '} ; mais ces défauts corporels étaient riche* 
ment compensés par les grandes qualités dont son âme 
était douée. Adroit dans les exerdces militaires, il don* 
na dès sa jeunesse des preuves de cette intrépidité, qui dans 
la suite le fit nommer la Gloire de la Chevalerie. LV* 
fection et la haine étaient-*elles une fois écrites dans son 
coeur , la mort seule pouvait les en efl*acer. Ij^amour le 
plus intime pour ses frères, et une extrême envie d*accnrître 
la gloire de sa Maison remplissaient toute son âme. 

Frédéric, tout jeune qu'il était (jX n'avait pas encore 
atteint sa dix-neuvième année} , passait pour le prince le 
plus accompli de son temps. Mais ses excellentes dispo* 
sitions et ses qualités aimables ne purent éteindre la man* 
vaise impression qu'avait laissée le gouvernement de son 
père en Allemagne , auquel les princes ne pouvaient par* 
donner d'avoir soutenu à main armée la majesté du trAoe 
contre les électeurs rebelles , maintenu les prétentions du 
fisc royal et exercé la justice avec sévérité , sails égard 
à la condition des coupables. Frédéric possédait la force 
et avait , à ce qui paraissait , aussi la volonté dé poo^ 
suivre et d'achever le système du roi Albert. C'est pour* 
quoi on le passa lors de l'élection d'un roi des Romains. 

Une vieille chronique le compare au Tydé de Lucûn: 
j^lUajor im €si§uo re^nnëal corport Virtmê.* 
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08t probable aussi que Frédérie, dont Tâme était tro|| 
profondément ébranlée par le terrible événement qni'venM^, 
d'avoir lieu^ ne se sera guère soncté alors de monter sv 
on trône , encore fumant du sang de son père. 

Henri VII , roi des Romains , qui avait promis par 
deux actes, passés Tun le 30 novembre 1308 à Franc«» 
fort , et Tautre le 13 janvier 1309 à Cologne , d'investir 
les fils d'Albert des États de%nr père , invita les ducs 
Frédéric et Léopold à se rmidre à Spire , le 15 août de 
cette dernière année j pour recevoir les fiefs. Lorsque 
les ducs d'Autriche arrivèrent dans cette vflle avec une 
suite très-nombreuse , qui surpassait en éclat la Cour ro^ 
yale , Henri refusa , sous des prétextes frivoles , de leur 
donner Tinvestiture promise. On ignore, si ce fut le dépit 
de voir ses entours éclipsés par la splendeur des vassaux^ 
ou la réminiscence de ce que les électeurs de Brande-* 
bourg, de Saxe et du Palatinat^ avaient au comment 
cément voulu donner leurs sufl*rages à Frédéric dans réé- 
lection d'un roi des Romains , qui aigrit le roi Henri Vil 
contre les princes autrichiens. Peut-être aussi que le des«^ 
sein qu^avait Henri de faire entrer la Bohème dans sa 
famille, dessein qu^il tenait encore se<»'et, engagea eé 
monarque à différer Finvestiture des ducs d^Autriche, cro- 
yant par ce moyen contraindre ces princes à renoncer à 
leurs propres droits sur ce royaume. Cependant, par Fentre-' 
mise de quelques princes de TEmpire, on fit bientôt un 
accommodement , auquel le duc Frédéric se vit obligé de 
se prêter, parce que, à cette époque, des épidémies déso-^ 
kuent TAutriche , et qu'en même temps Othon de Bavière 
avait entrepris une attaque sur les bords.de Tlnn. Le 17 
novembre 1309 , un traité d'amitié fut conclu entre le roi 
Henri VII et la Maison d'Autriche. Le Boi promit de 
payer 30,000 marcs d^argent aux princes autrichiens. Bn 
retour Frédéric et Léopold se désistèrent de toutes les 
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prétentions dé leur famHIé snr le royaume àe ftolièaie. 
/Contre les anciens privilèges de TAntridie, ils s'oblige- 
rent à servir le Roi à la guerre. Ils promirent en outre 
d^iuder Henri avec tontes leurs forces à faire la con« 
^éte de la Bohème , et de lui avancer en termes ^ d'^iei 
à deux ans, la somme de 20,000 marcs d'argent en de- 
niers comptants. Pour cet emprunt et la susdite somme 
d'indemnité , faisant ensemble 50,000 marcs d^argent , le 
Roi engagea aux ducs d'Autriche le margraviat de Mo- 
ravie, dont Henri deCarinthie était encore en possessioi. 
Frédéric et Léopold prirent aussi rengagement de four- 
nir au roi Henri des troupes auxiliaires contre le land- 
grave de Thuringe, ainsi que pour son expédition en Italie. 
Par Tacte d'investiture, expédié le même jour ^ les docs 
d'Autriche Frédéric et Léopold furent confirmés, tant 
pour eux que pour leurs deux frères absents, dans la pot- 
session commune de tous les Etats de leur père, et le Roi 
leur conféra en outre les pays héréditaires de Jean de 
Souabe et les domaines des autres régicides , contre les- 
quels il prononça la sentence de mort. 

Les hostilités entre l'Autriche et la basse Bavière 
aviûent^ depuis 1306, continué presque sans interrup- 
tion sur les frontières. Les troupes autrichiennes, en gar- 
nison dans le château de Neubourg sur Tlnn, n^ayant pas 
cessé de ravager le territoire bavarois, le duc Othon 
songea au moyen de s'en venger. B choisit pour cela le 
moment , où une partie des forces de Frédéric étaient 
dispersées en Bohème et en Moravie, une antre partie 
occupée à réduire quelques mécontents qui s'hélaient ré- 
voltés en Autriche, et où une querelle menaçait d'éclater 
entre le roi des Romains et les princes autrichiens. Bn 
novembre 1309, Othon mit le siège devant Neubourg. 
La garnison opposa pendant quatre mois une vive résis- 
tance, qui fit perdre plusieurs milliers d'hommes aux assié- 



géants ; mais n^ayant ancim espoir d^être secourue j elle 
se rendit aux Bavarois , après avoir mis le feu à la ville. 
Frédéric-Ie-Bel rassembla en été 1310 des troupes de 
tomes les parties de ses États^ et reçut aussi du seoours de 
la part du roi de Hongrie^ n se rendit au mois d*aoùt maî- 
tre du château de Ried; après qaoi il investit Schaerding. 
Karchevêque Conrad de Salzbourg se joignit à lui, dans 
le cours du mois suivant. Mais la disette de vivres fit 
naître dans le camp autrichien des maladies contagieuses, 
qui s^accrurent encore par le temps rude et par Tinondatioa 
d\ine ^ande étendue de pays. Le duc Frédéric lui-même 
tomba malade. Othon de Bavière , voulant tirer parti de 
ces drconstances, marcha avec une armée de 1500 cava- 
liers et de 60,000 fantassins, qu'il s'était procurés par une 
levée en masse, sur Schaerding. Dans la nuit du 2 au 3 
novembre, Frédéric leva le siège, abandonna aux enne- 
mis, qui dans la même nuit avaient passé Tlnn en bateaux, 
le camp vide , et se retira vers TEns. Othon ne le pour- 
suivit point. Des coureurs autrichieits et sakbourgeois ra- 
vagèrent pendant tout Thiver une grande partie de la Ba- 
vière. Au printemps 1311, les hostilités furent suspendues 
par Tentremise de la reine-douairière Elisabeth et de quel- 
ques évêques du voisinage. Au congrès, qui fut bientôt 
après ouvert à Passau, le comte palatin Louis, qui avait 
été choisi pour arbitre , parvint à moyenner un accommo- 
dement. JLes différends entre les ducs Frédéric d'Autri- 
die et Othon de Bavière au sujet des limites furent termi- 
nés par une convention , conclue vers le milieu du mois 
dWril. 

Nous avons vu dans le diapitre précédent , comment 
Henri de Carinthie s^éliût emparé de la Bohème. Ce prince 
était déjà en 1308 maître de tout ce royaume, ainsi que 
de la Moravie, à l'exception de quelques châteaux et forts 
que les troupes autrichiennes tenaient encore occupés. Il 
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Mais, au liea de (Aerdier à s'affermir sur le tréne par m 
gèuvememeiit doak et par une eondoite propre à se eoiH 
cflier les esprits, il indisposa toutes les classes de la M** 
tion contre lui, en donnant les dignités de lIÈtat et les en- 
plois lucratifs à des Carinthiens, en vidant les caisses 
publiques, en pillant les églises et les couvents, et en 
faisant passer toutes les dépouilles en Carintiiie. D im- 
posa en outre des taxes si énormes , que Tindignation di 
peuple fut portée a son comble. Henri, voyant la révolle 
prête & éclater , fit venir de nouvelles forces militaires de 
Garinthie. Les troupes auxiliaires, que lui avait envoyées 
Frédéric de Misnie , son allié , furent destinées à former 
la garnison de Prague. Mais les bourgeois s'opposèrent 
à rentrée de ces étrangers , qui ne purent se mettre ett 
possession de la ville et du château , qu'après avoir sou- 
tenu un combat meurtrier. Chaque jour, les rues et les 
places de Prague étaient le théâtre de luttes opiniâtres. 
A Texemple de la capitale , les Nobles, les bourgeois et 
les gens de la campagne dans tout le royaume, coururent 
aux Mines et fondirent sur les soldats étrangers. Dans 
la triste position ou se trouvait le pays, les Bohèmes 
offrirent eux-mêmes la couronne de leur royaume au duc 
Frédéric-le-Bel , auquel ils s'étaient naguère opposés. 
Mais comme ce prince avait renoncé à ses droits sur la 
Bohème, les Grands de ce pays députèrent, au mois 
d^août 1309 , vers Henri VD, roi des Bomains, qui leur 
promit de donner un prince de sa Maison pour époux à 
la princesse Elisabeth, belle-soeur de Henri de Carindue, 
troisième fille de Y enceslas H et de Judith d^ Autriche, 
et pour roi aux Bohèmes. Une autre députation brillante 
de cette nation arriva, le 12 juillet 1310, à Francfort, 
et accusa devant la Diète Henri de Carinthie, comme ty- 
ran et destructeur de la Bohème. Les princes déclarèrent 
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Hetri.Je Cadnthie indigne de Uoraraime^ tatàkisamm 
de son piMyable et cruel gonveraernent^ que podraTMr 
pris possession de la. Bohème sanâ le oOfisestesietit de 
l^Ekipire germanise ^ et s'être opposé imvett»méM àt 
roi Albert. Le roi des Ronains prononça la dépesItiiMi 
de Henri de Carinthie^ et eonfima la princesse iÉliftabeth^ 
comme héritière du trône paterneL Après a^'oir d*ab<Hrd 
proposé son frère Wolfram, comte de Luxembourg, pour 
époux de cette princesse^ il consentit enfin, siir les prières 
réitérées des ambassadeurs^ au mariage d^ÉIisebedi awrar 
sou fils Jean 9 qui n^était âgé que de 14 ans. Le2Taoâ|t 
à Spire, le prince Jean fut investi par le roi des Romains de 
la Bohème et des pays y annexés. Son mariage avec 
Elisabeth fut célébré > le dOr du même mois. ; t 

Henri de Cariuthie se montra résolu à la résifldanca. 
n avait placé dé bonnes garnisons dans Kuttenberg, Gol«> 
fin et autres places fortes. Ce(»endant le roi Jeaa passa^ 
le 1 novembre 9 la rivière ^ d'Egre, sans trouver de Top^ 
pomtion. Pilaeu lui ouvrit les portes. À Chrudim il fut re«^ 
joint par Té vêque Jean de Prague et la plupart dos baroas 
bohèmes j et pois il marcha droit sur Prague. Hânri se 
BHt en mesure de défendre la capitale asvec les troupes 
simiennes et cariuthiennes ; mais les bourgeois euxit 
mêmes enfoncèrent la porte dite ZderaMer-^Tkor j daiis 
la matinée du 6 décembre. L^armée de Jean pénétra datfe 
la ville. Les troupes de Henri se retirèrent au delà de la 
Moldave dans le château. Trois jours après, Jean fit tout 
prépara pour faire le siège de cette citadelle; mais Henri 
s^enfnit avec son épouse Anne et une suite peu nombreuse 
en Bavière^ d^où il retourna par le Tyrol en Cariùtht& 
Le 27 décembre, Jean reçut l'hommage des États du ro^ 
yaume, et le 7 février 1311, Tarchevêque de Màyenee 
le couronna, ainsi que son épouse Elisabeth^ aa miliei| 
des acclamations du peuple , qui regardait cet évéaè* 
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Hient comme mie garantie d\m avenir plu hearetni. En^ 
wre dans la même année, les troupes aatriddemies et 
sonabes de Frédéric - le - Bel évacuèrent Kteiggrats, 
Mauth , Chrudim et autres villes affectées au douaire de 
sa belle-soeur Elisabeth , soit pour donner aux rois des 
Romains et de Bohème une preuve de son amitié sincère, 
soit par suite d^un article secret du traité de Spire. 

Au printemps 1311, on ouvrit dans la ville d^^gre 
des négociations , qui avaient pour but de faire recouvrer 
incontinent au royaume de Bohème la Moravie j engagée 
par Henri VII à TAutriche, Tan 1309. Le duc d'Autriche 
ayant déclaré être prêt à céder la Moravie, cette proviuee 
lut remise à la Bohème , dans le cours du mois de mal 
Dans les négociations relatives à cette rétrocession, et 
surprit la bonne foi de Frédéric, et le payemrat des 50,000 
marcs d'argent qu'avait à prétendre TAutridie, ne fut point 
acquitté. Apparemment que les villes de Znaim^ de Po» 
borlitz, de Gonstell fKonstell}, de Thosce et autres, 
restèrent encore ultérieurement au pouvoir de FAutridie, 
en nantissement de cette somme. 

Le duc Etienne de la basse Bavière étant mort en 
décembre 1310, son frère Othon prit la tutelle de ses 
neveux, Henri et Othon. Le 9 septembre 1312, le duc 
Othon cessa de vivre aussi , laissant un fils , à peine né, 
Henri le Jeune. Il avait nommé Louis , comte palatin et 
duc de la haute Bavière, tuteur de son fils et de ses deux 
neveux. Le comte palatin Louis recommanda ses pupilles 
aussi à la protection des ducs d^Autriche, et leur assura 
celle-ci par une convention, faite à Linz le 13 novembre 
1312. Mais les veuves des deux ducs Othon et Etienne 
et la Noblesse de la basse Bavière prirent bientôt après 
querelle avec le comte palatin Louis. EUes voulaient s'em- 
parer de Tadministration du pays, et pour y parvenir, 
elles sollicitèrent Fappui de Frédéric-le-Bel j et lui csn» 
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férèrent nêne pour six ans la tnteHe des jeunes princes* 
Les dacs Lents et Frédéric s'abouchèrent^ à la vérité, à 
Landau sur Flsar, pour terminer le différend & Famiable^ 
■lais, n^ayant pu s'accommoder, il fallut vider la querelle, 
les armes à la main. Frédéric se rendit promptement en 
Sooabe , et secondé par son frère Léopold , il y poussa 
les armemrats avec la plus grande activité. Ulric dé 
Wabée en fit autant en Autridie et en Styrie. La No^ 
blesse de la basse Bavière s'était réunie, près de la ville 
de Mosbourg et dans le voisinage du château dlsareck et 
du village de Gammelsdorf, avec l'armée d'Ulric de WaK 
sée« A peu de distance de ce dernier endroit , le comte 
palatin Louis gagna, le 9 novembre 1313, une bataOle 
décisive sur ce Général autrichien f avant que Frédéric 
et Léopold fussent en mesure de commencer les opérations 
en Souabe. Des négociations furent alors ouvertes à Snh^ 
bourg. L'archevêque Wichard, Tévêque Nicolas de Ra-^ 
tisbonne et Henri de Carinthie, se rendirent médiateurs. 
Le 17 avril 1314^, on signa un traité de paix, par lequel 
les ducs d'Autriche se désistèrent de toute participation à 
la tutelle des princes de la basse Bavière. 

Henri VH, ayant établi son fils Jean sur le trône 
de Bohème, résolut de passer les Alpes, pour y faire re^ 
vivre les droits et Tautorité de l'Empire. Aucun empereur, 
depuis Conrad IV, n'avait plus été en Italie. Ce pays, 
depuis ce temps-là, était en proie aux plus affreux dés* 
ordres* Un grand nombre de villes étaient opprimées par 
de petits tyrans qui s'en étaient rendu maîtres , et les 
autres se désolaient mutuellement par de continuelles dis- 
cordes. Les deux factions des Guelfes et des Gibelins 
divisaient toujours la péninsule ; mais elles n'avaient plus 
le même objet qu'autrefois, c'est-à-dire la première pour 
le pape et la seconde pour l'empereur. Ce n'était plus 
qu'un mot de ralliement, auquel il n'y avait guère d'idée 
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^6 attachée. Henri VU, afirès avoir mis ordre wa 
affaires en Allemagne , et nommé le roi Jeaa de Bohème 
vicaire de TEmpire pendant son absence ^ se rendit , en 
automne 1310, par la Savoye, le mont Cénis et Sase, en 
Italie, et arriva en novembre à Tarin. Son armée, qui était 
encore peu nombreuse, fut renforcée par 200 cavaliers et 
1500 fantassins que lui amena le duc Léopold d^ Autriche. 
L'arrivée du roi Henri VU en Italie mit tous les partis en 
mouvement. Les Guelfes se préparèrent à Icd opposer la 
plus vigoureuse résistance ; les Gibelins espéraient, que ia 
présence de ce monarque les ferait triompher de leurs adver- 
saires; le peuple, las depuis longtemps de Textréme misère 
qu'avait répandue sur le pays la fureur des factions , prit 
le plus vif intérêt aux entreprises du Roi , et les magi- 
strats des villes lombardes se virent contraints d'aller 
au devant de Henri avec une soumission apparente. L^ar* 
mée royale s'accroisait de jour en jour par les troupes den 
Grands du parti gibelin, ainsi que par une quantité de 
jguerriers qui venaient s'enrôler volontairement. Dans la 
ville d'Asti, le Roi reçut Mathias Visconti de Milan , qui 
avait été expulsé par les Guelfes , avec une bienveillante 
distinction. Henri VH marcha , sans perdre du temps, 
par Casali, Vercelli et Vérone, à Milan. Guy de la Terre, 
qui avait tout préparé pour défendre la ville contre le Roi, 
perdit courage et lui remit les clefs de Milan, ak 9 
régnait auparavant en Souverain. Le € janvier 1811^ 
Henri reçut la couronne de Fer de la main de Pardievê- 
que Cassone de la Torre. Les députés de Padoue , de 
Vicence et d'autres villes lombardes , lui prêtèrent foi et 
hommage. Le Roi déclara le pouvoir monarchique , que 
des familles puissantes s'étaient arrogé dans plusieurs 
cités lombardes, illégal et ces villes immédiatement sou«- 
nûses à l'Empire. Les chefs furent dédommagés de la 
perte de leur domination par des fiefs et des titres que le 
^^ leur accorda. 
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Le calme avait pendant quelques semainea régné 
en Lombardie; mais il n'était qae Tavant-coiirear de vio-* 
lents orages. L'établissement d^one taxe générale, indis- 
pensablement nécessaire pour les besoins de l'armée, alar- 
ma de nouveau les esprits. Guy de la Torre avait lui-même 
conseillé au Roi d'imposer à la lâlle de Milan une somme 
de 100,000 florins d'or. Mais en secret il incita le peuple 
à la rébellion, au moyen de laquelle il espérait parvenir 
de nouveau au pouvoir absolu. BIn même temps, Henri 
exigea que dnquante chevaliers lombards des plus nobles 
familles , moitié Guelfes , moitié Gibelins, parmi lesquels 
étaient Mathias Visconti et Guy de la ToiTe , l'accom- 
pagnassent à Rome. Comme il n*y avait point de doute, 
que ces seigneurs auraient dû garantir au Roi la fidélité 
de Milan, les partis hostiles, également mécontents d'une 
telle prétention, se réunirent contre le roi Henri, et Giiy 
de la Torre excita les esprits échauffés à éclater. 

Le 10 février 1311, le cri de la révolte retentit dans 
toutes les rues de Milan» La populace en furie assiégea 
le roi Henri dans son palais ; mais ce prince fut valeu- 
reusement défendu par une troupe de che?alier8 alle- 
mands. Le duc Léopold j- qui avec ses Autrichiens était 
en quartier dans un faubourg éloigné, accourut au secours 
du monarque. U franchit les barricades qui fermaient le 
passage des rues et pénétra, i travers une pluie de 
traits et de pitres qu'on lançait des toits et des fenêtres 
sur ses troupes, jusqu'au palius du Roi. Là, ce brave 
eapitune combattit résolument contre les rebelles et les 
mit en fuite. Le peuple , devenu encore plus furieux par 
sa défaite , s'en vengea sur ceux qui l'avaient séduit, fl 
pilla et saccagea les palais de Guy de la Torre et de ses 
adhérents, quin^échappèrentàlamort que par une prompte 
fuite. Mais ce ne fiit qu'après que beaucoup de sang eut 
é répandu, et que tous les chefs du parti guelfe eurent 
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été expalsés de la ville, que les troapes allMiandes vin- 
rent à bout d^apaiser la sédition. Le rétabUssement de 
la tranquillité dans Milan fat pour la plus grande partie 
Touvrage de Léopold et de ses guerriers aatridiiens. 
Sur les représentations de la Noblesse, Mathias Visconti 
fut d'abord aussi banni de la ville ; mais le Roi ne tarda 
pas à le rappeler et Téleva , le 7 avril , à la dignité de 
préfet ou vicaire impérial à Milan. 

Sur ces entrefaites, la révolte s^étiut répandue dans 
toute la Lombardie. Les villes de Cré^ia, de Crémone, 
de Lodi, de Bergame, de Come^ de Brescia et plusieure 
autres, se liguèrent avec les délia Torre et les autres 
Guelfes exilés de Milan. Henri Vil marcha contre ces 
cités séditieuses et les réduisit à Tobéissance ; mais il fan 
en coûta une grande partie de son armée , qui périt dans 
cette expédition , tant par la longue résistance que fit la 
ville de Brescia, que par les maladies qui régnaient panai 
ses troupes. Après la prise de Brescia, dont les fortifi- 
cations furent rasées, Henri VU se rendit à Grènes, ou 
les Gibelins le reçurent avec joie et lui donnèrent tous les 
soutiens possibles. Les Génois se soumirent à sa domi- 
nation pour le terme de vingt ans. Le Roi leur imposa de 
fortes taxes et changea leurs magistrats, par où il excita 
le plus grand mécontentement. A peine le Roi eut-fl 
quitté la Lombardie , que Padoue , Parme, dont le chef, 
Coreggio , s^était laissé gagner par les Padouans , puis 
Pavie, Asti, Vercelli et autres villes, incitées par les 
Torriani et soutenues par les Florentins, levèrent Féten- 
dard de la révolte. Robert , roi de Naples , qui voulait 
traverser le dessein qu'avait Henri VO de rétablir Tai- 
torité impériale en Italie , entretenait le feu de la révdlte 
par des agents secrets , et fournissait des troupes et de 
l'argent aux rebelles. Le comte Guemard de Hohen- 
berg , à qui le Roi avait confié le commandement général 
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en Lanbardiê , et les Gibelins combattirent les rebelles^ 
toutefois sans remporter des avantages, tu rinsofifisanoe 
de lears forces. 

Comme les Florentins avaient refusé au roi Henri le 
passage par leur territoire, et que les Guelfes et les Na«» 
politains avaient fait occuper par leurs troupes tous les 
défilés des Apennins, le monarque se rendit par mer 
avec soixante galères àPise, où il arriva le 16 mars 1312» 
Dans cette viUe, l'armée royale fut renforcée par les Gibe* 
lins qui s^ étaient réfugiés de tous côtés, ainsi que par les 
troupes d^Area^o, de Cortone, de Monte Pnleiano et d'au- 
tres villes toscanes, attadiées au même partL Henri avait 
traité jusqu'ici Robert de Naples avec beaucoup de mena-* 
gement. II ne s'était pas même fait rendre hommage par les 
villes piémontaises qui étaient sous la protection de ce prince* 
Des ambassadeurs napolitains avaient aussi paru à Gènes } 
on était entré en négociation, et une alliance entre une fille 
de Henri VH et un prince napolitain avait été concertée* 
Mais Robert exigea qu'un de ses frères fût nommé séna- 
teur romain et préfet de FËmpire en Toscane. En même 
temps, la nouvelle se répandit que les Napolitains avaient 
occupé Rome. Les ambassadeurs de Naples s'enfuirent 
nuitamment de Gènes ; par tout cela Henri VU fut pleine- 
ment convaincu de la perfidie de Robert, qui par ses né- 
gociations n'avait voulu que l'endormir, et' résolut d'aller 
se venger de lui. 

De même qne toute l'Italie, la ville de Rome se trop-, 
vait partagée en factions; la famille d'Orsini était àlatête> 
des Guelfes. Renforcés par les Napolitains que comman-i 
dait le prince Jean , frère de Robert , ils s'étaient empa-* 
rés du Capitole , du château de 8. Ange , du Vatican ^ 
de l'église de 8. Pierre. Gomme ils avaient récemment 
reçu des troupes auxiliaires de Florence^ ils s'imaginaient 
être assez forts pour défendre l'entrée de la ville contre 
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Henri VII et empéiAer son etrarooneneit. Les GikeBns, 
qui avaient les Cokmna pour chefs , étaient aaiires dn 
palais de Latran et du Golisée. Les deux partis se faisaient 
une petite guerre continuelle dans les rues, dans le^maisons 
et les églises. Sur les pressantes sollicitations des Citbelnis, 
le Roi se mit avec Tannée allemande et les troupes gibe- 
lines de Lombardie , de Crènes, de Pise et d^autres vtDes 
toscanes , en marche vers Rome, et après avoir battu les 
différents corps d^ennemis qui osèrent s'opposer à son pas» 
sage , il arriva enfin aux portes de cette capitale. 11 pé- 
nétra, le 17 mai 1312, dans la ville par le pont de IMMle 
que les Napolitains et les Guelfes n'abandonnèrent qu'a- 
près avoir fait une vive résistance. Les cardinaux, com- 
mis par le pape pour couronner Henri à sa place , acconr 
pagnaient le monarque. Les Allemands conquirent le CiH 
pitole; mais les Guelfes se maintinrent dans la partie de 
Rome qui est située au delà du Tibre , malgré tous les 
efforts réitérés que firent les Allemands pour les en délo- 
ger. Comme les Guelfes étaient en possession du Vati- 
can et de Téglise de 8. Pierre, Henri VU fut comromé 
dans celle de 8. Jean de Latran, le 29 juin 1312. 

Cependant la position difficile, ou se trouvait TEm- 
pereur, empirait chaque jour. Tandis que les nudadies 
épidémiques , causées par la disette de vivres et Tinsa- 
hbrité du dimat, ravageaient son armée i Rome, la nou- 
velle révolte des Guelfes de Lombardie empêcha les Gir 
bellns de ce pays d*envoyer du secours à Henri, et don- 
nait à ce Souverain des inquiétudes fondées sur son retour. 
Indépendamment de tout cela, les CÈrands de FAllenagse 
se h&tèrent, d*abord après la cérémonie du couronnement, 
de se soustraire aux poignards des Guelfes et aa mauvais 
air de Rome. Le comte palatin Rodolphe, le comte Louis 
de Savoye et plus de six cents chevaliers abandonnèrent 
Henri VU et s^en retournèrent chez eux. Cependant le 
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due Iiétfpdid et ses - Autrichiens restèrent oonstamiMai 
aaprè» de leur fimpareiu* , et se firent gloire de partager 
les dangers et la destinée de ce Souverain. Le prince aa* 
irichian jouissait depuis longtemps de Festime et de la con-^ 
fiance de Henri VII. Il avait non^seulement sauvé àTEaiH- 
pereur la vie dans Milan^ mais il lui avmt encore, pendant 
toute Fexpédition romaine, rendu les plus grands services, 
tant par la sagesse de ses conseils que par son intrépidité 
dans les combats. Pour donner à son fidèle et vaillant 
compagnon d^armes un témoignage dé son attachement, 
r£mpereur, veuf depuis peu de Marguerite de Brabant, 
dioisit Catherine , soeur de Léopold , pour sa seconde 
épouse. 

Comme Henri VH ne pouvait espérer d'achever, avec 
une armée si délabrée, la conquête de Rome, et même 
de se maintenir dans la ville , il en partit , le 20 juillet, et 
prit le chemin de la Toscane y dans la vue de réduire les 
Guelfes de cette contrée. Arrivé à Arezzo, ville attachée 
M parti gibelin, l'Empereur cita, par un édit public, k 
roi . Robert de Naples , comme son vassal du chef de la 
Provence et de Forcalquier, à comparaître devant non 
tribunal, et le menaça des peines les plus sévères, s^l 
refasait d'obéir. Ensuite Henri VU marcha sur Fliurenee 
et nsMt, le 12 septembre, son camp devant la place, sar 
}a rive droite de TAmo. Ce prince espérait , moyennant 
les renforts considérables qu'il avait reçus des Gibelins de 
Toscane, soumettre bientôt cette ville, d'où étaient priiw 
cipalement parties toutes les entreprises dirigées par les 
Guelfes contre FEImpereur. Mais Henri avait cependant 
trop peu de troupes pour faire le siège de Florence, qui 
pouvait d'autant plus braver toute attaque ennemie qu'elle 
était soutenue par Lucques^ Sienne, Pistoie, Bologne, 
ainsi que par les villes de la Romagne et de l'État de l'É-* 
glisa* Après que l'armée impériale eut, pendant cinquante 
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jours, ravagé par le fer et te feu la contrée envirmuiaiite 
de Florence, FEmperear passa TAmo et établit son caïap 
à peu de distance de Casciano , d^oà il alla prendre, vers 
le milieu de janvier 1313 , une position près de Poggi- 
bonzi, sur la route de Sienne. Tandis que ces divers 
mouvements militaires avaient lieu , Henri VII employa 
tous les moyens de la politique pour augmenter aa puis- 
sance. Il s'assura un soutien important par Talliance qu'il 
fit avec Frédéric d'Aragon , reconnu roi de Sicile par le 
traité de 1302. L'Empereur promit à ce prince la main de 
sa fille. En retour Frédéric s'engagea formellement en- 
vers Henri à attaquer Naples avec toutes ses forces. En 
même temps, FËmpereur chargea son fils, le roi de Bo- 
hème , de sommer les États germaniques de lui amener 
sans délai du secours. En attendant Teffet de cet appel, 
Henri VII , dont l'armée s'était de nouveau affiaibUe par 
les escarmouches continuelles , par le manque de vivres 
et les maladies, quitta, le 6 mars, le camp de Poggibonn 
et retourna avec ses troupes à Pise. II établit dans cette 
ville un tribunal, qui mit les rebelles de Florence, de Pa- 
doue etc. , de même que les partisans et protecteurs des 
Guelfes^ au ban de l'Empire. Henri VU étendit cette 
proscription sur le roi Robert de Naples qui , par un arrêt 
impérial prononcé le 7 mai, fiit déclaré, comme coupable 
de lèse-majesté, déchu du trône, et dont les sujets furent 
déliés du serment de fidélité. Le pape Clément V prit en 
très-mauvaise part cette sentence rigoureuse, qu'il regar- 
dait comme un attentat aux droits de l'Eglise. En effet, 
par là que l'Empereur déclarait Robert possesseur illégi- 
time de Naples et déchu de ce royaume, il anéantissait 
la suzeraineté que les papes s'étaient attribuée, depuis 
1265, sur la basse Italie, ainsi que l'investiture que Clé- 
ment V avait donnée, peu d'années avant (^13093 , au roi 
Robert. En conséquence ce pontife, dont la colère fut 
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encore irritée par lé roi Philippe IV de France, piDche pà« 
rent de Robert et étroitement allié avec lui , déclara par 
une bulle la sentence portée contre Robert nulle et de 
nul effets interdit à TEmpereur toute hostilité ultéi'ieure 
contre Naples , et menaça de Texcommunier y en cas de 
eontraTentimi à cet ordre. Henri VII , peu intimidé par 
cette monition pontificale , réunit toutes les forces des Gi- 
belins ; et comme dans Fintervalle il avait aussi reçu quel- 
ques renforts d^Allemagne, il se mit, le 5 août, en marche 
de Pise. Son intention était de pénétrer par Sienne, Rome 
et Terradne, dans le pays de Naples, où il pouvait 
compter sur Tappui des nouveaux mécontents de ce ro- 
yaume. Le roi Frédéric commandait la flotte, qui était 
composée de soixante-dix galères génoises et pisanes, et 
de cinquante galères siciliennes. Elle était principalement 
destinée à soutenir les opérations de Tannée impériale par 
des attaques sur les côtes occidentales de Naples. Déjà 
quelques troupes siciliennes étaient débarquées en Cala- 
bre et avaient conquis Reggio et plusieurs autres villes; 
déjà le bruit se répandit que le roi Robert, pour se 
soustraire à l'attaque dont il était menacé de trois côtés, 
voulait s'enfiiir par mer dans sa Provence, lorsque la 
jnort de l'Empereur changea tout à coujp la face des cho- 
ses» Henri VU était en chemin sur la route de San Mi- 
oiato à Castell-Fiorentino ; il établit son eamp dans la 
plaine devant Monte Aperto , non loin de Sienne. Mais 
ayant été attaqué d'une maladie dont les symptômes de- 
vinrent bientôt fort alarmants, il se fit transporter à Buou- 
con vente où il mourut^ le 2Ï août 1313, dans la cin- 
quante-unième année de son âge. La fiancée de Henri VII 
Catherine d'Autriche, qui se trouvait en voyage avec sa 
mère Elisabeth pour se rendre à Turin, était déjà arrivée 
au Tésin, lorsqu'elle reçut la nouvelle de la mort de 
Ffimpereur. La prinœsse retourna sur-le-champ en Au- 
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triche. Les troapes allenaiides repassèrent) sans s*anré^ 
ter 9 les Alpes et abandonnèrent de nouveaa Tltalie à 
eUe-mênie. 

Après la mort de rfimperenr Henri Vn^ la désunion 
se mit entre les princes électeurs j ce qui fat caose que le 
trône resta près d'un an vacant. Les deux plus pnissaa* 
tes Maisons d'Allemagne, celle de H absboorg-Antriche 
et celle de Luxembourg-Bohème , se mirent à la tète des 
partis qui cherchaient à diriger la prodiaine élection d^on 
roi des Romains convenablement à leurs vues et à leur pro- 
pre avantage. Frédéric-le--Bel d'Autriche , fils et petit- 
fils de deux rois de Romains , croyait avoir un droit fondé 
à TËmpire. Riche , puissant , valeureux j sage et loyal) 
comme ce prince était, la plus grande partie de la nation 
allemande désirait ardemment son élévation sur le trône 
germanique. Cependant, comme ce n'était pas le voeu 
national , mais les suffrages des sept princes , exclusive- 
ment investis du droit d'élire le chef de TEmpire, qui pou- 
vaient lui procurer la couronne à laquelle il aspirait, Fré- 
déric ne négligea aucun moyen pour se rendre les électeurs 
favorables, et pour faire entrer dans ses intérêts des Souve- 
rains, dont la recommandation ou Tappui pouvait lui être 
utile. 11 avait déjà conclu, le 25 juillet 1312, une alliance 
avec le roi de Bohème , et le 28 novembre de la m&ne 
année, il fit un traité semblable avec Henri de CariatlHe et 
de Ty roi , prétendant au trône de Bohème et à la dignité 
électorale, attachée à cette couronne. Le comte palatin 
Rodolphe , à qui son frère le comte palatin Louis avait, 
par une convention , passée le 1 juin 1313 , cédé pour sa 
vie durante le droit électoral de la Maison palatine , réi- 
téra, le 28 avril 1314, à Frédéric la promesse qu'il loi 
avait déjà faite antérieurement, de voter en sa faveur ou, 
en cas qu'il s^excusàt d^accepter la couronne , de donner 
sa voix à son frère Léopold. Le margrave Henri de 
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Brandebonrg^Landsbërg et Pardieyê^e Henri de C(h 
logne cœitractèrent le même engaîgement Le 29 jaillet 
1314 9 le dac Rodolphe de 8axe-Wittenberg signa , à 
Vienne , un acte par le^el il promettait par serment de 
donner son saffrage à Frédéric , ou ai ce prince venait à 
mourir ^ à son frère Léopold d^ Autriche. Le roi Charles 
de Hongrie aussi s>ngagea par une convention ^ passée 
à Vienne le 23 juillet 1314 j à soutenir efficacement les 
princes autrichiens ; mais il y nlit lA condition qu'ils céde- 
raient à la Hongrie la ville dé Presbourg et Tile de Schutt, 
composant le douaire de la reine Agnès j qui lui furent 
effectivement remises dans le cours de Tannée suivante. 

Pendant que la Maison de Habsbourg travullait ainsi 
avec un sfièle actif à s'assurer le trône de Germanie , celle 
de Luxembourg, appréhendant sans doute que Frédéric^ 
s^il parvenait à TEmpire , ne fît valoir les prétentions de 
sa propre Maison sur la Bohème j mettait j de son cdté, 
tout en oeuvre pour déranger les projets des princes autri- 
chiens. L'archevêque Baudouin de Trève^ oncle de Jeaa 
de Bohème, et Fardievèque Pierre de Mayence, Tancien aan 
de la Maison de Luxembourg , voulant procurer au jeune 
roi de Bohème la couronne d^Allenmgne aussi , employè- 
rent tous leurs efforts et toute leur influence pour engager 
encore d^autres princes à embrasser les intérêts de leur 
protégé 9 en quoi ils ne réussirent qu^en parti. Le due 
Jean de Saxe-Lauenbourg se rangea de leur côté. Le 
margrave Valdémar de Brandebourg, qui s'était obligé, 
mais conditionnellement , à unir son suffrage à celui de 
Tarchevêque Henri de Cologne, et plus tard aussi le 
margrave Henri de Brandebourg, qui avait positivement 
promis sa voix à Frédéric*le-Bel , furent détachés, par 
maints artifices et déceptions, du parti de FAutriche. Le 
roi Jean de Bohème, âgé de 17 ans, ne se fit aucun scru- 
pule de rompre Talliance, contractée Fan 1312 avec TAu- 
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triche. Mais on le regardait généralement comme trop 
jeune et trop inexpérimenté, pour hiî confier le bien de 
rAIlemagne« Ost poarqnoî le parti anti-autrichien re- 
nonça au dessein qu*il avait d'abord eu de Télever à TBai- 
pire , et jeta les yeux sur le comte palatin Lauiej due 
de la haute Bavière. Ce prince, aussi spirituel que cou- 
rageux, fut invité à se mettre en compétence pour le trône 
de Crermanie. 

Louis résista d*abord aux propositions qui lui avaient 
été faites* On eut beaucoup de peine à le persuader de rom- 
pre la parole qu'il avait donnée à Frédéric. D'^ailleuis, il 
sentait combien peu la faible force militaire de sa Mai- 
son suffisait pour se mesurer avec les princes autrichiens. 
Mais cette dernière difficulté fut levée par Tassurance, que 
lui donna le parti luxembourgeois, qu'on serait en tout 
temps prêt à le secourir. Le 19 juillet 1314 était le jour 
fixé par les princes électeurs, pour élire un roi des Ro- 
mains. Les deux aspirants, chacun accompagné des 
princes de son partie d'une suite nombreuse et de beaucoup 
de troupes, partirent pour Francfort-sur-le-Mein. Le 19 
octobre , le comte palatin Rodolphe , tant pour lai que 
pour et au nom de l'archevêque de Cologne absent; les 
duc$ Rodolphe de Saxe et Henri de Carinthie^ qui 
portait toujours le titre de roi de Bohème ^ et exerçmt en 
cette qualité le droit de suffrage, proclamèrent le due 
Frédéric iT Autriche roi des Romains. Cette cérémo- 
nie eut lieu à Sachsenhausen , séparé de Franfort par le 
Mein, à cause que la partie adverse avait, quelques jours 
avant, occupé Pancien champ d'élection qui , depuis long- 
temps couvert de maisons , formait un autre faubourg de 
la ville. îie jour suivant, 20 octobre, les archevêques de 
Muyence et de Trêves^ le roi Jean de Bohème, le due 
Jean de Saxe et le margrave Valdémar de Brands^ 
bourg ^ avec Tadhésion subséquente de son frère Henri 
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de LandêbêTff j élurent le comte palatin Louis , due 
de la haute Bavière. La ville de Francfort , qui avait 
fermé ses portes à Frédéric^ reçut Louis dans ses murs. 
Ce dernier prince fut , suivant Tancien usage , élevé sur 
le maître--autel de l'église de 8. Barthélémi et montré au 
peuple. Ensuite il se mit en route pour Aix-la-Chapelte. 
Après son départ, Frédéric voulait s'ouvrir rentrée de 
Francfort de vive force, ou du moins punir cette ville pour 
la préférence qu'elle avait donnée à son rival. D com- 
inença le siège de la place. Mais Tardievéque de Ma- 
yence lui ayant coupé le transport des vivres, il abandonna 
bientôt cette entreprise. Comme la ville d'Aix-la-Cha* 
pelle refusait égalendent de recevoir Frédéric , il se rendit 
à Bonn , où Tarchevêque de Cologne, à qui cette fonction 
proprement appartenait, le couronna^ le 25 novembre 
1314, de Tancienne couronne de Charlemagne qui, depuis 
la mort d'Albert I , ^tait restée avec les autres insignes 
royaux entre les mains de son fils Frédéric Le jour sui- 
vant , pareille cérémonie eut lieu à Aix-la-Capelle qui, à 
Texemple de Francfort, avait ouvert ses portes à Louis 
de Bavière. Ce prince y reçut également une couronne de 
la main de Tarclievéque de Mayence« 

Ces deux sacres replongèrent T Allemagne dans la 
plus affreuse confusion par la guerre civile qulls allumè- 
rent entre les deux princes, dont chacun contestait à l'autre 
la validité de son élection et la légitimité de son couron- 
nement. Presque tous les historiens ne comptent que Louis 
V de Bavière parmi les empereurs ou rois d^Allemagne, 
moins sans doute parce qu^il eut le plus grand nombre de 
veix^ que parce qu^il fut plus heureux que son rival. Toute- 
fois, en examinant avec impartialité le scrutin des suffrages, 
on trouvera que Louis avait obtenu la pluralité des suffra- 
ges. Les électeurs étaient au nombre de sept, savoir^ 
trois ecclésiastiques, les archevêques de Mayence, de 
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Trêves et de Cologne , et quatre séeilGers: le roi de Bo* 
hème, le dac de Saxe, le oomte palatin da RUn et le 
margrave de Brandebourg, tons grands-oflkiers de I'Bm- 
pire. Deux de ces voix étaient, à cette époque-Jà, ré- 
clamées par différents princes qui opinèrent en faveur d'u 
autre candidat ; c'étaient celle de Bohème que se dispu- 
laient Jean de Luxembourg, roi régnant et Henri de 
Carinthie , roi déposé , et celle de Saxe que réclamaient 
les ducs Rodolphe de Wittenberg et Jean de Iiauen- 
bourg, qui prétendaient tous deux être électeurs, parce 
qu'ils se disaient tous deux grands-marédiaux de rBm- 
pire. D y avait encore une troisième voix, celle de Bran- 
debourg, qui était partagée en parties égales entre le 
margrave Valdémar eit son frère Henri de Landsberg. 
En sorte que Louis de Bavière avait été élu par deux 
pleines voix (^Mayence et Trêves}, et par deux voix con- 
testées (^Bohème et Saxe} , ce qui avec les deux moitiés 
de la voix électorale de Brandebourg faisait ensemble 
cinq suffrages ; tandis que Frédéric d'Autriche n'avait eu 
que quatre voix , dont deux pleines (^Cologne et le Pa- 
latinat} et deux contestées (^Bdième et Saxe}. Les deux 
princes notifièrent par des édits leurs titres de drmt aux 
villes et aux peuples de l'Empire, Ils en appelèrent aussi 
à la décision d'un futur pape , le Saint-Siège étant va- 
cant depuis la mort de Clément Y ^ arrivée le 20 avril 
131«lt« Mais en même temps ils se préparèrent à défen- 
dre leurs prétentions , les armes à la main. 

Frédéric-le-Bel , au commencement de la goarr^ se 
vit pour la plus grande partie réduit à la force de sa Mai^ 
son , attendu que Henri de Carinthie , l'archevêque de 
Salzbourg et autres alliés de TAutridie n'étaient pas à 
même de l'assister efficacement; et le roi de Hongrie se 
trouvait encore toujours engagé dans une lutte violente 
avec les rebelles de son royaume. Louis de Bavière, à la 
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▼érîté, avmt en son propre frère Rodolphe on ennemi irré« 
coDciliable , tandis que Frédéric avait en son frère Léo- 
poM un défenseur héroïque et fidèle; mais Louis était 
puissamment soutenu par les princes de son parti. Parmi 
ces derniers le roi Jean de Bohème possédait de si gran-* 
des forces militaires , qu'elles seules auraient sufB pour 
décider la querelle, si elles avaient toujours été emplo- 
yées sincèrement et fidèlement en faveur de Louis. Lé 
plus sûr et le plus puissant secours , le prince bavarois le, 
trouva auprès des villes impériales , dont la plupart et les 
plus considérables y surtout dans les pays du bas Rhin, 
se déclarèrent pour lui. En revanche la majeure partie 
de la haute Noblesse d^Allemagne se rangea sous les 
drapeaux autridiiens , et principalement sons la bannière 
du valeureux duc Léopold. Beaucoup de villes impériales 
en Alsace , en Souabe et sur le haut Rhin embrassèrent 
aussi la cause de Frédéric d'Autriche. 

Frédéric-le«Bel se rendit , après son couronnement, 
sur le haut Rhin , et y prit les mesures nécessaires pour 
Mettre à couvert ses provinces antérieures; après quoi H 
retourna en Autriche. Pendant ce temps^là, son frère 
Léopold avmt réuni près de 8elz des troupes helvétiques 
et souabes, avec lesquelles il ravagea les terres des villes 
et seigneurs attachés à Louis de Bavière. Au mois de 
mars 1315 , Léopold saccagea les environs de Spire , ou 
Louis faisait alors sa résidence. Le manque de machineis 
de guerre et la disette qui régnait dans toute TAllemagne, 
empêchèrent le prince autrichien de faire le siège de cette 
ville, n retourna en Helvétie , chargé de butiii. Au mois 
de mai, Frédéric tint une Diète à B&le , ou il célébra par 
des fêtes brillantes son mariage avec Isabelle tfAra^ 
§wi^ et il posa, le 11 du même mois, la couronne ro^ 
yale sur la tête de son épouse. Le même jour , le due 
Léopold se maria avec Catherine^ fille du comte Amé-^ 
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dée V de Savoye^ à laquelle il avait été fiancé Tan iSia 
Après cette cérémonie , on conmença sérieHseinent ^es 
hostilités contre Louis de Bavière. Léopold s'avança 
avec une rapidité surprenante en Bavière. Kjcrsqu'il eut 
atteint les bords du Lech, Louis, qui ne pouvait se fier 
ni aux bourgeois de sa capitale, ni à son frère Rodolphe, 
s^'enfuit par Friedberg à Augsbourg. Léopold occupa une 
position forte sur les bords de la Wertach près de Puch- 
len , dévasta les alentours d'Augsbourg et plusieurs can- 
tons de la Bavière. La ville de Landsberg aussi fut prise 
et brûlée. 

En automne de la même année , le duc Léopold en- 
treprit une expédition contre les Suisses. Les trois can- 
tons forestiers, Un, Schwitz et Underwald , avaioit re- 
connu Louis de Bavière pour roi d'Allemagne. Les 
Schwitzois étaient depuis peu en guerre avec Tabbaye 
d'Einsiedeln. L'abbé et Tévéque de Constance avwent 
excommunié les villes forestières, et la Cour royale de 
justice à Rothweil les avait mises au ban de TEmpure. Le 
duc Léopold, comme avoué de cette abbaye, était obligé 
de défendre les droits de ce monastère; c'est ce qui oc^ 
casionna la guerre. Dans Tentrefaite, Tarchevêque dé May* 
ence et Louis de Bavière avaient, au printemps 1315, levé 
les sentences prononcées contre les villes forestières. La 
Noblesse helvétique fit négocier, par le comte Frédéric de 
Toggenbourg, la réconciliation entre les villes forestières 
et TAutriche ; mais ce fîit infructueusement, Léopold ayant 
exigé, comme condition 9ine quâ non^ que les trois can- 
tons reconnussent son frère Frédéric pour roi des Ro- 
mains , à quoi ils refusèrent obstinément de consentir. En 
novembre Léopold rassembla une armée de 20,000 hom- 
mes, pour combattre les villes ennemies qui, de leur 
côté, armèrent pour leur défense commune. Dans un con- 
seil de guerre que Léopold tint au château de Stein à Bade, 
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n fat décidé qn^'on dirigerait Tattaqae de trois cotés. Le 
duc Léopold j k la tête de la principale colonne , forte de 
15,000 hommes, marcha de Zag sur Schwitz.. La seconde 
colonne, sous les ordres du plus jeune des comtes de 8tras- 
berg, comptait 4000 combattants, et devait pénétrer d'Ober- 
Hasli par la. montagne de Brunig , jusqu'à Underwald. 
Une troisième division de 1000 hommes était destinée à 
attaquer dans le milieu cette dernière ville, du ^ côté de 
Rothenbourg et Luceme. 

Le 15 novembre 1315 au matin, le duc Léopold , à 
la tête de la Noblesse , pénétra dans le défilé entre le li^e 
d^Aegeri et les hauteurs, sur lesquelles est situé le village 
de Morgarten. L'infanterie suivait, mais à une trop grande 
distance pour prendre part au combat qu'ion était sur le 
point de livrer. C'était une extrême imprudence; car on 
aurait dû savoir , que les cavaliers n'^étaient ni propres 
à l'attaque , ni capables de se défendre dans de pareils 
cantons. Les Suisses, qui connaissaient parfaitement Fa^- 
vantage que leur donnait la nature du pays, laissèrent 
avancer Léopold avec sa troupe, et dès qu'ils le virent 
engagé dans les gorges étroites de Morgarten , où cin* 
quante Schwitzois s'étaient mis en embuscade , ils assail- 
lirent en flanc et par derrière la cavalerie autrichienne, fai- 
sant rouler des pierres énormes du haut de la montagne. 
Un corps de 1300 confédérés suisses était posté sur la 
montagne dite Sattelberg. A peine s'i^perçurent - ils 
que le désordre commençait à se mettre dans les rangs en-' 
nemis, qu'ails s'élancèrent du bas de la montagne, et atta- 
quèrent la colonne des cavaliers qui, pesamment cuirassés, 
et serrés les uns contre les autres dans un passage étroit^ 
ne pouvaient ni se défendre , ni même se retirer, le che-? 
min leur étant bouché par leur propre infanterie. Par coih 
séquent, la plus grande partie de cette belle troupe suc- 
comba dans cette malheureuse expédition. Le duc Léo^ 
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pold fîit sauvé sinr des sentiers inocmnu par un hoame qui 
connaissait la contrée j et gagna heareosenmt Winter- 
thur. L'infanterie 9 voyant la Noblesse anéantie , prit, 
sans avoir combatta^ promptement la foite. Les drax an* 
très divisions de Tannée autrichienne furent repoossées 
jusqu'au delà des montagnes. On fait monter la perte des 
Autrichiens dans cette journée à 9000 hommes, parmi 
lesquels il y avait un grand nombre de chevaliers et de 
Nobles. 

Après cette mémorable bataille , les trois cantons 
confirmèrent, le 9 décembre 1315, à perpétuité leur ligue 
qu'ils n'avaient fait jusqu'alors que renouveler de dix à dix 
ans. Louis de Bavière sanctionna cette confédération , et 
confirma les anciens droits et privilèges des Suisses. Il 
alla encore plus loin ; sur les plaintes portées par les Suis- 
ses, il déclara, le 23 mars 1316 dans la Diète de Na- 
remberg , les domaines des ducs d'Autriche en Helvétie 
dévolus à l'Empire, à cause du crime de lèse-majesté com- 
mis envers sa personne. La guerre en Suisse continua 
encore trois ans. Au siège de Soleure en 1318, les bour- 
geois opposèrent à Léopold une vive et opiniâtre résistance. 
La rivière d'Aar, grossie par des ondées continuelles, 
ayant un jour englouti le pont de communication avec un 
assez grand nombre de cavaliers autrichiens, qui j étaient 
postés, les habitants de la ville sauvèrent, au pérÛ de leur 
propre vie, leurs ennemis, et les renvoyèrent, restau- 
rés et libres, dans leur camp. Léopold, toudié de cette 
générosité, se rendit avec les principaux de son armée 
dans la place assiégée et fit présent aux bourgeois de sa 
bannière, en mémoire perpétuelle de cette noble actioD. 
Le siège fat aussitôt levé. Bientôt après , le 19 juin , on 
conclut une trêve pour un an; celle-ci fut dans la suite 
prolongée à différentes reprises jusqu'en 1323. Pendant 
ces six années, un grand nombre de volontabres sdiwitsois 
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et de eoodoyeni bien armés de Lnoenie et de Glaris ser- 
vireot mw les drapeaux de Léopold contre Louis de Ba- 
vière, et formèrent la plus excellente infanterie de Tannée 
aatridumne. 

La gaerre entre les deux rois fut continuée dans l'an- 
née 1316 avec peu de succès de part et d'autre. Au mois 
de juillet , Frédéric-Ie-Bel j conjointement avec son frère 
Léopold^ à qui il avait amaié une armée considérable^ 
enrôlée dans les duchés autrichiens y mit le siège devant 
Bslingen, ville impériale. Louis de Bavière, qui avait 
été rqoint par le roi de Bohème , Farchevéque de Trêves 
et autres alliés , mardia au secours de la ville assiégée. 
Le 19 septembre, on se livra sur les bords du Necker un 
combat sanglant qui dura jusqu'à l'entrée de la nuit, mais 
ne produisit aucun résultat. Le lendemain, les deux ar- 
mées se séparèrent , sans que Louis eût obtenu d^autre 
avantage que celui d'avoir dégagé £slingen. Le comte 
palatin Rodolphe ayant donné de nouvelles preuves de 
la haine qu'il portait & son frère Louis , ce dernier lui en- 
leva sa forteresse de Vohbourg et enfin Wolfrathshausen 
sa résidence aussi. Par une transaction , faite à Munich 
le 26 février 1317, et par un autre acte que Rodolphe signa 
le 25 avril à Ratisbonne, ce prince remit pour tout le temps 
aue durerait la guerre avec F Autriche, la régence de ses 
États à Louis, qui lui assigna une pension, et se chargea 
en outre de IVntretien de Tépouse et des enfants de son 
frère. Rodolphe passa en Autriche, et mourut dès le mois 
d'août 1319 en Angleterre , où il s'était retiré. 

Le pape Jean XXII, qui avait remplacé Clément V 
sur la Chaire de S. Pierre et qui, à l'exemple de son pré- 
décesseur, avait établi sa résidence à Avignon, était 
tout dévoué à la Maison d'Anjou régnante à Naples. Il 
se laissa persuader par le roi Robert , dont il avait été le 
diancelier, à empédier qu'aucun roi d'Allemagne ne pa<» 
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rût en Italie avec des forces saffisantes pour y domier la 
loi. Ce pontife essaya pour la forme de rétablir la tran» 
qaillitc en Allemagne. Il écrivit aux deux rois^ leur 
notifia son élection ^ et les engagea à la récODCÎUation ; 
mais il ne se déclara pour aucun d^eox, et refusa aux 
ambassadeurs qu'ils lui avaient envoyés , une r^nse 
positive sur la demande qu'ils lui firent de confirmer 
leurs maîtres dans la dignité de chef de TEmpire. Le 
pape déclara même par une bulle , datée le 31 mars 
1317/ le trône d'Allemagne vacant depuis la mort de 
l'empereur Henri Vil , réclama le gouvernement intéri- 
mistique de l'Empire , ainsi que celui de lltalie , et me- 
naça d'excommunication les vicaires impériaux qui ne se 
démettraient point de leur charge, et n'en sollicitpraient 
la confirmation auprès du Saint-Siège. Le 19 juin 1317) 
le roi de Bohème et les archevêques de Mayence et de 
Trêves conclurent une convention j par laquelle ils 8*efi- 
gagèrent à se prêter mutuellement secours contre Frédé- 
ric d'Autriche et son frère Léopold. Ce traité stipulait 
aussi 9 qu'aucune des parties contractantes ne pourrait 
faire la paix avec l'Autriche sans le consentement des 
autres. Vers la fin de l'année, un événement fort im- 
portant, et à ce qui paraiss^t, très - avantageux pour 
Frédéric, commença à se préparer en Bohème. Le roi 
Jean avait, pendant les fréquentes absences qu'il avait 
faites dans les premières années de son règne , remis le 
gouvernement illimité du royaume de Bohème au comte 
de Henneberg. H avait conféré les plus hautes charges 
et dignités du pays a des Allemands, qui opprimaient 
les Bohèmes au point, que déjà en 1315 le peuple me- 
naça de se révolter, et que les États demandèrent 
sérieusement au Roi une réforme dans TadministratioD. 
Jean , craignant d'avoir le même sort que Henri de Ca- 
rinthie s'il ne se rendait pas au voeu général de la nation, 
êta aux étrangers leurs emplois et les fit sortir du pays. 
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n confia le gouvemement de la Bohème à Henri de liippâ^ 
et celai de la Moravie à Jean de Wartenberg. Mais ces 
ministres foolèrent leurs compatriotes avec encore plus 
de dureté qae Favaient fait les Allemands. Ils fraudèrent 
le Roi d'amie grande partie des revenus de TÉtat et aug^ 
mentèrent leurs immenses richesses par les plus infâmes 
exactions. Dans le court espace d'une seule année , les 
caisses publiques furent vidées et le peuple pillé. Le Roi 
alors prononça la destitution de ces gouverneurs. Mais 
ils prirent les armes , et cherchèrent à prolonger leur do- 
mination par la révolte. Henri de Lippa fut , à la vérité, 
fait prisonnier , et Jean de Wartenberg tué d'un coup de 
flèche au siège de Costeletz; mais le désordre et la sé« 
dition s'^étaient déjà répandus dans toute la Bohème. Au 
camp près de Budin , ou les archevêques de Mayenee et 
de Trêves étaient arrivés avec des troupes auxiliaires, la 
paix fut enfin conclue entre le Roi et ses États 5 et Lippa 
recouvra sa liberté. 

Le roi Jean s'^étant rendu, après Tafl^aire près d'Es- 
lingen Çen septembre 13163, ^^^ ^^ P^Y^ ^^ Luxembourg, 
Tarcfaevéque de Mayenee administra par intérim la Bohème 
avec sagesse ^ douceur et justice. Néanmoins les Bohè- 
mes , qui ne souflraient point d^étrangers, le forcèrent^ en 
février 1317 , à remettre la régence k la reine Elisabeth 
et & quitter le pays. Mais le gouvemement de cette prin- 
cesse ne contenta les Bohèmes pas davantage que celai 
de rardbevéque. Les Grands du royaume se divisèrent 
en partis. Henri de Lippa se trouvait de nouveau à la tête 
des séditieux. La Reine fat obligée de s'enfuir à EUenbo- 
gen avec ses enfants, et les rebelles choisirent quatre 
d^^Qtre eux pour gouverner le pays. Le roi Jean^ pen- 
dant tout ce temps-là , s'était diverti à Luxembourg par 
des tournois , par des chasses et autres fêtes , s'emba- 
rassant peu de ce qui se passait ea Bohème. A la fin 
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oependant le danger toujours oroÎMamt et les prestaiiteft 
instances de la Reine rengagèrent i retoomer dans son 
royaume. Il arriva en Bokème , au mois de noveaibre, 
n'ayant avec lui qu'une petite troupe deguerriera^ parmi 
lesquels se trouvaient deux cents chevaliers des contrées 
du Rhin. H se rendit d'abord à Ellenbogen el delà à Pra^ 
gue, où il fut reçu avec joie par les royalistes. Inuaé- 
diatement après , il commença la guerre contre les re- 
belles. Le Vissehrad et plusieurs châteaux forts toariiè- 
rent en sou pouvoir; les terres des révoltés^ mais en 
même temps aussi les cabanes des paisibles campagoards 
furent saccagées avec une dureté cruelle. Quelques No- 
bles se soumirent , mais les chefs des rebelles condorait, 
le 27 décembre 1317 à Vienne ^ une alliance avec Fré- 
déric d'Autriche. Ce prince assura à la Noblesse bohème 
sa protection et son appui contre le roi Jean ^ et promit, 
en cas que ce prince perdît la couronne ^ de laisser aux 
Bohèmes la liberté de choisir poar roi ou Henri de Car 
rinthie, ou Tun des quatre princes autrichiens, ses frères. 
En retour , les conjurés s'^obligèrent à ne faire aucun ac- 
commodement avec leur Souverain actuel, avant qae TAu- 
triche n'eût été entièrement dédommagée des 50,000 marci 
d'argent dont l'empereur Henri VU était resté redevable 
aux ducs , ou qu'elle n'eût été remise en possession di 
gage stipulé pour sûreté de cette somme , c'esl-à-dire de 
la Moravie. Par ce traité, le plus poissant allié de Lotus 
de Bavière se trouva paralysé dans son activité, attendt 
qu'il avait besoin de toutes ses forces dans son propre ro- 
yaume, pour détourner le danger on il était de perdre 
son trône. 

En Janvier 1318 , Jean ravagea les terres des sé- 
ditieux dans les environs de Budweis , et nareha enssile 
contre les rebelles en Moravie. Pendant ifoub la fbrtwe 
favorisait aussi ses armes dans cette provinoe, on ph- 
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«ieiira diâteatix se rendirent sans faire beaucoup dé rési* 
atanee ^ le feu de la révolte éclata de nouveau en Bohème 
avec la plus grande violence. Certains bruits qui étaient 
de nature à inquiéter la nation , furent répandus pour ac- 
croître le Biécontentement général. On prétend que le roi 
Jean Mngeait déjà alors à faire avec Louis de Bavière 
une échange de la Bohème contre le haut Palatinat et le 
Palatinat du Rhin^ auxquels devaient encore être annexés 
plusieurs fiefs de TEmpire^ situés sur la rive gauche du 
Rhin, dans le voisinage de Luxembourg. Parmi la popu-» 
iaee drculait en outre la fable absurde , que le roi Jean 
était décidé à exterminer toute la Noblesse bohème. 
Comme à cette époque-là une grande famine augmentait 
encore la misère publique , le peuple se laissa facilement 
entraîner par les Nobles, espérant trouver dans la révolte 
un remède à ses maux. Dans une assemblée des Etats, 
tenue à Klingenberg le 2 février 1318, la guerre contre 
Jean fut résolue. Henri de Lippa et Pierre de Rosenberg 
conduisirent en Moravie une armée considérable, à laquelle 
se joignirent des troupes auxiliaires d^ Autriche et de Hon- 
grie. Jean fut assiégé dans Brunn , où il se trouvait de-* 
pois le mois de janvier. Dans cette situation critique , il 
prêta la main à la réconciliation. Une trêve fut conclue. On 
entama des négociations. Mais la Noblesse avant exigé, 
comme première condition de la paix , que Jean reconnût 
Frédéric d'Autriche pour roi des Romains et acquittât la 
créance autrichienne, les hostilités commencèrent de nou- 
veau. Jean s'enfuit de Brunn et gagna Prague , vers la 
fin de février. 

Louis de Bavière alors se rendit en toute diligence à 
Bigre, pour sauver par son entremise Jean, son allié, 
de sa ruine. L'armée de la Noblesse insurgée s'appro- 
chait de Prague. Pressé par Louis de venir le rejoindre 
à Bgre, Jean quitta la capitale, peu de temps avant l'eii-* 
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trée des rebelles. Son arrière-garde ht battue pris de 
Saatz y et il arriva le 23 à Bgre , après aviMr luiHauène 
couru risque de tomber eotre les mains de ses ennemis. 
Peu de jours après, les rois mgnèrent on armistice avec 
les révoltés. Louis avait persuadé Jean de céder aux dr- 
constances. Les barons furent appelés à Taass, pour dé- 
libérer sur les moyens de terminer les troubles. On ne 
tarda pas à faire une transaction qui fol promulguée , le 
23 avril 1318. Jean accorda une amnistie générale et 
promit d'éloigner pour toujours du pays toutes les troupes 
et employés étrangers. Les Bohèmes prêtèrent aa Roi 
un nouveau serment de fidélité. Le gouvernement de lIÊtat 
fut confié au chef des rebelles, Henri de Lippa, qui alors 
exerça dans les pays bohèmes un pouvoir arbitraire ty« 
rannique. Dans les négociations, relatives à cet accommo- 
dement, la Noblesse bohème n'avait plus eu aacun égard 
au pacte fait, peu de temps auparavant, avec Frédé- 
ric-le-Bel ; et tandis que ce traité de paix concédait aux 
seigneurs bohèmes tous les avantages désirés, il ne con- 
tenait pas un seul mot qui eût rapport à la prétention de 
TAutriche. 

Le duc Léopold avait , dans Tespoir que Jean serait 
expulsé de la Bohème, et que par là Louis se verrait 
privé de son meilleur appui , passé les premiers mois de 
Tannée 1318 dans un repos qu^on ne pouvait guère at- 
tendre de son activité connue. Ce ne fut qu^aprës que la 
paix de Tauss Teut frustré de ses espérances , qa'il réunit 
un coi*ps de troupes et menaça les partisans de Louis dans 
les environs de Strasbourg. Ce prince se mit en marche 
avec une armée pour les soutenir. Au mois de mai, les 
deux partis hostiles furent en présence, prêts à livrer 
bataille. Mais après quelques petits combats entre les 
avant-postes, les deux années se séparèrent de nouveao, 
sans en venir à une action décisive , et reprirent le lie- 
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min de leur pays. En septembre de Tannée suivante, le 
roi liouis et Henri, le vieox de la basse Bavière, avec 
lequd il avait fait alliance , s'avancèrent avec une armée 
Bombreose vers Tlnn, et prirent position sur une hauteur, 
non loin de la petite ville de Muhldorf, appartenante alors 
à Tarchevêché de Salzbourg. Frédéric«-le-Bel marcha à 
la rencontre de Tennemi , tandis que Léopold s^avançait 
du côté de la Souabe vers le Lech* A rapproche de 
Farmée autrichienne, les Bavarois, saisis d'une terreur 
panique, prirent la fuite, sans attendre Tattaque. Louis 
lui-même se sauva à Munich. Frédéric et Léopold rava- 
gèrent les pajrs bavarois, laissés sans défense, et princi«* 
paiement les alentours de Ratisbonne ; après quoi ils s'en 
retournèrent, Frédéric en Autriche, et Léopold en Souabe. 
Louis de Bavière avait été profondement ébranlé par 
les nombreuses disgrâces qui lui étaient arrivées dans la 
dernière année. Le comte Louis d'Oettingue, son con- 
seiller le plus affidé , avait passé dans le parti de Fré- 
déric, qui lui donna sa soeur Judith en mariage. En Ba- 
vière , la plus grande et la plus puissante partie de la 
Noblesse avait un extrême éloignement pour Louis. Jean 
de Bohème l'avait laissé sans secours, et Henri de la 
basse Bavière avait été le premier à s'enfuir près de Muhl- 
dorf ; son plus fidèle ami, l'archevêque Pierre de Mayence, 
Triait de lui être enlevé par la mort. La trahison et la 
lâcheté de ses troupes dans la dernière campagne et Tex- 
trème misère de ses pays, laissés à la discrétion de Fen- 
nemi, abattirent tellement son esprit, qu^il songeait, à ce 
qu^on prétend, sérieusement à renoncer & une couronne 
qui ne faisait que lui porter malheur. Cependant son dé- 
couragement céda bientôt aux persuasions de ses amis et 
partisans, qui surent lui faire partager les espérances dont 
Hs étaient eux-mêmes remplis; Louis reprit les armes, 
et n'eut pas lieu de s'en repentir» 
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En été 1320, Lmîs V rassembla sor le Rlmi ne 
forte année y dans laquelle se troQTaient 3000 eayafiers 
cairassés. Le roi de Bohème y rarchevêqne de Trêves et 
plusiears antres princes s'étaient joints à lui Frédèrie 
d^Antriohe concentra son armée sur le bant RUiu Loois 
s'avança en Alsace^ dans la voe de venger aôr les pos^ 
sessions autrichiennes les ravages, commis, Famiée der- 
nière , en Bavière. A peine le duc hèofoid fot-^il arrivé 
dans la susdite contrée^ qu'il marcha coatre rennemi et 
le força à se retirer. Le jour d'a{Nrès, Frédéric se réwt 
avec Léopold. liouis fot attaqué et battu pour la seconde 
fois dans les environs de Strasbourg. Sa foite fîit si pré- 
cipitée que les Autrichiens, qui s'étaient mis à sa poursuite, 
ne purent Tatteindre. L'année 1321 se passa sans fiûts 
d'armes importants , et les parties belligérantes se bor- 
nèrent à de petites courses et combats sur les frontières. 

Le pape Jean XXII avait dans œ temp»-là puWé 
une crmsade contre Mathias Visoonti, seigneur de llilsn, 
excommunié par lui. Mais, comme il ne trouvait pas asses 
de troupes pour continuer avec énergie la guam 
tre ce puissant Gibelin , il tacha d^'aveir Frédérie 
trtcèe pour allié. Ce prince saisit avi 
cette occasion pour mériter les bonnes grâces Ai pape. 
Ce pontife avsit 1320 prMiu MatUas de BudMck, Cave- 
risé par Frédéric , au siège archiépiscopal de Blajcacei 
Dans le cours de U même année, Jcm XXII s'étmt 
adressé à Frédéric pour rengager à soutenir le rot Cbar- 
les de Hongrie dans la guerre contre la Serbie. BlaiB, 
comme Frédéric était précisémeirt alers occupe ea Alsaoe, 
fl n^avutt pu acquiescer à la demande du paye. Ceipeadaut 
au commencement de Tannée 1322^ i ewojm Mm frcn 
Henri avec un corps de 1500 homnescalluliss. CepriuBe 
arrivu uu mois d'avril à Breocîa^ ou Ti 
rassemblait. Mais Visconti étan* vem à 
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le rai FVédéric 8ur les plans secrets et éloignés de Jean 
XXII) qui tendaient à prolonger la guerre civile en Al- 
lemagne ^ ponr étendre la domination papale depuis les 
Alpes jusqu'en Sicile ^ et ayant offert au monarque sa 
soumission et celle de Milan , s^il venait en personne en 
Itdie, le Roi rappela sur-le-champ son frère Henri en A\^ 
leÉiagne , oà ce prince arriva dans le cours de Tété 1323. 

Frédéric, persuadé qu'une prompte décision pouvait 
sade préserver TAllemagne d^une ruine totale, employa 
tous ses moyens pour pousser vigoureusement la guerre# 
L'^amitié du roi Charles de Hongrie pour TAutriche s'était 
sensiblement refroidie depuis 1318, ou ce prince avait 
épousé Béatrice, soeur du roi Jean de Bohème. Mais 
cette princesse étant morte. Tan 1319, une nouvelle alli- 
ance fut condue , le 23 novembre 1321 , entre l'Autriche 
et la Hongrie. Après le retour du duc Henri avec le corps 
d'armée sous ses ordres , on convoqua le ban et l'arrière-» 
ban dans les dudiés. Les alliés furent invités par le nA 
FVédéric i lui fournir les contingents promis. Des trou- 
pes nombreuses de Hongrie, de Carinthie, de Salzbourg, 
de Passau etc. vinrent renforcer l'armée autrichienne ; le 
duc Léopold, qui rassemblait en Slouabe des troupes d'Hel- 
vétie , d^Alsace et des autres pays rhénans , devait se 
réunir avec son frère Frédéric au coeur de la Bavière. 

Louis de Bavière , de son côté , s'était préparé avec 
grande prudence à la lutte déciisive qu^il allait avoir à sou- 
tenir. Connaissant les sentiments intéressés du rm de 
Bohème , il vainquit la froideur que ce prince lui témoig^ 
nait depuis quelque temps par des promesses séduisantes. 
Pour les dépenses que. Jean avait déjà faites précédmif 
ment, en soutenant Louis dans la guerre contre TAutridie, 
oe dernier prince s'obligea à lui payer 35,000 marcs d^ar* 
gent et lui donna des sûretés suffisantes pour cette sommes 
n promit en outre au roi Jean de Tinvestir du margraviat 



i86 

de Brandebourg, vacant depuis peu par rextinodon de la 
Maison d^Ascagne, et de loi céder entièrement la ville 
et le territoire d'Egre, qae Louis avait engagés à Jean, 
Tan 1294, pour loi avoir donné sa voix dans Télection 
d^an chef de rBmpire. Le roi de Bohème persuada , par 
la perspective des avantages qu'il y avait à acquérir^ les 
Etats de mettre sur pied une armée considérable. Du 
moment que Louis prit une ferme et énergique résolution, 
des troupes auxiliaires de ses partisans et amis vinrent 
de nouveau de tous côtés se ranger sous ses dn^eaax. 
On prétend que le roi de Bohème et Tarchevéque de Trê- 
ves seuls conduisirent 30,000 hommes dWanterie et 1500 
dievaux en Bavière. Le duc Henri de la basse Bavière, 
gendre du roi Jean, parut avec toutes ses forces* Le 
burgrave de Nuremberg, deux comtes d'Oettingue , les 
comtes de Montfort et plusieurs autres seigneurs , ame- 
nèrent de troupes nombreuses de guerriers. L'armée ba- 
varoise se rassembla dans les environs de Dadian , de 
Landshut et de Munich; elle comptait, [dit-on, 3500 
cavaliers et 68,000 fantassins. Le 21 septembre, Louis 
se mit en marche vers llnn , dans la direction d' Ampfing 
et de Haag. 

Les princes autrichiens, autorisés parles succès quils 
avaient eus jusqu'ici aux meilleures espérances , avaient 
conçu le dessein d^anéantir la force militaire de Louis, et 
de faire la conquête des pays bavarois. Frédéric s'avança, 
en septembre, vers les frontières de la Bavière. Son ar- 
mée était composée de 2200 cavaliers d'Autriche et de 
Styrie , de 4000 hommes de cavalerie légère hongroise 
et cumane , et de 18,000 à 24,000 hommes dlnfanlerie. 
Les troupes marchèrent en plusieurs colonnes , en partie 
sur les deux rives du Danube , et en partie par la Stjrrie 
et le pays de Salzbourg. Le 20 septembre, Frédéric, son 
firère Henri, puis le duc Henri de Carinthie, rardievèque 
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de Salzbourg et Pévéqne de Pàssaii avec leurs trmipea 
auxiliaires, arrivèrent sur les bords de Tlnn. Us laissè- 
rent Oettingue sur la droite et passèrent le fleuve près de 
la petite ville de Muhldarf. Frédéric fit dresser le camp 
dans la plaine et sur les hauteurs qui s^élèvent douce- 
ment du côté occidental de cette ville. Là, il voulait 
attendre l'arrivée de son frère Léopold, qui avec 1500 
cavaliers et un corp d'infanterie, dont le nombre est inconnu, 
s^avançait du haut Rhin vers le Ledi. Ce prince perdit 
plusieurs jours à ravager les terres du comte de Montfor^ 
partisan du roi Louis. Les messagers, que Frédéric 
avait envoyés à son frère Léopold pour lui annoncer son 
arrivée près de Mahldorf, et lui porter Tordre d^accélérer 
sa miu*che, de même que ceux qui devaient transmettre 
à Frédéric les rapports de son frère , furent retenus for- 
cément par les moines du couvent de Furstenfeld sur la 
rivière dite Ammerflufê. Piu* là Louis gagna quelques 
jours de temps , pendant lesquels les deux armées autri- 
chiennes ne savaient rien Tune de Tautre, et restaient 
par conséquent dans une inaction complète. Dans Tentre- 
faite, Louis s'était avancé jusqu^à Ampfing et se trouvait 
en vue des Autrichiens. Pendant quatre jours, les deux 
rois ne firent que s^observer Tun Tautre , Frédéric atten- 
dant avec anxiété Tarrivée de son frère Léopold, et Louis 
remettant d^unjour à Tautre le combat décisif. Enfin le roi 
de Bdième parvint à vaincre Firrésolution de Louis. L^a^- 
vantage était évidemment du côté de ce dernier, si Fré- 
déric hasardait en effet avec son armée seule, sans son 
frère Léopold , la bataille contre les forces supérieures 
de ses ennemis. Avant Tarrivée de Tarmée bavaroise à 
Ampfing , la retraite derrière Tlnn était encore ouverte 
& Frédéric , et ici la jonction des deux corps autridiiens, 
couverts par ce fleuve , aurait pu s'effectuer d^autant plus 
facilement. Mais Frédéric , entramé par la fougue de la 
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jeiuiesse^ pénétré du noble désir de iiiettre phsÉ rapide- 
ment fin aux misères de rAUemagne, et séduit par sa 
trop grande confiance dans la valeur de ses faroopes , ré- 
solut ^ contre l'avis des généraux Ulric et Henri de Wal- 
sée et de tous les autres chefs, d^accepter la bataille, sans 
attendre plus longtemps Tarrivée du duc Léopold. Cette 
Mallieureuse précipitation eut pour Frédéric , sa (anille 
et son pays les suites les plus funestes. 

Le 28 septembre 1322 de grand matin , les Autri- 
chiens s^étaient déjà formés en rangs sur les hauteurs vers 
Ampfing. Devant la ligne voltigeuent ça et là les cava- 
liers hongrois et les archers cumans. L'impétueux roi 
Jean, qui avec ses Bohèmes et la cavalerie du duc Henri 
de la basse Bavière formait Taile gauche de Farmée de 
Louis , s^avança , à la tête de ses troupes , et conmença 
Tattaque. Bientôt Faction devint générale. Pendant plu- 
sieurs heures un égal courage des troupes et une égale ha- 
bileté des chefs laissèrent Taffaire indécise. Le roi Fré- 
déric se montrait partout au milieu de la chaleur du combat, 
et sa valeur héroïque surpassait en éclat les faits d^armes 
des plus braves chevaliers autrichiens. Déjà le désordre 
s'était mis dans les rangs des Bohèmes , et des troupes 
entières de leur infanterie prenaient la fiiite; mais leviem 
chevalier Sigéfroi Schweppermann , capitaine très^-expé- 
rimenté, à qui le roi Louis avait confié le commandement 
général de son armée, ayant ramassé les plus proches 
troupes de la seconde ligne, les conduisit sur Taile gauche, 
pour empêcher les Autrichiens, qui gagnaient toujours plus 
de terrain sur leurs ennemis, d'^avancer davantage. 
laissa par cette manoeuvre aux Bohèmes dispersés le temps 
de se rallier. Le combat avait déjà duré près de dix heu- 
res, lorsque le burgrave de Nuremberg, qui commandait 
un corps de réserve caché derrière une hauteur près du 
château de Zangenberg , sortit tout à coup de Fembuscade. 
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n traversa risar et s'^avaniça sur le flanc droit des 
diieiis. Lorsqa^à la tête de ses 400 cavaliers, ^e 
Schweppermann avait pourvus d'étendards et antres signes 
militaires autrichiens, il déboucha, au son des trompettecr, 
dans la plaine, Famnée de Frédéric, croyant voir Pavant- 
garde du duc Léopold, poussa de grands cris de joie. 
Mais elle fut de courte durée ; car, dès que les prétendus 
anis furent à portée de combattre , ils fondirent si brus-^ 
qaement sur les Autrichiens, que ceux-ci furent culbutés 
et taillés en pièces. Les Bavarois, continuant ensuite de 
a?avaDcer, mirent en peu de temps en dés(Mrdre Tarmée 
autrichienne qui, déjà accablée de lassitude, se trouvait 
hors d'état de tenir contre les forces supérieures qui Tatta^ 
quaient de tous côtés. Le duc Henri d'Autriche avait été 
fait prisonnier. Mais le roi Frédéric^ son frère ^ était 
résolu à ne pas survivre à sa défaite. Combattant comme 
un lion, il se jeta avec un petit nombre de braves au-de- 
vant, de la masse des ennemis qui s'approchait. Ce prince 
intrépide tua, à ce qu'on prétend, de sa propre main envi* 
roa cinquante ennemis. Enfin, son cheval fut abattu ; il en^ 
trauia lé prince dans sa chute. Accablé par le nombre, et 
hors d'état de se défendre , Frédéric se rendit au cheva^ 
fier de Rindsmaul , qui commandait le centre de l'armée 
bavaroise , et remit son épée au burgrave de Nuremberg 
^i accourait dans cet instant. A trois heures après midi, 
le combat touchait à sa fin. Comme la retraite par le petit 
près de Muhldorf avait déjà été coupée aux Autrichiens, 
ils tombèrent pour la plupart au pouvoir de l'ennemi. Le 
valeureux maréchal d'Autriche Pillic^dorf fut le dernier 
qui se rendit. 

On assure que les Bohèmes et les Bavarois eurent 
dans cette journée 1100 hommes de tués, et qu'ils perdi-^ 
rent 3000 chevaux. La perte des Autrichiens en morts 
est évaluée à 4000*5000. On ne dit pas le nombre des 
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prisonniers; mais il doit avoir été fort conftdérable, s^il 
est vrai, comme on le rapporte, qu'on comptait parmi eux 
seals au delà de 1400 guerriers nobles. Le roi Ijohis, 
craignant que le duc Léopold ne parût avec son corps de 
troupes, et ne lui arrach&t la victoire qu'il avait en tant de 
peine à remporter, se mit, le 29 septembre ^ en màrdie 
par Landshut et Landau vers Ratisbonne. H fit transpor- 
ter Frédéric au château de Trausnitz^snr-la-Pfreimt^ non 
loin de Neubourg dans le haut Palatinat. U garda pour 
lui aussi le duc Henri de Carinthie , qui avait également 
été fait prisonnier. Le duc Henri d^ Autriche fut remis ai 
roi de Bohème ; et le duc de la basse Bavière et le bur» 
grave de Nuremberg eurent chacun un certain nomine de 
prisonniers nobles, afin qu ils pussent, par leur rançon, se 
dédommager des frais de la guerre. Le roi Frédéric fut 
mis sons bonne garde, mais du reste traité avec les égarfa 
dûs à son rang. Jean, au contraire, fit diarger de duu-- 
nés son illustre captif, et en agit généralement envers lui 
de la manière la plus indigne* Les ducs Léopold et Albert 
d'Autriche avaient déjà passé avec leur corps d^'armée la 
rivière de Lech près de Landsberg, et étaient arrivés 
près du village d'AlIing (dans le cercle de Tlsar^ juri- 
diction de Stahrenberg} , à deux journées de marche da 
champ de bataille , lorsqu'ils reçurent la nouvelle de U 
défaite et de la captivité du roi Frédéric. Comme ils 
étaient beaucoup trop faibles pour hasarder un combat cofi- 
tre les forces bohémo-bavaroises réunies , ils se hâtèrent 
de retourner sur le haut Rhin. 

Par la victoire que le roi Louis avait remportée près 
de Muhldorf, la couronne d^ Allemagne semblait être affer- 
mie pour jamais sur la tête de ce prince , d'autant mieux 
qu'un grand nombre de ceux qui avaient combattu pour 
Frédéric embrassèrent alors , comme il arrive ordinaire- 
ment , le parti du vainqueur. Les revenus et les ressour- 
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ces de ilBinpîre furent employés à récompenser les alliés 
pour les serrices qa^ils avaient rendus dans la batulle. 
Le duc Henri de la basse Bavière , le burgrave de Niir 
remberg , les comtes de Montfort, d'Hohenlohe et antres^ 
eurent des viUes impériales poar sûreté de grandes sommes 
d^argent qui leur avaient été promises. Le roi Jean, à 
qui Loois avait déjà engagé les villes impériales d^ AU 
tenbourg, de Zwickaa et de Cbemnitz dans le pays de 
Pleîss, puis Kaiserslaatem , poor la somme de 10,000 
marcs d^argent, prit alors aussi possession, comme. pro-* 
priété de la couronne de Bobème, de la ville et du ter-* 
ritoire d^Bgre qu'il occupait depuis 1314 à titre de gage. 
Quant à la promesse que Louis de Bavière avait faîte au 
roi Jean, dans un temps où il avait eu un besoin ui'gent 
de son secours, de lui donner aussi le margraviat de Bran« 
debourg, il ne songea plus, i^>rès la victoire gagnée 
avec Fassistance des Bohèmes, & tenir sa parole. T^ans 
la Uiète de Nuremberg, en avril 1323, le roi Loui(% 
Bfrès s'être arrangé avec différents princes qui avaient 
des prétentions sur le pays de Brandebourg , en investit 
son fils Louis, âgé de neuf ans, et le 24 juin suivant il 
lui donna également Tinvestiture des dignités d'arcM- 
chambellan et d'électeur, attachées à ce margraviat. Louis 
avait aussi l'espoir de devenir possesseur de la Bohème^ 
attendu que le roi Jean, las de ses interminables querelles 
avec les États arrogants du royaume , voulait échanger 
ce pays contre le Palatinat du Rhin. Mais la Noblesse 
bohème s^opposa avec tant d'énergie à un diangement si 
dangereux pour Tindépendance de sa patrie , que Louis 
déchira Tacte d'édiange qui était déjà dressé. 

Pendant que tous ces événements se passaient ea 
Allemagne, les Gibelins et les Guelfes d'Italie se fai<n 
saient une guerre à outrance. Le roi Robert de NaplM 
était à la tête de ces derniers. Ce prince avait déjà été 
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nommé, Tan 1314 ^ par le papç Clément V vicaire de 
TBmpire en Italie pendant Tinterrègne. Jean XXII, fpà 
avait non-seulement refusé de sanctionner Félection des 
deux rois Frédéric et Louis , et déclaré le trône d^AUe- 
magne vacant, mais s'était lui-même arrogé I0 vicariat 
de TËmpire , tant en Allemagne qu'en Italie , confirma le 
roi Robert dans celui dltalie, le nomma sénateur de 
Rome et généralissime des troupes pontificales. lies Gi- 
belins , persuadés que leur ruine était inévitable si Ro- 
bert, ce chef né des Guelfes, leur devenait supérieur 
en puissance , se réunirent pour lui opposer une vigou- 
reuse résistance ; en quoi ils furent dirigés par des cbefii 
aussi intelligents que courageux. 

Mathias Visconti, gouverneur impérial à Milan, avait 
déjà 1313 attaqué le parti du roi Robert en Piémont ; mais 
il avait été battu en septembre par les Guelfes , sous les 
ordres de Hugues de Baux. En 1317 Mathias Visconti, 
Cane délia Scala de Vérone et les autres gouvemenis 
impériaux avaient été sommés par le pape Jean XXII de 
se démettre de leurs charges, attendu, disait-il, que le 
trône du roi des Romains était vacant. Sur leur refiis de 
se conformer aux ordres du pape, celui-ci les en pumt 
Fan 1319, comme hérétiques et rebelles, par Pexoommi- 
nication et l'interdit, qu'il étendit sur tous les Gibelins. 
Louis de Bavière avait notifié au pape Jean XXII la 
victoire qu'il avait remportée près de Muhldorf sur Fré- 
déric d'Autriche. Mais le pontife lui répondit, en décem- 
bre 1322, que Louis eûti se soumettre & ce que le Saint- 
Siège déciderait relativement au titre de roi des Romaios 
que ce prince avait pris sans Faveu et Fapprobation du 
chef de TEglise. Cette persévérance du pape à vouloir 
dicter la loi à TAUemagne pour réaliser ses fnrojets sur 
ritalie, détermina Louis V à suivre une marche plus dé- 
cidée. Dès Tannée 1321, Jean XXII avait cité Mathias 
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Viscoiiti à comparaître devant son tribonal , et Pavait ié^ 
daré déchu de toutes ses possessions et dignités. Au 
mois de janvier de Tannée suivante ^ le cardinal-légat de 
Poget excommunia de nouveau Mathias et falmina Tinter** 
dit sur Milan. Comme alors plusieurs villes quittèrent lé 
parti de Mathias Visconti , celuin» renonça au gouver* 
nement en faveur de son fils Galéas qui lui succéda aussi^ 
au mois de juin 13229 par le choix du peuple dans la 
srigneurie de Milan et des villes lombardes qui en dé^ 
pendaiait* 

Au commencement de Tannée 1 323, le légat entra avec 
Tannée guelfe sur le territoire milanais et défit ^ le 19 
avril ) Marc Visconti au passage de T Adda. Tortone et 
Alexandrie se soumirent à la domination du rOi Robert. 
Vers le même temps, les Guelfes repoussèrent les Gïhe^ 
lins qui les assiégeaient dans Gènes. Dans Tltalie méri- 
dionale la fortune avait aussi abandonné les armes des Gi*^ 
belins. Alors on vit paraître à Plaisance trois ambassa* 
deura du roi Louis , les comtes de Neiffen , de Truhe-* 
dingen et de Gracysbach, qui sommèrent le cardinal-légat 
de ne pas inquiéter davantage Milan, appartenant à TBm-^ 
pire germanique. Le cardinal les traita de défenseurs 
d'hérétiques et fit, au mois de juin, assiéger par Rai-^ 
Hiond de Cordona la ville de Milan. Mais les envoyés de 
Louis se jetèrent avec 400 cavaliers dans la ville. Cinq 
cent soudoyers allemands quittèrent Tannée guelfe et se 
réunirent avec leurs compatriotes dans Milan. Les mi- 
nistres du Roi invitèrent , au nom de leur maître , Cane 
MIa ftScala de Vérone, Passerino de Mantoue et le mar- 
grave d^Este et de Ferrare , & envoyer 500 cavaliers au 
secours des Visconti. L'armée de Raimond fut tellement 
affaiblie par la désertion et les maladies qu'elle leva, le 
33 juniet , le siège de Milan. 

Comme de cette manière le roi Louis s'était qipesié 
m 13 



à force ouverte aux plans du pape, cdm-ci, enflanmé de 
colère, mit de côté tout ménagement ultérieur, et réso- 
lut d'amener rapidement la chute du Roi par les moyen» 
les plus rigoureux. La prétendue conduite oppressive de 
Louis , la protection qu'il avait accordée aux Gibelins, et 
Tinvestiture arbitraire de la Marche de Brandebourg, don- 
née à son fils , servirent au pape de prétexte pour aeeiH 
ser le Roi des crimes les plus horribles» Le 8 octobre 
1323, Jean XXII fit afficher à toutes les porte» des égii* 
ses à Avignon, où il siégeait, un édit par lequel U dédar 
rait Louis usurpateur, tous les actes de son gouverne- 
ment invalides, et défendait aux peuples d^AUemagne de 
lui obéir. Il fut enjoint, sous peine d'excommunication, « 
Louis de Bavière de déposer le titre royal et de comparaî- 
tre d'ici à trois mois devant le siège pontifical, pour se 
justifier et prouver la légitimité de ses prétentions. Louis, 
qui n'était pas tranquille sur l'effet que pouvait produira 
dans les esprits l'accusation, dangereuse en ce temps-li, 
d'avoir pins sous sa protection des hérétiques et des rebelles 
à l'Eglise, chercha d'abord & détruire cette imputation, en 
ôtant & Galéas Visconti le vicariat de TEmpire à Milan, 
et en revêtissant de cette charge le comte de NeyffeSi 
Ensuite il envoya des députés & Avignon , qui devinait 
s'enquérir des causes du procédé incroyable du pape, et 
demander que le terme péremptoire, fixé pour la comparu- 
tion du roi leur maître, fiit prolongé de trois mois. Peu-, 
dant que cette ambassade cherchait à préparer le chemin 
de la réconciliation, Louis se laissa persuader à protester, 
publiquement par un mandat , émané à Nuremberg le 26 
décembre, contre l'édit du souverain pontife. Dans cet 
écrit Jean XXII fut lui-même accusé d'hérésie , et on 
appela de sa sentence et de ses prétentions à un ooncil» 
général. Ce manifeste précipité ne servit qu*à irriter k 
courroux du pape qui congédia, en janvier 132*, très- 
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sévèrement les envdyés da roi Lovis^ et êonfirma sa pr^ 
niière décision. Toutefois il accorda à ce prince on délai 
de deux mois pour faire sa soumission. Comme le Roi, 
n^ayant nul égard & ces ordres, continuait de gouverner 
l*Empire et ne faisait aucun pas vers la soumission, exi- 
gée par le Saint-Siège, Jean XXII prononça, le 23 
fliars 1324, la sentence d'excommunication contre Louis 
de Bavière, délia les vassaux et les sujets de l'Empire 
germanique de leur serment de fidélité, et dispensa les 
alliés du prince excommunié de tenir les traités conclus 
avec lui. Cependant il accorda au Roi un nouveau sursis 
de trois mois. Louis protesta encore une fois par un ma- 
iiifesle ^ daté de Sachsenhausen le 22 mai , contre ce dur 
traitement. Les ardievéques de Mayeuce et de Trêves 
refusèrent de publier dans leurs diocèses la bulle d'ex- 
communication , comme il leur avait été ordonné. Beau- 
coup de villes impériales restèrent invariablement dévouées 
au Roi. Une grande partie du clergé , et même les uni- 
versités de Paris et de Bologne , et particulièrement For^ 
dre 4es Frères mineurs publièrent des mémoires pour la 
défense de ce Souverain. Mais ces écrits n'empêchèrent 
point que le pape déposât, le 11 juillet 1324, Louis de 
Bavière de ses dignités, le déclarât déchu de tous les 
droits acquis par son élection, et ordonnât de nouveau 
aux vassaux et sujets de TEmpire de lui refuser toute 
obéissance, sous peine d'encourir les censures de FEglise. 
La fermeté du roi Louis fut fort ébranlée par ces 
mesures du pape , qui pouvaient avoir de dangereuses 
conséquences. La position politique de Louis n'était pas 
assurée par la victoire de Muhldorf et par la captivité de 
son rival, ni aucunement améliorée par Tacquisition du 
Brandebourg. Le duc Léopold d^Autriche avait été plongé 
dans une extrême affliction par le sort malheureux de son 
frère. 11 se reprochait d'avoir causé par son retard im- 
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pniëent la défake de Frédéric. A Bftle fl resta eafemé 
pendant plasienrs jauni ^ fbyant tout oomiMree avee les 
hommes, et ne prenant ni repos , ni noorritqre. fl se 
laissa croître la barbe , et jura qu^on ne la loi ôterait 
qu'après qu'il aurait brisé les fers de Frédérie. Oi 
raconte même, que le malheur arrivé à ce frère chéii 
fit sur lui une si profonde impression, que dqmis cette 
fatale époque rien ne fut capable de lui arracher un sou- 
rire. Mais ce vaillant prince s'éveilla bientôt de SM en- 
gourdissement , pour opposer avec une activité vigos- 
reuse une digue au malheur de sa famille. U con- 
tracta, dès le mois d'octobre 1322, de nouvelles alfiances 
avec les margraves de Bade et de Hochberg, ainsi qa^avec 
le comte de Wurtemberg, qui étaient demeurés fidèles i 
TAutriche. Les comtes de Werdenberg, de Brégeis, 
Louis d^Oettingue et plusieurs autres , s'unirent égale- 
ment & lui. Les continguents que ces alliés pouvaient 
fournir, joints aux troupes que Léopold avait à sa dispo- 
sition en partie dans les pays rhénans et en partie daas 
les duchés autrichiens , formèrent une armée respectable. 
Toutefois avant de faire valoir ses armes , le doc Léo- 
pold entra en négociation avec Louis, pour faire mettre son 
frère Frédéric en liberté. Mais le Roi exigea, que les trem- 
pes autrichiennes évacuassent toutes les villes inpérialet 
qu'elles occupaient encore enSouahe et en Alsace» Léo- 
pold rejeta cette demande, et eut recours à un autre moyen 
pour effectuer la délivrance de Frédéric. Le rm Jean de 
Bohème était fort irrité de ce que Louis Y ne l'avait pas 
investi de la Marche de Brandebourg , qui devait êtie la 
récompense des services importants qu'il avait rendus à 
ce prince. Indépendamment de cela, le roi Jean avait été 
vivement piqué de Faffront fait à sa fille Judith qui, après 
avoir été fiancée au margrave de Misnie, avait d& faire [dace 
à Medithilde , fille du roi Louis. D'ailleurs la puissance 
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BToîssante de kt Maison de Bavière pouvait an joui* deve* 
dangereuse à la Bobème. Par conséqaent le roi Jean 
prêta volontiers à on raccommodement avec TAutriciie. 
il nût son amitié et la liberté da duc Henri d** An- 
triche à un fort haut prix« Henri, relâché sur sa parole, 
arriva sur la fin de décembre 1322 à Vienne. Mais, comme 
ians le oonsefl de famille tenu par les princes autrichiens, 
les prétentions du roi de Bohème furent trouvées désavan- 
tageuses et déshonorantes pour la patrie, et que par con- 
séquent le duc Henri ne pouvait remplir les conditifAis de 
SOD élargissement, il se constitua, le 24t février 1323, de 
Donvean prisonnier à la Cour du roi Jean à Prague. 

Ije roi Charles de Hongrie et le duc Albert II d'An-» 
triche avaient, le 20 février 1323, renouvelé Talliance 
offensive et défemûve, qui fut aussi confirmée par les ba- 
rons du royaume de Hongrie. Au mois d'août, le roi 
Charles se rendit médiateur entre la Bohème et TAutriche. 
Jean rendit enfin la liberté au duc HenrL En retour F Au- 
triche fîit obligée de recéder & la Bohème la ville de Znaim 
en Moravie , et de donner les villes de Laa et de Weitra 
en hypodièque pour la rançon de 9000 marcs d'argent. En* 
fin les ducs d'Autriche durent renoncer de nouveau & tour- 
tes les prétentions sur la Bohème et la Moravie, et ren« 
dre tons les titres et documents qui avaient rapport & leurs 
droits, acquis antérieurement 5 après quoi le roi Jean 
mgna, le 18 septembre 1323 à GOding sur la Morave, 
le traité de pacification. 

Dans le cours du même mois, Henri de Carinthie, que 
Louis de Bavière avait déjà relâché, et le comte Henri 11 
de Gorice parurent cœnme médiateurs, au nom de tous les 
princes autrichiens, à Munich , pour effectuer le rétablis- 
sement de la paix et Télargissement du duc Frédéric ; mais 
tons lenrs efforts forent infructueux. Le dac Léopold con- 
tinua alors lui-même les négociations. Louis se montra plus 
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traitable envers lui. offrit à Léopold de nettre Fré- 
déric en liberté s'il voulait auparavant lui livrer les in- 
signes impériaux. Léopold accepta la proposition. Ces 
objets précieux furent envoyés à Munidi. Mais Louis 
n'accomplit pas sa promesse, et fit de nouvelles préten- 
tions exorbitantes. Les négociations furent rompues , et 
le duc Léopold , justement irrité , résolut de délivrer son 
frère par la force des armes. 

En hiver 1323-1324, Léopold s'était étroitement 
uni avec le pape Jean XXII, et il répandit avec empres- 
sement les premières bulles du pontife, dirigées contre 
Louis, n promit même dVngager son frère à déposer la 
couronne et de seconder par toutes ses forces les vues du 
roi Charles IV de France sur le trône d^Allemagne, m 
Jean XXII aussi désirait le voir placé. Pour faciliter les 
armements, le pape concéda à Léopold les dîmes de toas 
les biens ecclésiastiques dans les États autrichiens. A 
Texemple de Léopold , le vindicatif Jean de Bohème se 
sentait porté à favoriser les projets du roi Charles IV, fn 
1322 avait épousé sa soeur aînée Marie. En automne de 
l'année suivante , Jean alla & Paris et remit Venceslas, 
prince héréditaire de Bohème à son beau*frère ChariesIV 
et à sa soeur, la reine Marie, pour avoir soin de son éducsr 
tion. Au mois de mars 1324, les rois de France et de Bohè- 
me, et le duc Léopold d^ Autriche se rendirent à Avignon, 
où ils délibérèrent sur le sort futur de T Allemagne. Les 
premières suites de cette entrevue furent la bulle d^xconn 
munication du 23 mars 1324, déjà mentionnée , et la dé- 
position de Louis ^ prononcée le 11 juillet de la mène 
année. Au mois de septembre, les archevêques de Ma- 
yence et de Cologne eurent à Rense une conférence avec 
les envoyés du pape et du roi de France, et délibérerait 
sur la déposition de Louis et l'élection de Charles IV; 
mais Tarchevêque Baudouin de Trêves s'opposa avec àier- 
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gié à rassujettissemenC ^i menaçait TAllemagiie da côté 
de la France. D engagea aassi son nevea ^ le roi Jean 
de Bohème, à abandonner entièrement le parti de Char- 
les IV. Le roi liouis , de son côté, remit, le 22 octobre 
1324^, à la Diète de Francfort toutes les balles da pape, 
comme aussi son propre manifeste. L^assemblée approuva 
les démarches du Roi par un décret, déclara la cause de 
la patrie allemande inséparable de celle du Roi, et fit no- 
tifier cette décision au pape par une ambassade particulière. 
Mais le pontife, loin de se relâcher, réitéra immédiate- 
ment après la sentence d'excommunication contre liOuis, 
alléguant pour motif, que des dogmes ecclésiastiques 
étaient attaqués dans le manifeste de ce prince. 

Le duc Léopold , ayant peu d'^espoir d'être soutenu 
par le roi de France qui , bien qu'il désirât porter la cou- 
ronne d'Allemagne, ne voulait pas, pour l'obtenir, enve- 
lopper son royaume dans de nouvelles et longues guerres, 
se renforça par d'autres alliances, et nommément avec 
Farchevêque de Salzbourg, les évoques de Strasbourg 
et de Passau, les comtes de Fribourg et de Thierstein^ 
puis avec Colmar et autres villes impériales en Alsace etc. 
Bu automne 1324, il recommença la guerre avec une nou- 
velle activité. 11 ravagea les propres possessions de Louis ; 
surtout une troupe de cavaliers de la garnison autrichienne 
du château de Burgau fit des courses fort avant dans le 
pays de Bavière et sur le territoire des villes impériales, 
voisines. Pour protéger ses sujets désespérés, Louis se 
mit, sur la fin de novembre, en campagne contre Léopold. 
fl assiégea le château de Burgau. Le duc Léopold se 
réunit avec les troupes amenées par son frère Albert, à 
Biberach en janvier 1325. Ensuite les deux princes s^a- 
vancèrent pour dégager Burgau, que Burcard d'Ëller- 
badi et son fils défendaient glorieusement depuis environ 
deux mois. Le roi Louia, dont Tarmée était beaucoup 
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diminuée par la désertion et épaiaèB par le froid rigoureiO) 
ayant reçu Tavis ^ que Léopold s^apiNrochait et voulait le 
surprendre le jour suivant , leva en toute hâte le siège ] 
ses troupes 9 saisies d'une terreur panique ^ se dispersè- 
rent ; les machines de siège^ Tattirail de guerre et les ba- 
gages , forent abandonnés. Louis s^enfuit à Uim et de 
là par Lauingen h Munich, 

Cette fuite ébranla extrêmement le crédit du roi Louisi 
Son armée était dissoute ; ses munitions de guerre et son 
artillerie perdus. Les bulles, qui prononçaient Tanathèoe 
et la déposition contre lui, commençaient à faire sentir leur 
effet. L'assemblée de Rense, si elle n'avait pas eu des 
suites cette fois-ci, montrait toujours combien il serait fa- 
cile d*amener la chute du Roi. Afin de se mettre à Tabri 
de tout danger , Louis se détermina enfin à s^aeconimoder 
avec Frédéric-le-Bel. Il se rendit au château de TrauH 
nitz , pour négocier avec son illustre prisonaier en per- 
sonne. Comme conditions de l'élargissement de ce prinoey 
il exigea que celui-ci renonçât à toutes ses prétentions 
sur la couronne d'Allemagne et n'aspirât plus au trâne^ 
tant que Louis vivrait. En cas que Frédéric parvînt i 
l'Empire après la mort de Louis, il devait promettre 
d'investir les fils de ce prince non-seulement de tous les 
Etats de leur Maison^ mais aussi de la Marche de Bran- 
debourg. Les villes et pays immédiats de l'Empire^ o^ 
cupés par les troupes autrichiennes, devaient être évacués 
sur-le-champ. Louis stipula en outre que Frédéric et 
ses frères s'uniraient à lui contre ses ennemis, mêMO 
contre le pape , et que les ducs d^ Autriche recevraient de 
lui rinvestiture de leurs États. Il fut encore convenu, 
qu'Elisabeth, fille de Frédéric, serait mariée avec le prince 
Etienne, fils de Louis, et remise incontinent à ce Souve-* 
rain pour l'achèvement de son éducation ; que la dot de la 
princesse serait fixée par des arbitres , et que TAutriche 
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donnerait au Roi Burgn et Riesenboorg pour garantie 
préalable. Enfin Louis it promettre à Frédéric que, si ce 
prince^ après sa mise-en-liberté, ne pouvait ou ne voulait 
pas remplir les conditions stipulées, il retournerait jusqu'à 
la Saint-Jean prochain dans sa prison à Trausnits. 

La longue détention avait considérablement altéré 
les facultés intellectuelles de Frédéric Une sombre mé-> 
lancolie s'était emparée de son àme» Devenu indifférent 
pour les grandeurs et la gloire , il n'aspirait qu'à se voir 
délivré de la position insupportable dans laquelle il gé- 
missait. Ce fut par ce motif qu'il souscrivit, le 13 mars 
1325 y provisoirement aux dures conditions qu'on lui avait 
imposées. Le premier usage qu'il fit de sa liberté , fut 
de se démettre du titre royal, de renoncer par lettreS'-pa- 
tentes à la couronne d'Allemagne , et d'enjoindre à tous 
ceux qui lui avaient été attachés jusqu'ici , de reconnaître 
Louis de Bavière pour chef suprême de l'Empire. Vers 
la fin d'avril, Frédéric arriva dans la capitale de l'Autridieé 
Ses sujets le reçurent avec la plus vive allégresse , à la- 
quelle se mêla un sentiment de compassion , lorsqu'ils vi- 
rent leur prince, portant sur tous ses traits l'empreinte 
d'une tristesse profonde, et rendu méconnaissable par les 
peines et chagrins auxquels son âme avait été en proie^ 
pendant les deux années et demi qu'il avait langui dans 
une prison. 

La convention de Trausnitz étonna le monde par son 
étrangeté. La plupart des princes en furent indignés. Le 
pape JeanXXII déclara par un rescrit, émané à Avignon 
le 4 mai 1325^ la transaction faite entre Frédéric et Louis 
nulle et de nul effet , comme ayant été extorquée par la 
force. 11 dégagea non-seulement Frédéric de toutes les 
obligations qu'il avait contractées par ce traité, mais il lui 
défendit même , sous peine d'excommunication , d'obéir à 
Louis , ou de retourner dans sa prison. Le duc Léopold 
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désapprouva également la susdit^eOBventioa, qa'H regar- 
dait comme injurieuse et avilissante pour la Maison d'* Au- 
triche. Fortifié dans ce sentiment par le pape , LéopoM 
continua avec une activité redoublée la guerre contre Louis 
et saccagea les pays de ce Souverain. Il conclut aussi de 
nouvelles alliances avec Farcbevéque de Mayence, les 
évéqnes de Wurzbourg et de Strasbourg , ainsi qa*avee 
le comte (Jlric de Wurtemberg et plusieurs autres seig^ 
neurs. Frédéric , au contraire , tint scrupuleusement la 
parole qu'il avait donnée. 11 envoya sur-le-champ sa fille 
Elisabeth à Munich auprès de son futur beau-père. D 
chercha & réconcilier le roi Louis avec le chef de TE^Iise, 
et à engager ses frères h se soumettre à son anden rival. 
Comme toutes les peines qu'il se donna & cet égard forent 
infructueuses, ce digne et noble prince s'^arracha de nou- 
veau des bras de son épouse éplorée, et partit pour Mu- 
nich, où il se remit, le 24 juin 1325, lui-même i la 
merci de son adversaire. Louis V, surpris et toudié d'une 
loyauté et probité si rare, traita Frédéric non en pri- 
sonnier , mais en ami et (rère. Lorsque vers la fin de 
Tété , le roi Louis fut appelé dans le pays de Brande- 
bourg pour secourir son fils Louis , menacé d'une guerre 
par le prince lithuanien Gédimin, et inquiété par la rébel- 
lion de ses sujets , il confia au prince autrichien le gou- 
vernement et la garde de la Bavière, qui certes se trou- 
vait à Tabri des attaques de Léopold , tant qu'elle avait 
ce frère chéri pour défenseur. Le pape Jean XXII, de 
plus en plus courroucé contre Louis , lui suscitait toujours 
de nouveaux ennemis. Il exhorta le duc Léopold à ne 
tenir aucun compte de la convention de Trausnitz et de 
servir son frère malgré lui, en continuant à faire la guerre 
au prince bavarois. Un édit pontifical réintégra Frédéric 
dans toutes les prétentions qu'il avait acquises par son 
élection et auxquelles il avait renoncé par le traité de 



Traasnitz 3 3 déclara dejieiiyeaa Loms ennemi de PÉglise, 
dédin de tons ses droits et indigne da trône. Mais, lors- 
qae les princes ^lemands et les ducs d'Antriche, se fon- 
dant snr cette décision j envoyèrent des ambassadeurs à 
Avignon et firent prier le pape de donner enfin la paix à 
TEmpire par la confirmation formelle de Frédéric en qualité 
de roi des Romains, le pontife, qui persistait à vouloir 
placer Charles IV de France sur le trône germanique, élu- 
da sous divers prétextes la demande des ambassadeurs* 
liouis de Bavière, se voyant pressé de toutes parts, 
prit enfin la. résolution de partager le gouvernement de 
FBmpire avec Frédéric On ouvrit des négociations à 
Munich* Il est vrai , que Léopold avait juré de ne peser 
les armes qu'après avoir culbuté Louis et vengé Frédé-^ 
rie; mais irrité de la conduite équivoque du pape, il 
parut avec des sentiments plus pacifiques & Munich. Fré- 
déric accepta les propositions de Louis. Le traité, con- 
clu entre les deux rois, le 5 septembre 1325, portait en 
termes formels: que tous deux posséderaient et gouver- 
neraient conjointement FEmpire; qu'ils porteraient tous 
deux le titre de rois des Romains et se serviraient du sceau 
de FEmpire ; qu'ils conféreraient ensemble les grands fiefe, 
et décideraient , après en avoir amicalement délibéré, les 
affaires importantes de FEmpire. D fut aussi réglé qu'on 
prêterait le serment de fidélité aux deux rois en même temps. 
Les amis et les ennemis devaient être communs h tous 
deux ; par conséquent ils firent un traité d'alliance , pour 
s^entreaider mutuellement contre tout ennemi quelcon- 
que qui inquiéterait la personne où les Etats de Fun ou de 
Fautre des deux rois , ou le territoire de FEmpire. Cette 
union devait être cimentée par le mariage du duc Othon 
d'Autriche avec Elisabeth, fille du duc Etienne de la 
basse Bavière , ainsi que par les fiançailles d'Anne , fille 
aînée de Frédéric avec Henri le jeune , fils d^Othon IV, 
duc de la basse Bavière. 
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' Cette cbnvratîon , qvi avait aôari re^ TapprobatiM 
du duc Léopold, fat aa oommencenieDt tenue fort secrète 
par les deux roîs , et même en apparence niée de Louis. 
Mais dès que ce secret commença i transpirer, le pape 
et les princes électeurs protestèrent contre un arrangement 
si eztraordiuMre. Le comte palatin du Rhin Adolplie, 
ils mné de Rodo^he, firère du roi Louis, en sa qualité 
d^archisénédial, déclara même, dès le mois d'octobre, le 
trône de TBmpire vacant , et commença à exercer Toffiee 
de vicaire de TEmpire qui lui appartenait Vainement cher* 
cha--t«-on à arranger cette affaire dans les assemblées des 
électeurs qui furent tenues à cet effet, en décembre 1325 
et en janvier 1326 ; les princes persistèrent à rejeter la 
régence commune, comme étant une innovation contraire à 
la constitution germanique et non valable déjà par elle« 
même , puisqu^dle avait eu lieu sans leur cimsentemeit» 
Nonobstant cette contradiction, Frédéric n^en continua 
pas moins d^administrer TEmpire conjointement avec Louis* 
Par un acte authentique, passé à Ulm le 7 janvier 1326^ 
Louis déclara de nouveau , que la convention faite avec 
Frédéric aurait son plein effet et serait maintenue en tons 
les points , même contre la volonté des princes électeurSi 
Knsuite il IFut convenu, que Louis passerait en Italie et que 
le duc Léopold raccompagnerait en qualité de vicaire de 
rSmpire , tandis que Frédéric continuerait de gouverner 
seul TAllemagne pendant Tabsence de son colièguet 
Le 10 février 1326, le roi Frédéric investit, par lettres 
royaux expédiées à Selz, ses frères et leurs héritiers^ 
des terres féodales, dévolues à FEmpire, ducoimteÉverard 
de Kybourgen Helvétie, lequel avait assassiné. Tan 1322, 
son frère Uartmau au château de Thun. Par un autre acte 
souverain, expédié le même jour, Frédéric engagea à ses 
frères les viUes de Schafhouse, de S. Gall, de Pfullendorf, 
deRhinfeld, de Mulhausen, de Kaisersberg, de Sdx, 
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puis la vallée d^Uri et le patronage sar le couvent de Dit* 
sentis, en dédommagement des frais qu'ails avaient euà 
pour son service et celai de TEmpire^ et qui étaient éva-» 
kés à 26,000 mares d'argent» Ges diplômes et autres 
actes, tons postérieurs à la convention faite entre Frédé-* 
rie et Louis le 5 sqitembre 1325, démontrent évidemment 
la. fausseté du rapport de quelques historiens , qui pré- 
tendent ^e Frédéric avait renoncé à TBmpire. 

L'opposition des princes électeurs et d'une partie des 
Btats aurait probablement rallumé la guerre civile ra Al« 
lemagne. En effet le duc Léopold se mit, an mois de 
lévrier 1326, en campagne pour se venger du landgrave 
tf Alsace , qui avait attenté à la vie du prince autricbien^ 
ainsi que pour réduire les princes et les Etats qui ne vou<* 
laient pas reconnaître le traité de Municlu II commença 
le siège de la ville rebelle de Spire. Pendant ce temps^ 
li) le duc Albert d'Autriche rassembla en Alsace un corps 
de troupes , destiné à punir la ville de Mulhausen pour 
me offense faite à rAutriche. Mais LéopoM ayant été 
subitement attaqué d'une grave maladie , causée tant 
par les émotions riolentes qu'il avait éprouvées, que par 
les fatigues de la guerre , on fut obligé de le transporter 
à Strasbourg* Là mourut, le 28 février 1326, ce prince 
hérpique, justement surnommé le Glorieux^ le plus puis* 
aant soutien de la Maison de Habsbourg, à Tâge de trente^ 
un ans 9- Avec la mort de Léopold I s'évanouirent tou- 
tes les craintes de Louis, et avec elles son intention de 
tenir ces traités qui l'incommodaient. L'amitié entre les 
deux rois se refroidit sensiblement. Ces Souverains , il 
est vrai , s'abouchèrent à Inspruck encore dans le cours de 

n laissa de son épouse Calhërmey princesse de Saroye, deux fiUe^ 
dont l'aioée^ CHthérine^ se maiia en pcemièies noces avec Ëngu^naatl 
VI de Coucj, et en secondes noces avec Conrad^ comte de Barde^ 
(t 1349), et la cadette, Agnès, épousa le duc Bolko ou Boleslas II 
de Jarer et de Sehweidnitz (1392). 
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la Mèse anaée; mais eosne Lons ae dMiporta enren 
Frédéric d'une manière dure et pev éqiitebley ces princes 
se quittèrent fort indisposés Ton contre Tantre. A partir 
de cette époque, il ne resta à Frédéric que le Tiûn titre 
de roi sans aucune autorité. Le pape Jean JLAli refusa 
de niéine obstinément Is confmiation de Frédéric que les 
archevêques de Mayence et de Cologne, par des nn i liasni* > 
deors, et le duc Albert en personne, étaient allés denuttder 
à Avigumi. Louis de Bay ière alors ne cadMi plus son aver- 
sion intérieure pour la Bfaison d^Autricbe, et garda cessa* 
tinient tant que Frédéric vécut. L'^union des deux prin- 
cesses antrichiemies Anne et Elisabeth avee les princes 
bavarois Etienne et Henri le jeune fut aosn rompue vers 
le Hnénie temps. 

Comme Louis de Bavière, après la nmrt du duc 
Léopold d** Autriche , n'avait plus d^adversaire dangerrax 
à craindre de ce côté des Alpes, le courage de Frédéric 
étant paralysé par rabattement ou son âme était plon- 
gée, il se prépara à passer en Italie, tant pour secourir 
les Gibelins contre lesquels le pape Jean XXU ne cessait 
d^animer les Guelfes , que pour se faire cooronner empe- 
reur i Rome , en dépit du pontife. D fit part de son des- 
sein aux princes d'Allemagne, assemblés i Spire an mois 
de mars 1326; ils approuvèrent Fentreprise avec des pa- 
roles encourageantes et des souhaits très-libéraux; mais 
ils refusèrent toute assistance active. 

En janvier 1327 , le roi Louis , accompagné de son 
beau-père , le comte de Hollande et de Hainant , du due 
de Gueldre, des comtes de Juliers, Cleves et Berg, et de 
plusieurs autres seigneurs, se mit en mardie par le Tyrol 
vers la Lombardie. Toute son armée ne consistait qu'yen 600 
cavaliers pesamment armés, et en quelques troupes légères. 
A Trente Louis trouva les chefs des Gibelins: Marc Vis- 
•oati, Paaserino Buonacosi de Mantoue, Obizon d'Esté, 
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€ray Tarlati , évêqae d*Arezzo et Cane deUa Scala de 
Vérone y ainsi que des ambassadears de Frédéric^ roi de 
Sicile et de Castraccio de Lucques. On concerta le plan 
des entreprises ultérieures. Lies Gibelins promirent au Roi 
de lui compter 150^000 florins dV, dès qu'il serait arrivé 
à Milan. lies seigneurs de Vérone et de M antoue , ainsi 
que le margrave d'Esté renforcèrent Tarmée royale par 
leurs troupes auxiliaires. Le 17 mai, Louis entra dans 
Milan , où Galéas Visconti le reçut avec de grands bon- 
neurs. Le 30 du même mois, Louis fut couronné roi de 
Lombardi^, non par Tarcbevéque de Milan, qui le re- 
fusa , mais par les évêques d' Arezzo et de Brescia, tout 
deux excommuniés par le pape. La ville de Milan donna 
au Roi, comme un présent de couronnement, 30,000 florins 
dW. Les princes des Gibelins et plusieurs villes puissan- 
tes s'efl'orcèrent à Tenvi de témoigner leur dévouement au 
Boi. Une ambassade de Rome l'invita à se rendre dans 
cette capitale et à monter sur le trône impérial. 

Galéas Visconti avait fait hommage au Roi , qui le 
confirma comme gouverneur de Milan, ainsi que des villes et 
territoires en dépendants.^ Cependant sa fidélité devint sus<^ 
pecte bientôt après. Il refusa de délivrer au Roi les sommes 
rassemblées par les Gibelins. W fut aussi accusé d'avoir 
ratamé des négociations av^cle pape, et engagé le plus 
jeone de ses frères, Etienne Visconti, que Louis avait pria 
pour échanson, à empoisonner le monarque. Ses propres 
parents, comme aussi les seigneurs de Vérone, de Man- 
toue et de Come , furent ses accusateurs auprès du Roi. 
Le 6 juillet, Galéas Visconti, son fils Azon et ses frèretf 
Marc et Lucchino , furent arrêtés et conduits en prison k 
Monza. Ensuite le roi Louis déclara Milan ville libre, lui 
donna toutefois le comte de Montfort pour gouverneur. 
Après avoir un peu rempli ses caisses par des contribu- 
tiens exigées avec violence, ^ûnsi que par des amendes 



S08 

fanposées aux personnes suspectes^ le Roi se mit en roote 
Ters rÉtat de TÉglise. H emporta, diemin faisant, de 
vive force la ville de Pise qui avait osé lui fermer les 
portes , et marcha vers Rome. 

Les Romains étaient fort irrités de ce qae le pape Jem 
XXn, n'ayant nul égard à leurs prières souvent réitérées^ 
n'avait pas encore consenti k transférer son siège d'Avig- 
non à Rome. Us avaient repoussé les Napolitains, qui 
voulaient occuper leur ville, expulsé le cardinal Onrioi, 
ainsi que la Noblesse guelfe, et prodamé les Gibelins 
Sciarra Colonna et Jacques SabelÛ , tout dévonés an rà 
Louis , capitaines du peuple romain. Par conséqu^ ee 
Souverain fut salué par les acclamations de la multitude 
lorsqu'il iBt, le 7 janvier 1328, son entrée dans la capitale 
de la chrétienté. Le Roi créa Castrucdo , qui lui avait 
rendu de grands services , chevalier et le nomma conte 
palatin de Rome. Le 17 janvier, Louis fut sacré par les 
évéques de Venise et d'AIeria en Corse, excommuniés 
par le pape* Sciarra Colonna lui plaça, au nom du peu- 
ple romain, la couronne impériale sur la tête. Son épouse 
Marguerite fut également couronné ; elle mit bientôt après 
au monde un troisième fils , Louis appelé le romain. Le 
vaillant Castniccio, par le sage conseil et puissant sou- 
tien duquel Louis avait atteint le but de ses désirs^ fat 
revêtu par l'Empereur de la dignité de sénateur et de gou- 
verneur de Rome et confirmé dans celle de duc, titre qa^ 
portait déjà. 

A peine le p^e eut-il appris ce qui s'^était passé i 
Rome, quUl déclara nul le couronnement de Louis, renou- 
vela la sentence d'excommunication contre ce prince et 
ordonna aux Romains de le chasser par la force de la viDe 
et du territoire de TÉglise. Mais cette sévérité prodiumt 
un effet tout opposé; car Louis assembla un synode dans 
lequel Jean XXU fut déposé , le 18 avril , comme étant 



convainca d'hérésie et de lèse^majesté. Le 12 mal, le 
Frère miDeor Pierre de Corvara fat élu pape soas le nom 
de Nicolas V, et confirmé par Louis dans cette dignité. 
Le 21 du même mois, TËmpereur lui posa la tiare sur 
la tète, et en revanche Tantipape couronna fEmpereur pour 
la seconde fois. Louis de Bavière avait atteint ainsi le 
faîte de sa fortune; mais dès à présent ses affaires pen^^ 
dièrent visiblement vers leur déclin. Enivré du triomphe 
qu^ii avait obtenu sur le pape Jean XXII , Louis laissa 
passer le temps favorable pour aller attaquer le roi Ko-^ 
bert de Naples qui, au contraire, avait profité avec pru- 
dence et activité de chaque jour gagné. Il avait occupé Ostié 
et Agnani , et par là coupé le transport des vivres aux 
Romains et à Tannée impériale. Son fils Charles de Ca«* 
labre était arrivé avec 2000 cavaliers à Florence, et 25,000 
Florentins armés étaient prêts à exécuter les ordres dit 
prinée napolitain. Celui-*ci avait occupé les chemins qm 
conduisent en Lombardie et en Allemagne. Gastrucdo^ 
le meilleur appui de TEmpereur, qui avait quitté Rome, fort 
«écontent de ce que Louis n^avait pas écouté son înter^ 
cession pour Galéas Visconti , suivit l'exemple de Char^^ 
les de Calabre, sans s'être toutefois encore déclaré contre 
l'Empereur. Les nouvelles de TAUemagne, ni les con- 
tributions et subsides des Gibelins lombards, ne purent 
plus parvenir i Rome. Louis n'avait pas d'argent poui^ 
payer les troupes allemandes. Dès le mois de mai, if 
envoya une partie de la cavalerie dans les endroits guel- 
fes voisins de la ville , pour les soumettre et s'y procu- 
rer leur subsistance. Mais comme les Impériaux rava- 
gèrent le pays d'une manière afireuse, les gens de la cam- 
pagne prirent les armes, et anéantirent des troupes entiè- 
res de ces pillards. A Rome même le peuple se souleva 
contre les soldats de TEmpereur, contraints à la rapine 
par la disette de vivres, et en massacrèrent un grand 
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nombre. Le néeonteQtemeDt général atteignit le plos hant 
^egré, lorsque Louis imposa encore aux Romains appau- 
vris une contribution de 30,000 florins d'or. Ce qui était 
arrivé à tous les Empereurs depuis les Othon ^ arriva i 
Louis de Bavière. U se vit dans la nécessité d'abandon- 
ner Rome et bientôt après toute lltalie. Le 4 août 1328, 
Louis partit de Rome avec Tantipape Nicolas V et se diri- 
gea vers Todi, pour s'avancer delà par Perugiit et Areno 
9ur Florence , que Castruccio avait promis d'investir du 
côté occidental* Peu de jours après le départ de LooiSi 
le cardinal-légat Orsini avec les Guelfes fit son entrée 
solennelle dans Rome, et le roi Robert fit occuper la ville 
par 800 Napolitains. Louis étant arrivé avec 2000 bom- 
mes de cavalerie allemande, le 18 septembre à Grossetto, 
Y reçut la nouvelle que Castruccio était mort à Lucques, 
le 3 du même mois , et que son fils aîné Henri s'était ma 
par la force en possession de la ville de Pise. Sur quoi TS^ 
pereur changea son plan d'opération et marcha directement 
sur cette dernière ville. Les Pisans chassèrent les fils de 
Castruccio, haï à cause de la sévérité de son gouverne- 
ment, et reçurent Louis avec joie. Le 11 avril 1329, 
Louis quitta Pise, et continua son chemin vers la Lom- 
bardie. Nicolas. V, qui était resté à Pise, ne se croyant 
plus en sûreté dans cette ville qui avait fait la paix avec 
Florence, se retira au château du comte Nivelii; miMS 
au mois de mai de Tannée suivante, ce malheureux fut 
découvert dans son asyle , livré au pape Jean XXII , et 
condamné à une réclusion perpétuelle. Sur ces entrefaites,, 
de grands changements avaient eu lieu en Lombardie. Au 
mois de juin 1327, la ville deModène s'était révoltée con- 
tre Passerino Buonacosi, contre lequel le pape Jean XXII 
avait aussi fait prêcher la croisade, parce que ce prince 
était un zélé partisan de Louis de Bavière. Tortone, Ale- 
xandrie , Parme , Padoue , Plaisance et Reggio, avaient 
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reeonna pour le temps de rinterrègne la domination de TÉ- 
glnse et reça des garnisons papales» Plus tard le fils de 
Pàsserino ^ François ^ avait grièvement offensé ses coo- 
mns, les fils de Louis Gronzague* Ceux-ci excitèrent une 
sédition dans Mantoue. Pàsserino fut, au mois d'^aoikt 

1328, massacré par le peuple; François et plusieurs au* 
Ires Buonacosi forent pris et exécutés. Les Mantouans 
proclamèrent Louis 1 Gonzague et «es trois fils capitaines 
(Capitanf) de leur ville. I/Empereur n'était pas assez 
poMsant pour venger la mort des Buonacosi* fl descen* 
dit même à nommer Louis Gonzague vicaire de TEmpire 
à Mantoue et Tinvita à la Diète qui fut tenue, le 21 avril 

1329, à Marcaria sur TOglio. Tous les chefs gibelins de 
la haute Italie orientale assistèrent à cette assemblée. 
Azon Visconti fut le seul qui ne parut point. 

L'Empereur avait, an mois de mars 1328, enfin rendu 
la liberté à Galéas Visconti , toutefois sans le réintégrer 
dans ses dignités et possessions. LMnfortuné prince se mit i 
la solde de Castruccio ; mais il cessa de vivre dès le mois 
ë*aoùt suivant. Son fils Azon négoda, en janvier 1329^ 
avec TEmpereur pour le vicariat de TEmpire à Milan ^ et 
Tobtint moyennant la somme de 124,000 florins dW qu'il 
s*obligea à lui payer en certains termes. Les margraves 
d^Este et plusieurs Grands de Lombardie étaient entrés 
dans des rapports plus amiables avec le pape Jean. Cane 
délia Scala de Vérone se disait, il est vrai, encore tou- 
jours Gibelin et partisan de TEmpereur , mais il n'en fer- 
mait pas moins avec le plus grand soin ses villes et ses 
d&teaux à ce Souverain et aux troupes impériales. 

Les attaques que TEmpereur entreprit contre Milan 
furent courageusement repoussées par les Visconti. Moy- 
ennant une certaine som/ne d^argent qu'on lui paya, Louis 
laissa enfin Milan en repos et continua la guerre de l'au- 
tre côté du Pô. Mais les Gibelins, qui avaient espéré 
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trouver em ce prhee «n dléfeaMw géiiérevx et n^ayaieit 
trouvé qcCum oMutre intérené, se voyant déçus dans leur 
attente ^ s'éloignaient partout de luL Parmi les troi^ 
aHeniandes les émeutes se multipliaient disque jour. Des 
divisions entières abandonnèrent leurs drapeaux et repas- 
sèrent à la kàte les Alpes, pour s^en retourner dies euXt 
D^autres formèrent des bandes de brigands, parooururest 
le pays, et piUèrent sans distinction les Guelfes et les Gi« 
belins. Le burgrave Conrad s^enfuitmême avec la caisse 
de guerre impériale. Le propre neveu de Louis, le eoirte 
palitiûi Robert, entra en négociation secrète avec la Coir 
de Home , et TEmpereur se vit contraint de prévenir la 
défectioû de ses plus prodies parents par le pacte de fs^ 
mille , fait sur des bases équitables , à Pavie le 4t aott 
de Tannée 1329 ^3* Après avoir attendu en vain, le reste 
de Tété à Pavie, les renforts que devait lui amener d'Al- 
lemagne le roi Jean de Bohème, Ffimperenr se rendit, ci 
octobre , à Crémone et le mois suivant à Parme. Une 
tentative faite pour enlever Bologne par surprise ayant 
échoué , Louis renon^ enfin à Fespoir de rétablir ses af- 
faires en Italie , et il se retira avec ce qui lui restait de 

*) Cette ooDTentioo ne tai propremeat ooochie qu'entre rEmpereor et a 
fMulle, d'une part, et les deeeendants de son trère Boâoit^kt (f 1319X 
«Toîr set deux fib BUéo^^ke et a#é«rf , puis ii#écrf Ir inmr» Npi4- 
•entant son pèfe A4ùtpke (tl327), firèie abé de ees deux pôMii 
d'antre part; par conaéqoent ce traité ne oooeemait qat le FmiuÊmd 
au Mkim et la kmmie Bmrièrt tOQt seols- Les princes rodolpliins eoKÉt 
le Palatlnat; Lods garda U hante Bafière, et cosmm ee pays éM 
keancovp phis important ei dTua plus grand rapport qm le rililinii, 
rEmpereor dédommagea ses neveax par la partie do Nordgau , cooms 
depuis lors sous le nom de ttMmt-PmimUmHt, Quant à la dignité âee- 
toralOy il fat ré^ qae les deux lignes palatines la poosédeniait ah 
temati¥enient » et pour à présent Louis céda le droit de nniiE^ à 
Rodolphe, l'aîné de ses neTeux, qui était un fidèle partisan de iob 
oncle. Apres l'extinction de la ligne principale de la basse fiaiière, 
toutes ses possessions échurent en 1341 à FEmpereur, et depuis kn 
le traité de Pavie devint aussi loi d'État pour la hane BaTîère. 
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troupes à Trente. Là^ il reçat la nouvelle de la mort dfa 
Frédéric*»le-Bel d^ Autriche ; aiirqaotLoaiMsemit^ àaprln*« 
temps 1330, en chenrin pour retourner en Allemagne. 
Pavie, Vercelli, Novare reconnurent en 1329, Parme^ 
Reggio et plusieurs autres villes dcLombardie en i330j 
Ason Visconti poar leur Souverain. 

'Vrédéric-*le*-Bel avait passé ses dernières anoéeè 
en partie à Qraiz^ en partie aa château de Outtênêtêin^ 
Mais le plus souvent dans la chartreuse à Maueriachj 
fiMdée par lui 9* Son frère Albert II dirigeait les affaU 
res du gouvernement Ce dernier avait époiisé. Fan 1324^ 
Jeanne, iBlIe et héritière du comte Ulric de Ferette et acquis 
par ce mariage à sa Maison Texpectative des vastes do-î 
maines de ce prince '3* Immédiatement après la mort 4e 
Léopold (28 février 1326) , Albert prit Tadministratioff 
des pays autrichiens antérieurs en Souabe, en Uelvétie^ 
et ea Alsace. D renouvela la trêve avec les Suisses pour 
on temps indéterminé* Vers le milieu de janvier (selon 
d^autres le 3 février) 1327, la mort enleva au roi Frédé^ 
rie son frère et compagnon d'armes et d'infortune, Henri,^ 
qui ne laissa point d'enfants de son épouse Elisabeth d^ 
yimebourg (^ 13433* La douleur que Frédéric ressentit 
de la perte de ses frères Léopold et Henri , morts tons' 
deux victimes de leur attachement pour lui et de leur z^e 
poor la gloire de leur Maison , fut encore aggravée par la 
eofiduite tout opposée de son autre frère Othon qui, do- 
miné par la cupidité et Tambition, demanda un partage 
de pays , contradictoiremeot à la constitution , aux privi-» 
lèges et aux lois de famille d^Autriche. Frédéric et Albert 

I) Ces deux derniers endroits sont situés dans le quartier dit Viertel 
VnUr-Witnerwald en liasse Autriche. 

*) Le comté de Perefte était un fief dépendant de révêctié de Bâie. Les 
différends entre TAutriche et Bâle sur la possession du susdit comté 
ne furent acconunodés que dans l'année 1362. 
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s'^étant opposés à une denande asssi préjodiriable qu^illé* 
gale^ Othon prit les armes pour soutenir ses prétentions 
Il trouva parmi les Nobles , amis de la guerre et avides 
de butin , de nombreux partisans, et soUicita Tappoi des 
rois de Hongrie et de Bohème. 

Ces deux Souverains avaient contracté, le 13 février 
1327, un traité d'alliance offensive et défensive, dams le- 
quel toutefois le roi Cbarles s'était expressément réservé 
de ne prêter aucun secours à Jean de Bohème, en cas de 
guerre entre ce dernier et rAutricfae. Le roi Jean était 
parvenu en 1324 à faire avec Henri de Carinthie un 
arrangement , par lequel celui-ci renonçait à toutes ses 
prétentions sur la Bohème. Jean avait procuré au vieux 
duc de Carinthie , veuf, la main de Béatrice de Savoye, 
soeur de l'épouse de Léopold d'Autriche, proche parmite 
du roi de Bohème , dont la riche dot servit à payer le* 
nombreuses dettes de Henri. En 1327 on arrangea le 
mariage du second prince Jean-Henri , à peine Agé de % 
ans, avec Marguerite Matdtasche '3, fille de Henri, duc 
de Carinthie et comte deTyrol, née 1316 de son union 
avec Adélaïde de Brunswick , sa seconde épouse» Par 
la renonciation de Henri à la Bohème, pour laquelle Jean 
lui paya 40,000 marcs d'argent, celui-ci se voyait non-seu- 
lement encore mieux affermi dans la possession de ce ro* 
yaume, mais il espérait encore procurer à son fils un droit 
sur la succession des États de Henri, en cas que ce 
prince vînt à mourir sans laisser d'héritiers mâles. Or, 
comme les ducs d'Autriche, en vertu de la convention dTié- 
redite , conclue en 1286 avec Meinard de Carindiie et 
de Tyrol , avaient un pins proche droit sur ces pays , le 

Celle princesse ne fui pas appelée ainsi, comme le disent presque 
lous les annalistes, à cause de sa grande bouche, Mmmitmmckm agni- 
fianl en allemand gmnde bouche ou bouche difforme; mais eUe reçut 
ce nom do MauUoMche, château situé eutre Botxeo et Mena en TyroL 
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roi dé Bohème^ qui cniignut de voir de ée cdié seiil 
ses plans dérangés , saisit avec empressement Foccasion 
désirée pour réduire TAntriche, affaiblie par des dissen- 
sioDS intestines , à un tel degré d'impaissance , qu'elle ne 
serait plus en état de mettre obstacle à ses desseins* 

Le roi de Hongrie était depuis quelque temps en 
mésintelligence avec Frédéric d'Autrîdie, parée que ce 
prince avait refusé de lui céder quelques districts de fron*^ 
iière en Styrie, que Gbaries revendiquait. Ce prince était 
aussi (wtt mécontent de Tum'on qui avait été concertée 1325 
entre la princesse Anne d'Autnche et le prince bavarois 
Henri le jeune, fils d'Othon-Béta, son' ancien compétiteur 
an trône de Hongrie. Le roi Charles-Robert exigea de 
Frédéric qu'il consentît à là demandé d'Othon son frère 
M menaça, en cas de refus , de soutenir ce prince par une 
armée. Le toujoursr perfide et însatiable roi Jean se ren-^ 
dit avec joie à Finvitation d'Othon y qui ne tarda pas è 
commencer ouvertement les hostilités contre, ses frères! 
Frédéric et Albert; Une armée hongroise, forte, à ce 
qn'on prétend, de 80^000 hommes, passa la Leitha ètf 
envahit la basse Autriche, ravageant tous les cantons 
qa^^elle traversait. D'un autre côté, Jean de Bohème mar-» 
dia, sur la fin de juillet 1328, vers TAutriche septentrion 
nale, et s'étant rëuni avec Othon, il prit Drossendorf^ 
i^rès six semaines de siège , et saccagea les villes et 
les châteaux jusqu^au Danube. Les ennemis qui avaienl* 
de toutes parts franchi les frontières , et la guerre dvito 
qui venait d^éclater dans Tintérieur, menaçaient le pays^ 
d^une ruine totale. Frédéric , qui n^avait ni assez de for- 
Ces militaires, ni assez de faculté intellectuelle pour sou- 
tenir glorieusement cette lutte inégale, se hâta de dissiper 
Forage en satisfaisant, autant que possible, se» ad ver-* 
siures. n se réconcilia d'abord avec son frère Othon , à' 
qui il céda la ville de Hainbourg et conféra Tadmiaistratio» 



de la Souabe j de rHelvétie et de TAlsaoe. Le 21 aep^ 
(embre 1328, la paix aTec la Hongrie fat amdae etle 
différend sur les limites accommodé. Bientoi après, les 
deux rois Frédéric et Jean eurent ensemble nue entrevue; 
le roi de Bohème reçut une somme d'argent et retouroa 
ensuite dans son pays. 

Frédéric-le^Bel ne sunrécut guère à eette juravelle 
disgrâce. II termina ses tristes jours an ckâtean de Gut» 
tenstein, le 13 janvier 1330. Son épouse Isabelle, de» 
venue aveugle par Fabondance des larmes qa*elle avait 
versées sur la captivité de son époux , le snivii au lom^ 
beau dès le 12 juillet de la même année» Frédéric eut de 
cette princesse un fils et deux filles : FrédériCy qui mou-* 
rut en 1322, i peine âgé de six ans; Anne qui, après 
la mort de Henri le jeune de Bavière, auquel die avait 
été fiancée fan 1325, fut mariée en 1336 an comte Jean-* 
Henri de Ciorice; mais devenue vmive dès le 15 mars de 
la même année, eHe se retira au couvent de S** Claire à 
Vienne où elle mourut, le 15 janvier 1343, comme Si^é* 
rieure de cette abbaye; Elisabeth qui, d'abord fiancée 
1324b à Etienne, fils de Tempereur Louis V, puis 1332 
à Jean de Bohème, fut promise, après que eehii-d eut 
rompu sa pande , au roi Etienne Duscian de Serbie Tan 
1336 , mais ne fut jamais effectivement mariée. 

Frédéric-le-Bel était bon , juste et loyal ; mais û ne 
lui fut que pendant peu de temps permis de répandre dans 
un repos paisible sur son pays les bienfaits d'^un g onv ei^ 
nement paternel. U se vit obligé de combattre presque 
continuellement, tantôt pour la couronne bobènM de soi 
frère Rodolphe , tantôt pour les projets de son père, et 
tantôt contre des princes voisins ennemis , et contre des 
sujets rebelles. Vinrent ensuite la lutte opiniâtre pour la 
couronne de Germanie , la longue captivité qui brisa les 
forces de son âme , la mort de ses deux frères fidèles, 
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liéopold et Heori^ et enfin In ré^elté de eon frère déloyal^ 
Olhoe. C*eet due l'adversité que M nontré le force da 
caraetère Ceet aueei après la faneste bataille de Mtahl-^ 
dorf que les vertus des prisées aolridueBS parurent dans 
leur plus bel éelat héùpold combat, non ébranlé par le 
rade coup qu'il a reçu, eontre son redeatable vainqaetiry 
reane ciel tt terre pour délivrer ses frères , mais se oon- 
ame de tristesse sor leqrs soufiranees et meurt vietimè 
de Famour fratemeL Frédéric et flimri retooment, fidèhn 
les à leur parole, dans la captivité^ nonobstant la dis^ 
pense du pape , paroe que leur propre bonneur et le salirt 
de la patrie leur défendent de payer le prix qu^en exi^ 
pour leur liberté. Un procédé si noble, si généreux , qui 
fiit admiré de TEurope , méritait certes bien on sentjment 
de reconnaissance et de respect de la part des peuples de 
TAutricbe. Mius le destin ennemi qui persécutait Frédé- 
ric, ne se contenta point de lui avoir imposé tant d'amères 
expériences et de durs sacrifices; ce bon prince devait 
encore perdre le seul bien qu'il espérait avoir sauvé des 
tourmentes du malheur, TaiTection de son peuple. Ses su- 
jets, qui Tavaient exalté, qui avaient approuvé toutes ses 
actions tant qu'il fut heureux, se mirent à censurer sa 
conduite , du moment où il cessa de Fétre. Ds se plaig- 
nirent hautement de ce qu'on avait sacrifié leur fortune et 
le pays à des guerres inutiles. Ils accusèrent Frédéric 
d'avoir , par son imprudence dans la fameuse journée de 
Muhldorf, lui-même causé et son propre malheur et tous les 
maux qui en résultèrent pour FAutriche. Plus tard les 
mécontents le blâmèrent de ne pas avoir prévenu par plus 
de fermeté et d'énergie la révolte de son frère Othon et ar- 
rêté plus promptement les ravages des Hongrois et des Bo- 
hèmes. Enfin ils lui firent des reproches de ce qu'il se déro- 
bait aux yeux de son peuple, et d'être plongé dans une lé- 
thargie qui le rendait incapable de veiller avec son ancienne 
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activité ma bien-être de ses sujets. CTest ainsi qné le peu- 
ple, cbes qui la vanité nationale prédomine tonjoors, ferme 
facilement les yeux sor les fautes et même sur les vicesi 
d^on prince , favorisé de la fortune et couronné par la vic- 
toire, et devient souvent un juge inexoraUe pour le prince 
qu'un sort fatal poursuit et qui ne moissonne pas des lauriers. 
Frédéric et s<m épouse fiirent mhumés dans l'église 
de Mauerbadi. On ne peut s'empêdier , dit an estimable 
biiràorien allemand ' J , d^être profondément ému , lorsque 
sur la tombe d'un prince si ricliement doté des plus rares 
qualités , on parcourt la multitude de souffrances qui se- 
mèrmit d'épines sa carrière , et détruisirent dans la qua- 
rante-unième année une vie édose si vigoureusement. 

J. B. Sefaels. 



CHAPITRE m. 

Albert n le Sage et Othon sod frère. 

De laao à idsa 



Albert H prit ^ après la mort de son frère Frédérié, 
les rênes da gouvernement en Autriche. A la hante taUle 
de Frédéric-le-Bel il unissait le courage et la force de 
Léopold-Ie-Glorieux, le caractère noble et la politique de 
Rodolphe I , son Olustre aïeul. Albert U était époux tM^ 
dre^ père soigneux, Souverain juste, doux et bienfaisant, 
un modèle de toutes les vertus qui ornent la vie du part»-* 
culier comme du prince. Cependant toutes les belles et 
grandes qualités qui distinguaient le duc Albert, n'emfé^ 
dièrent point qu'on n'attentât aux jour» de cet excellent 
prince. Dès le 25 mars 1330, lui et Elisabeth, épouse 
de son frère Othon, furent empoisonnés à table. La prin-^ 
cesse mourut encore le même jour. Albert fut sauvé pai^ 
le prompte emploi de remèdes violents; mais il demeura 
perclus aux mains et aux jambes. De là le surnom de 
Paralytique qu'on lui donna; un deuxième surnom: le 
Sage , il le mérita par sa conduite dans Fadministration 
et par ses vertus privées. 

Le prince Othon , son frère , se mit à la tête de la 
faction qui s'éleva contre ^empereur Louis V. Dans les 
premiers mois de Tannée 1330, le margrave de Pfors-' 
heim, le comte de Hohenberg, les évéques de SaLs- 
bonrg, de Bâle, de Constance, d^Augsbourg et plusieurs 
autres Grands , embrassèrent le paiti d'Othon. Le pape 
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Jean XXII lai promit 50,000 florins d'or, et renouvela en 
même temps les sentences d^excommunication, déjà pronon- 
cées contre Louis de Bavière et ses partisans. Le 9 mai, 
Othon contracta avec Jean de Bohème une alliance , ten- 
dante à garantir les duchés autrichiens, qui durant la ma- 
ladie d^Albert étaient sans défem^e], des attaques de ce 
dangereux voisin. 

L'empereur Louis, qui au printemps 1330 fut de retoor 
dans les pays rhénans, visita les villes impériales qui hd 
étaient dévouées, comme Cologne, Mayence, Worms, 
Spire, et sollicita leur secours, qui depms les rerera qu'il 
avait éprouvés en Italie , lui était devenu doublemeit né- 
cessaire. Pour gagner Tapparence de la générosité, il 
offrit aussi une amiâstie aux autres villes qui avaient été 
attachées à Frédérie-le«*BeI et à la Maison d'Autriche. 
Mais la plupart de ces ckés rejetèrent ses propositions. 
Les bourgeois de Colmar étaient divisés dans leurs opi- 
nions pirfitiques. Un parti jetait pour F Autriche ; Fautre 
parti invita l'Empereur, qui se trouvait alors à Haguenau 
et armait pour attaquer les pays autrichiens antérieurs , à 
se rendre dans leur ville. An mois de mai , Othon cerna 
Colmar avec une armée de 30,000 hommes d'infanterie et 
1400 chevaux. Le siège continua pendant six semaines, 
sans ^e Louis osât faire une tentative pour dégager W 
place. Enfin le roi de Bohème moyenna la paix et une 
alliance entre l'Empereur et l'Autriche. Dans ce traité, 
qui fut signé à Haguenau, le 6 août 1380, Louis confirma 
les princes autrichiens dans tous les Etats et possessions,' 
ainsi que dans les droits et privilèges de leur Maison. L'Em- 
pereur et les ducs d*Autridie s'engagèrent à s'assister ré- 
ciproquement contre tous leurs ennemis , A l'exception de 
rÉglise et des princes électeurs. Louis accorda en ontoe 
aux dues 20,000 marcs d'argent pour les dédommager 
des frais de la guerre , et leur donna en nantissement les 
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villes impériales de Schafhotise^ de Rhinfeld, de Znnék 
et de 8. GalL Toutefois sur les pressantes représentations 
de ces deux dernières dtés, on remit 1331^ au lieu de 
celles-ci^ à FAutriche les villes de Neubourg^sur-^le-Rbin 
et Brisac. En retour les ducs d'Autriche promirent 4 
rSmpereur leur assistance dans lés futures expédition^ es 
Italie 9 et leur entremise auprès du souverain pontife. En 
novembre 5 Louis investit à Augsbourg le duc Otbon de 
ses fiefSé Jean de Bohème avait eu de TEmpereur pour 
son heuir^use médiation lavillein^rialëde KaiserslauteM 
dans le Wasgau , avec plusieurs 4iutres endroits^ et ob^ 
tenu en outre pour les marchands de Prague, sa capitale, 
la frandiisé de douane dans tout TEmpire germanique. lié 
roi Jean, de même que Tarchevéque de TrèVes et le diic 
Odion, firent alors des tentatives réitérées pour réconcilier 
TEmpereur avec FÉglise. Les conditions étaient fort An^ 
res et humiliantes pour Louis. Néanmoins , le pape les 
rejeta péremptoirement. Il insista sur la déposition de 
Louis et pressa vivement les princes d'Allemagne d^éllrè 
un nouveau RoL - 

Après les bons offices que le roi de Bohième avait 
rendus à FEmpereur, ce Souverain était fondé à croire 
que Fancienne rancune de Jean par rapport au pays de Bran-^ 
debourg s'était éteinte dans son coeur. Mais le roi dé 
Bohème, en agissant de la manière que nous Favons vu, 
avait devant les yeux la réalisation de certains projets 
extravagants qu'il avait conçus et savait cacher d'un voile 
impénétrable. Avant toutes choses, Jean s'assura des 
avantages qu'U avait voulu se procurer par la convention, 
faite en 1324 avec son ancien rival, Henri, duc de Ga^ 
rinthie et comte de Tyrol. Le mariage de son second 
fils, Jean-Henri, âgé de huit ans, avec Marguerite dé 
Carinthie qui en avait quatorze , fut célébré an mois dd 
septembre 1330. La princesse Marguerite ayant obtenu, 
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ptfr une déclaration impériale da 16 février de la véme 
année , le droit de saeeession en Garindiie et en Tyrol, 
les États de ces deox pays firent hommage aox jennes 
fiancés , et en même temps au roi de Bohème qai , pour 
le cas que le vieux duo Henri vint à mourir avant qae 
le prince eût Tâge requis pour gouverner ^ fut nommé tu* 
teur de son fils et régent des deux pajrs^ pendant sa mi-* 
ttorité* Cette importante affaire terminée , le roi Jean se 
rendit à Trente en Tyrol , dans la vue de profiter des 
troubles qui agitaient Tltalie pour attemdre promptement 
son but. L'empereur Louis avait Id-méme , sans le sa-- 
voir 9 fourni au roi Jean les moyens de mettre ses vastes 
plans à exécution , en nommant ce prince , déjà maître du 
Tyrol , la def de Fltalie , vicaire ou préfet impérial dans 
ce pays. Azon Visconti régnait à Milan. Brescia , atta- 
diée au parti guelfe j ne voulait pas souffrir Tinfluence de 
ce prince sur son administration. Comme cette vQle avait 
en outre i se plaindre des oppressions de Mastino deDa 
Scala, seigneur de Vérone, elle envoya, en novembre 
1330, une députation au roi Jean à Trente pour sollicita 
sa protection. Ce monarque fit venir en toute diligence de la 
Bohème et de la Moravie une armée de 10,000 hommes, 
déjà prête à marcher , et entra , vers la fin de décembre 
1330, avec ces troupes en Italm. Les Bressans aceueii- 
lirent Jean de Bohème avec des cris de joie, et loi décer- 
nèrent la souveraineté de leur ville. Bergame , dont les 
habitants se combattaient les uns les autres , fut forcée i 
se soumettre. Les villes de Come, de Crémone , de Pa- 
vie , de Vercelli , de Novare , de Plaisance , de Parme, 
de Modène, de Reggio et plusieurs autres, ouvrirent Inrii 
portes au Roi. Azon Visconti reconnut Jean pour Sou- 
verain de Milan , et se contenta du titre de gouverneur. 
Gérard Spinola, assiégé par les Florentins dans Lacques 
qu^il avait adietée , céda au Roi le suprême pouvoir dans 
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cette ville. Aa bout de trois nois , Jean fut maître de la 
moitié de Tltalie. D avait surpris par sa célérité et trompé 
par une fine dissimulation les deux partis qui depuis si 
longtemps se combattaient pour avoir la prédom^iation. 
Aux Guelfes il assurait que. le pape Tavait envoyé crànme 
exécuteur de ses volontés , et aux Gibelins il faisait ac- 
croire qu'il venait par ordre de FBmpereur pour rétablir 
le calme et la tranquillité en Italie. Les Lombards firent 
d'autant moins de difficulté de se soumettre au roi de Bo« 
bème , qu'il était fils de l'empereur Henri VU, et que ses 
efforts zélés pour mettre fin aux schismes et faire oubUer 
JQsqu'aux noms de Guelfes et Gibelins, qui désunissaieikt 
les esprits, leur promett^ent effectivement un riant avenir» 
Jean rappela dans les villes gibelines les Gruelfes ^ui en 
avaient été expulsés. Il ordonna aux Florentins de lever 
le siège de LuC'ques, et lorsqu'ils concentrèrent ^ en fé« 
vrier 1331 9 leurs forces pour la défense de leur propre 
territoire , il envoya un corps de troupes dans la vallée 
de Niévolo. 

Cependant , biratât tous les partis reconnurent com- 
bien ils avaient été la dupe du roi de Bohème. Les €ri- 
belins, aussi bien que les Guelfes, se convainquirent que 
ce prince ne travaillait ni pour l'Empereur, ni pour le pape, 
mais pour lui-même, à l'asservissement de Tltalie. Par 
des rescrits , adressés à Visconti et aux Florentins , le 
pape Jean XXU leur notifia que tous les bouleversements 
politiques, entrepris parle roi de Bohème en Italie, s'étaient 
faits à Finsu et sans l'adhésion du Saint-Siège y sur quoi 
les Guelfes se confédérèrent de nouveau et s'unirent avec 
Robert de Naples contre le roi Jean. L'Empereur se re* 
pentit alors d'avoir lui-même secondé les vues ambitieu- 
ses du roi de Bohème, qui tendaient visiblement à réduira 
ritalie sous sa domination. Comme il n'était que trop 
probable que cet esprit hardi ne s'arrêterait pas à demi 
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cheÉihi, mais étendrait msbi la mnSsk va (fiadènie impMd 
et à la couronne royale d'Allemagne , Louis de Bavière 
se prépara à opposer une résistance sérieuse à des plans 
si dangeureax pour lui. D mvoja avant tout le bvrgrave 
de Nuremberg et le comte de Neyffen en Italie, pour savoir 
du roi de Bohème qu^elles étaient ses intentions. Jeaa 
répondit quMI ne voulait que visiter le tombeau de sa mère 
à Gènes et transporter les restes de cette princesse ea 
Allemagne 5 ajoutant que , quant à ce qu'il faisait indé* 
pendamment de cela pour le bien de l'Empire , le hasard 
seul lui en avait fourni Toccasion j quil n^avait smsie que 
dans la vue d^agir dans les intérêts de FEmpereur et du 
Corps germanique. 

Louis V avait déjà auparavant ouvert les yeux sur 
le grand désavantage qui résulterait, surtout pour les pays 
héréditaires de Bavière, de la réunion de la Carinihiê 
et du Tyrol aux Etats de la Maison de Luxembourg. 
Pour réparer autant que possible la bévue politique quH 
avait commise , il fit examiner par des arbitres, à ce ex- 
pressément nommés, les prétentions des princes autri« 
chiens. Sur la dédsion de ces juges, émise à Augs- 
bourg, le 26 novembre 1330, TEmpereur donna aux ducs 
d^4utriche l'expectative de la Carinthie et du Tyrol méri- 
dionak Pour lui-même Louis se réserva, après la mort 
de Henri de Carinthie , la partie septentrionale du Tyro^ 
limitrophe de la Bavière. Ce fot à cette époque queFEm- 
pereur investit, comme on l'a déjà mentionné, le duc OthoB, 
à la place de son frère Albert, encore malade, de tom 
les pays de sa Maison , par quatre^vingt drapeaux , pour 
autant de possessions particulières ^3* D^pnis le moment 
où cette paix fut conclue avec FAutriche , Louis de Ba- 
vière fut reconnu par tous les Etats de FEmpire orâme 

Dans les anciens temps, rinvestiture se faisait en remettant aa vassal 
autant de drq>eatix qu'il recevait de fiefs. 



iégitiine roi et emperevr. Ce moiarqae slmnilia eneore 
une fois devant le pape, pour obtenir son pardon et la 
eonfiraiation dans sa dignité. Mais le souverain pontife 
resta inflexible. Dans une lettre qu'il écrivit , le 18 jan-- 
TÎer 13319 au duc Othon^ il lui fii les plus amers repro- 
ches sur sa réconciliation avec FEmpereur. Dans la Diète 
tenue à Francfort, le 2 février de la même année, Louis 
it publiquement sa confession de foi, pour se disculper de 
Taccusation d^hérésie, formée contre lui par le pape. 

Le 3 mai 1331 , il fut conclu à Munich entre FEm- 
pereur et les ducs d^ Autriche une alliance offensive et 
défensive , à laquelle accédèrent bientôt aussi les com- 
tes palatins Rodolphe et Robert, le margrave Frédéric 
de Misnie, gendre de FEmpereur, puis Louis de Brande- 
bourg et Etienne de Bavière , fils aînés de ce monarque. 
Le 4 mai , ce Souverain nomma le duc Othon d\4:utriche 
régent de FEmpire, en cas qu^il fut obligé de s'absenter de 
l'Allemagne pour se rendre au delà des Alpes ou dans 
le Nord. Par des diplômes particuliers, il confirma encore 
ime fois tous les anciens privilèges de FAutriche, et cer- 
tifia qu^il avait, du consentement des princes électeurs, in- 
vesti les ducs Albert et Othon des duchés autrichiens et 
dès pays en Alsace, en^ouabe et en Helvétie. Au mois 
de juin , FEmpereur accusa, dans la Diète à Nuremberg, 
le roi de Bohème du crime de haute trahison , et il allait 
le déclarer ennemi de FEmpire et prononcer le ban contre 
loi ; mais Févêque Baudouin de Trêves '3? oncle de Jean, 
vint à bout d'empêcher cet arrêt fatal. Cependant Louis 
fit sommer toutes les troupes allemandes qui servaient dans 
Tannée du roi de Bohème en Italie, d'^abandonner les dra- 

Ce prélat, élu archevêque de Mayenœ par le Chapitre de cette ville 
contre la volonté du pape, qui avait élevé à ce Siège l'archevêque 
Henri de Cologne, ne se démit qu'en 1336, a la persuasion de l'Em- 
pereur, de cette dignité et retourna dans son ancien diocèse que dans 
f intervalle il avait toujours conservé. 
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peavx de oe prinee* Le roi Jeaa reçut en Lonbardie U 
noarellé des dangers qui le menaçaient da e6té de TAUe- 
magne, dans le moment même ou les peuples d'^Italie se réu* 
nissaient pour le chasser de leur pays , et où lé man««- 
que d'argent et de troupes le pressait vivement. Après 
avoir remis le gouvernement de ritalie à son fils aînéCImr- 
les ) âgé de 15 ans , auquel il donna ad lotus le oomie 
Louis de Savoye et quelques autres Généraux aflidés , 3 
partit à la hâte pour FAUemagne et arriva le 21 juillet 
à Ratisbonne. Il parvint , après une assez longue négo- 
ciation, à rassurer entièrement TSImpereur sur sa conduite 
en Italie et à regagner la confiance de ce Souverain. Une 
double alliance de famille devait mettre le sceau a cette 
réconciliation. Jean se chargea même de la commission 
d^assoopir les difi^érends des princes de la basse Bavière 
sur leurs possessions respectives Q, et d^arranger VEm* 
pereur avec le pape. 

Le roi de Bohème retourna à Prague dans le cours 
du mois d^août. Vers le même temps, les ducs d^Autricbe 
réclamèrent la restitution des villes de Laa et de Writra 
qui avaient été engagées, Tan 1323 , pour la rançon du due 
Henri. Le refus du Roi fut le signal de la guerre. Jeai 
était à la veille de parth* pour Avignon , lorsqu^^il reçut la 

*) En basse Bavière régnaient trois jeunes ducs, les fils d'Étiemie^ Em, 
marié à Marguerite de Bohème, et Othon; puis Henri le jeune, fils 
d'Othon-Béla et fiancé d'Anne d'Autridie. Le premier gouTenm dTabori 
exclusivement, et s'abandonna tantôt a l'influenee de son bMo-pèn^ 
tantôt à celle de l'Empereur. Par transaction, laite le 4 juiUel 1331» 
la basse Bavière fiit partagée entre les trois ducs, et on confirma oit 
arrangement à Batisbonne, en présence de l'Empereur. Mais dès fan- 
née suivante, l'ambitieux Henri l'ainé fit la guerre aux deux ptoi ]««- 
nés ducs qui lurent efficacement secourus par rEni4>ereur. À Passui» 
le 4 septembre 1322 , on parvint à eflectuer, sous la mfiliatiop de 
Jean de Bobème , un nouvel acconunodement. Mais Henri le jeans 
étant venu à mourir en 1333 , les deux frères Henri et Othon prirert 
de nouveau querelle ensemble au sujet de ses domaines. 
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noaTeOe que les AotricUens avaient eommeiicé les hotÊtU 
lités contre la Moravie. Le prince Otiion d'Autriche avai^ 
sur la demande expresse de FEnipereur , conclu en sep« 
tembre 1331 avec le roi Charles de Hongrie et le duc 
Uladislas Loktiek de Pologne , beau-père de ce dernier^ 
une alliance contre Jean de Bohème, dont Uladislas était 
Tennemi naturel^ à cause des prétentions que Jean formait 
sur la couronne de Pologne. Par conséquent le roi de 
Hongrie céda sans peine aux instances de son beau-père, 
du roi Robert de Naples son cousin , et des princes au- 
trichiens, qui tous Fexdtaient à faire la guerre au roi 
Jean de Bohème. Diaprés le plan convenu , les Autri^ 
chiens et les Hongrois réunis devaient s^avancer du côté 
du Sud contre la Bohème, tandis que les Polonais mar« 
cheraient en même temps du côté ^u Nord vers ce pays. 
Un corps de troupes autrichiennes pénétra d abord seul 
au delà de la Theya 5 mais il repassa cette riviàre à Tap* 
proche du gouverneur Jean de Lichtenberg^ qui s^était 
aiis en marche contre lui avec une armée de Moraves. 
C)omme Uladislas de Pologne avait complètement battm 
les chevaliers teutons près de Radzicow , le 27 septem* 
bre, le roi de Bohème, voulant â la fois secourir ses 
amis et attaquer séparément avec des forces supérieures 
Tun des ennemis ligués contre lui, marcha d'abord en Siié- 
sie. Efficacement soutenu par les princes de cette contrée, 
fl entra en Pologne et mit le siège devant Posen. Le six- 
ième jour d'après , Uladislas vint au secours de la place. 
Selon les rapports polonais, le roi Jean essuya une sen- 
sible défaite, sur laquelle les sources bohèmes gardent le 
mlence. Ce qui est certain, c^est qu^une suspension d^armes 
fut conclue pour un mois^ et qu'ensuite le roi Jean évacua 
la Pologne. 11 arriva avec ses troupes aux bords de la 
Theya , et prit une position près de Laa sur cette rivière; 
Le prince Othon d'Autriche, à la tète de 40,000 hommek 

15* 



d- infanterie et de 2000 ImiBiee de cavalerie , marcha sur 
Iiaa« L*année bolième n'étant forte que de 20,000 fan- 
tassins et 1500 chevaux, le roi Jean n'accepta point la ha* 
taille que lui offrait son adversaire. Le duc comment le 
siège de Laa. Ma» un froid insupportable qui snniirt su* 
bitement dans les derniers jours de novembre , le cm- 
traignit à abandonner cette entreprise. L'armée d'Othra 
fut, suivant la coutume de ces temps-là, entièrement dis- 
soute j les Hongrois retournèrent dans leurs foytsrs^ et 
Jean mit ses troupes en quartiers sur la frontière. Pen- 
dant tout rhiver les cantons circonvoisins de la Theya fu- 
rent dévastés par les courses réciproques des deux partis. 
Le roi de Bohème profita de cette cessation des hosli-* 
lités pour se rendre en toute hâte en France. U allégua la 
réconciliation de TEmpereur avec le pape pour motif de 
ce voyage. Mais au lieu d'aller à Avignon , il resta au- 
près du roi Philippe VI à Paris , où Ton célébra , le M 
mars 1332, les noces de Judith de Bohème et de Jean, 
prince royal de France. Le roi de Hongrie tint , au com- 
mencement de février de la même année , à Bude une as- 
semblée générale des États. Toute la Noblesse fut appe- 
lée aux armes. Une partie fut destinée à agir en Po- 
logne. Le plus grand nombre , cxMiduit par Charles-4lo- 
bert en personne, marcha en Autriche, pour se réunir 
avec le prince Othon sur les bords de la Theya. Au mm 
de mars, les Bohèmes furent inopinément attaqués, et 
toutes les villes et forteresses qu^ils occupaient en deçà de 
la susdite rivière, tombèrent au pouvoir des AutrichienSi 
Le Général bohème Benesch de Wartenberg perdit la 
vie ; Henri et Jean de Lippa et beaucoup de ohevaliwi 
bohèmes furent faits prisonniers. Les vainqueurs péné- 
trèrent en Moravie et en Bohème. Ils forcèrent les États 
du pays à une paix désavantageuse , qui fut ratifiée par 
Jean à Paris. Le traité fut conclu à Vienne, le 12 juillet 



1332. Le roi de Hbn^*e eitt Weiskirèheii ([sarla Benwa 
en MoravieJ , et PAatriche recoavra les villes de Laâ) 
d^Eggenbourg et de Weitra que le itn Jean avait possé4 
dées à titre d'hypodiëque pour la rançon da duc Henri, et 
acqoit en outre plusieurs endroits en Moravie, situés et 
deçà des frontières autrichiennes. De cette manière les 
anciennes limites de TAutriche et de la Hongrie, relative» 
ment à la Moravie, furent rétablies. Le roi de Bohëifit 
devait , conformément à ce traité de paix , épouser Elisa^^ 
betk , fille de Frédéric-Ie-Bel. Mais cette union ne 8'ac«» 
complit point, attendu que Jean Tâluda dans la suite sons 
de bas prétextes , et rechercha en mariage la princesse 
Béatrice de France. Uladislas Locktiek ayant envahi là 
principauté de Glogau en Silésie, une trêve d^un an (ut 
aussi conclue entre la Pologne et la Bohème. Sur la fin 
d*aoùt 1332, le roi Jean arriva a Passau, et dans une 
entrevue qu'il eut, le 4 septembre, avec les ducs d'Autri^ 
die, il confirma la paix faite avec ces princes. Le 23 no4 
vembre, le roi de Hongrie accéda aussi à ce traité de paix* 
La ratification du roi de Bohème arriva à Vienne , le dÙ 
du même mois. Après une courte apparition à Prague^ 
Jean repartit, vers le milieu de septembre, pour la France* 
Gomme dans la Diète de Nuremberg, où il s'^était trouvé 
présent, au mois d'août, il avait de nouveau promis à 
l'Empereur de le raccommoder avec le pape , il se rendit 
enfin, dans le cours de novembre à Avignon. Mais H 
trouva le pape encore toujours résolu à ne recevoir aucu*^ 
nés ouvertures de paix de la part de Louis , avant qu'il 
n'eftt résigné l'Empire. Les négociations de Jean relati- 
vement à l'Italie ne furent pas beaucoup plus heureusesi^ 
Jean XXII pénétrait parfaitement les desseins perfides et 
intéressés du roi de Bohème, et il avait déjà tout préparé 
pour en empêcher l'exéicution. 

Dès que les deux principaux partis en Italie vîrèn* 



ftt^ik avaient été déçus par Jean de Bohème, fla laurent 
de côté leur baine particulière , et réunirent leurs forces 
poar chasser ce dominateur étranger, qui s^était introduit 
sans aucun droit dans leur pays. Le roi de Naples et les 
Florentins ^ les margraves d^Este , Gronzague de Man- 
toue, Mastino de Vérone , Azon de Milan et plueneurs 
autres chefs gibelins, entrèrent dans cette ligue. Les con- 
fédérés enlevèrent en peu de temps plusieurs' villes et for- 
teresses occupées par les Bohèmes, malgré tous les dforts 
que fit le prince Charles de Bohème pour arrêter les pro- 
grès de ses ennemis. Ce prince , pressé de toutes parts, 
fut en décembre 1332 cerné dans Parme, et il se serait 
bientôt vu réduit à capituler , si le froid excessif quH fai- 
sait n'avait contraint les confédérés à la retraite. 

Le roi Philippe VI de France, qui s'étut lui-même 
proposé de faire la conquête d'une partie de fltalie, et de 
placer ensuite la couronne impériale sur sa tête, croyant 
pouvoir se servir de Jean de Bohème , qui lui était allié 
de si près , d'instrument pour l'exécution de ses dessdos, 
lui donna un corps de 2000 cavaliers français, avec leqoel 
Jean marcha par la Savoye au secours de son fihsu H 
arriva en février 1333 dans la haute Itidie. Les deox 
princes, ayant réuni leurs forces, se portèrent sur Pavie 
pour dégager la citadelle, et rer^onquérir la ville, doitf 
Aaon Viseonti s'était emparé. Mais cette entreprise, de 
même que la tentative qu'ils firent pour enlever Bergame, 
nVurent aucun succès. Le roi Jean ne put venir à bout 
de reprendre une seule de toutes les villes qu'il avait per- 
dues, et même dans celles, qui étaient encore occupées 
par aes troupes, la trakisoa était aux aguets. Les peines 
qu'il se donna pour engager les confédérés à livrer une 
bataille , ne réussirent pas mieux. Ds se tinrent derrière 
les murs de leurs places fortes^ laissant Famemi ravager 
à loisir le pays ouvert^ et par cMséqncaC détruire eux- 
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iaèmés les moyens de sa fdtare subsistance. D^aniears, 
ils étaient bien s&rs qa'nn soulèvement général du peuple 
de la campagne , vexé et maltraité , ne pouvait tarder à 
éclater ) et amènerait très*probablement la ruine de Far- 
mée bohème. Mais les choses n'en vinrent point à cette 
extrémité*) carie roi Jean, dont les caisses et les magasins 
étaient épuisés , se détermina enfin à repasser les Alpes; 
11 commença par des négociations, fine trêve fut conclue 
à Peschiéra. Après avoir vendu la souveraineté ^stjf- 
noria) k différentes familles nobles, il retourna, au mois 
de septembre , en Allemagne ou son fils Charles l'avait 
déjà précédé , peu de semaines auparavant. 

L'empereur Louis, à qui sa réconciliation avec I'Bf» 
glise tenait fort à coeur, se soumit enfin aux dures condi- 
tions imposées par le souverain pontife. Il signa, le 19 
novembre 1333 à Rothembourg, un acte par lequel il 
promettait de résigner la couronne de Germanie en faveur 
de son cousin, le duc Henri de la basse Bavière. Téiute^- 
fois celui-ci s^obligea à ne faire usage de ce document 
qu'^après que Louis auitût été effectivement absous de l'ex- 
communication. Le pape Jean XXII, satisfait de la conde»» 
eendance de Louis, lui en témoigna son contentement par 
Fassurance qu'il lui donna de l'absoudre, aussitôt que son 
abdication aurait reçu validité légale par la confirmation 
des princes électeurs. Mais le duo Henri se prévalut avec 
trop de précipitation des droits que lui concédait le traité de 
Rothembourg qu'il avait promis de tenir secret, et somma 
Aix-la-Chapelle et autres villes impériales de lui faire hom- 
mage. L'innovation inouïe qu'Hun empereur osât, une fois 
qu'il était devenu las du gouvernement, se nommer un suc- 
cesseur de son autorité privée^ el violer par là. d'une ma- 
nière si marquante la constitution de TEmpire et le droit 
d'élection des princes électeurs^ causa une grande agi- 
tation dans tous lesespritsen AUemagne*^ L'Empereur, de 
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soD côté y était fort en colère contre Je dw Henri , qii 
par son indiscrétion Pavait mis dans unâcfaeox embarras. 
Pour se tirer de cette mauvaise affaire , il ne Ini resta 
diantre moyen qae de révoquer et d^anéantir sa reooncia- 
tion. Mais par là échouèrent aussi les négodati0D8 avet 
le pape qui ^ se voyant déçu dans son attente dliomifier 
Louis, n^en fut que plus animé contre ce prince. Les rois 
de Bohème et de France avaient désiré Tabdicatioa dt 
FEmpereur, le premier pour voir son gendre Hemri de Ba^ 
vière placé sur le trône, et le second, PhiVppe VI, pov 
venir d^autant plus facilement à bout de ses propres des<* 
seins. Quoique les plans des deux rois se eroisassentbesiH» 
coup, ils ne s'^en unirent pas moins pour biftmw la renonda- 
tion de Louis et pour travailler à la perte de ce roonarqae. 
Le 26 février 1335, le duc Otbon d'Autridie célébra 
à Znaim en Moravie ses nocea avec Annêj fille du rm de 
Bohème , âgée de douze ans. Pour sûreté de la dot dt 
10,000 marcs d^argent , cette même ville et le district de 
Lundenbourg furent engagés au duc Othon. Charles, prince 
héréditaire de Bohème, que Jean avait 1333 nommé mar« 
grave de Moravie^ représenta dans cette cérémonie le roi son 
père qui, vers la fin de Tannée précédente, avait lui-même 
consommé i Paris son mariage avec Béatrice , princesse 
de France, fille du comte Louis de Bourbon, de Clermont 
et de la Manche. Mais la mort de Henri , duc de Carin« 
thie et comte de Tyrol, arrivée le 4 avril 1335, vint 
troubler cette bonne intelligence. Comme le duc Heari 
n'avait pas laissé des descendants mâles, le prince Jeaa 
de Bohème et Marguerite Maulta^che^ son épouse, pri- 
rent, d'après la disposition faite par l'Empereur Louis, le 
6 février 1330^ possession des États du prince défont. 
Mais les ducs Albert et Othon d'Autriche, en vertu de 
la deuxième ordonnance impériale du 16 novembre 1330, 
se déclarèrent héritiers de la Carinthie. C^endant i 



iMorAèrcnt aux États île m payé mt tenpapréfii, petaéant 
lequel le prince Jean et son époose poorraient j^sentet 
levs objections. En attendant ^ les Antrichiens se mirent 
en possession de la Camiole qoi n'étut qu'engagée à la 
Carinthie» Le Tyrol était occupé par les troupes bohèmes* 
lies États de ce comté s'opposèrent hautement à toute ài^ 
vision de leur pays, et demandèrent à rester sous la domi«» 
nation de Marguerite. Dans Fintervalle, Tempereur Louis 
était arrivé à Lins en haute Autridie. Othon de Liechten-» 
stein^ chambellan héréditaire de Styrie, reçut ordre d^exi^ 
ger des, Carinthiens le serment de vassalité que Conrad 
d'Auffenstein, maréchal du pays, prêta au hMi des États, 
le 27 avril 1335. Louis alors déclara la Carinthie et le 
Tyrol fiefs de TEmpire vacants, en investit, le 2 mai, les 
ducs d'Autriche et les confirma par un diplôme dans là 
possession de la Carinthie, et par un autre dans celle 
du Tyrol, à l'exception de la partie septentrionale limk 
trophe de la Souabe et de la haute Bavière qu'il incorpora 
à ses propres États. Par un troisième acte , l'Empereui 
s'allia avec les princes autrichiens H^ontre le roi Jean de 
Bohème et le duc Henri de la basse Bavière , pour se 
protéger réciproquement dans les nouvelles possessions. 
Le 5 mai , Louis envoya aux Carinthiens Tordre de re- 
connaître les ducs d'Autriche pour leurs Souverains. Le 
duc Etienne de la haute Bavière accéda, le 2 mai, et 
Tarchevêque de Salzbourg, le 10 du même mois, à l'alli- 
ance faite entre TEmpereur et l'Autriche. Le 2 juillet 
1335, le duc Othon fut inauguré par les Carinthiens, sui- 
vant l'ancien coutume, dans la plaine dite Zollfeldy entre 
S. Guy ÇSanct'^Veit) et Clagenfort *3- Le margrave 

ChArlemagne y jaloux de raffermir en Carinttiie la religion chrétienne, pour 
laquelle les Nobles du pays avaient de la répugnance, acoorda au peuple 
de la campagne le droit d'installer le prince. Cette cérémonie se fit 
de la manière suivante. Le pa3rsan, investi du droit d'installation, 
était assis sur un piédestal qui est encore à voir aujourdlnii à Kaem- 
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Charles de Moravie, le duc Henri de la baMe Bavière ei 
les ambassadears da roi Jean, retena à Paris par des 
griè ves blessnrrà qa*il avait reçues dans on toamoi, s'ef- 
forcèrent en vain de faire revenir Lods Vsur les dédsions 
prises par lai relativement à la Garinthie et am Tyrol, 
on d'empêcher les princes aotridiiens de faire valoir leors 
droits. 

Sitôt que le roi de Bohème fol rétabli , il quitta la 
capitale de la France pour retourner à Prague , où il ar- 
riva le 30 juillet 1335. Dès le lendemain, il convoqua 
dans BBH États le ban et Tarrière-ban contre TEmpereur 
et les ducs d'Autriche. Ensuite il se rendit à Ratisbomie, 
et se plaignit aux Etats, assemblés dans cette ville, de la 
conduite de Louis V. Mais ce prince défendit ai bien le 
droit qu'avait de toute ancienneté l'Empereur de conférer 
les fiefs de FEmpire vacants , que les princes approuvè- 
rent entièrement tout ce que Louis avait fait par rapport 
à la Carinthie et au Tyrol. De Ratisbonne Jean courut 
en Hongrie ou il conclut, le 24 août à Trentschin, avec 



bourg, à une lieue de Glagenfort; le pdnoe parut, vêtn oomme un 
homme du commun et accompagné d'une béte à cornes et d'an cbe- 
val; dès qu'il s'approcha du paysan, ce dernier demanda an peuple 
assemblé, qui était celui qui s'avançait; la réponse fût : le prince. Alors 
le paysan demanda à cdui-oi, s'il serait un défenseur de la rehgion 
chrétienne, un juge juste et équitable, un protecteur des Teuves, dei 
orphelins etc. Après avoir répondu affirmativement, le prince mut, 
conformément à l'ordre prescrit, au pajrsan soixante deniers, les deux 
animaux qu'il avait amenés et ses habillements; sur quoi le paysan 
céda son siège au prince. L'inauguration eut lieu à Maria-Saal, vil- 
lage près de Glagenfort, où existe encore le siège ducal du prince. 
Cette installation est depuis longtemps hors d'usage; mais le droit en 
appartient encore au paysan de Passendorf, où l'empereur Joeeph D 
fit expédier, le 4 décembre 1781 , en laveur de Jean Edlinger de Ca- 
rinthie des lettres de franchise , qui confirmaient ce villageois dans li 
possession d'une charrue de terre à Passendorf^ l'exemptaient du paye- 
ment d'une contribution et d'un loyer, le libéraient de la corvée ou 
autre service, dû à son seigneur foncier, et lui aoeordaient la libre 
importation de trois ou quatre barriques de via d'italis. 
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les ambassadeurs polonais, et le 8 du mois suîyaot, à 
Altenbourg avec le roi Charles , des traités prélimioaires» 
Sur cela le roi de Hongrie moyenna, aa congrès de 
Vissegrade, la paix entre Jean et le roi Casimir de 
Pologne, fils et successeor d'UIadislas Loktiek, mort 
le 2 mars 1333. Jean se désista de toutes ses préten- 
tions snr les États polonais , et déposa le titre de roi de 
Pologne qa'il s'était attribué. Casimir, de son côté, re« 
Bonça à ses droits sur les principautés en Silésie , qui 
avaient déjà alors reconnu la domination bohème, et paya 
en outre au roi Jean une somme de 20,000 marcs d'argOAt^ 
La main d^Elisabeth , fille de Casimir qui fut promise a« 
prince Jean, fils de Henri de la basse Bavière et petit-fib 
du roi de Bohème, ftgé de cinq ans^ devait mettre le 
sceau à cette réconciliation. Les rois de Bohème, de Po- 
logne et de Hongrie, le duc Henri de la basse Bavière et 
rélecteur de Saxe, conclurent alors une alliance contre 
l'Empereur et les ducs d^Autriche. Louis, pour s^attacher 
encore davantage les princes autrichiens, qui pouvaient 
lui être d^un grand secours, les investit, le 15 janvier 
1336, des villes de Padoue et de Trévise, et leur octroya 
le jour suivaqt, le droit de conférer en son nom tous les 
fiefs d'Empire , situés en Hongrie. D somma le roi de 
Bohème d'un ton menaçant de restituer à TEmpire les vil- 
les d'Egre , de Floss et de Parkstein ; à quoi ce prince 
ne répondit que par un froid refus. 

En avril 1336 , on commença les hostilités. Le duc 
Othon passa précipitamment le Danube avec un corps peu 
nombreux, pour aller au secours de TAutriche septentrion- 
nale que les Hongrois et les Bohèmes avaient envahie et 
qu'ils ravageaient depuis plusieurs semaines. Comme 
Othon et Jean voulaient attendre , le premier l'arrivée de 
l'Empereur avec l'armée germanique, le second sa réunion 
avec ses alliés , les deux adversaires restèrent pendant 
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lAEmptnm ne perat point, tandis qoe les rois de Hon- 
grie et de Pologne et le dnc de U basse Bavière rejoig- 
nirent le roi Jean snr les bwds de la Aforave« Lestrospes 
roaUsées de ces princes form aient oae niasse^ nmaçut 
d'écraser OtlniiL En même temps , des syniptdflMs de 
timhison se manifestèrent chez quelques Atfs de Tannée 
aatrichienne; ce qui engagea le Duc à qnitter, dans la 
Huit du 24 avril , son camp sous prétexte d^one indisposi^ 
tion et k s^enfuik* à Viehne. Dès que les troopen s^apsMi 
curent de Téloignement de leur chef , tout le corps se 
dispersa et chacun chercha à gagner an plus tM possMe la 
rive droite du Danube. Le roi de Bohème, voyant le camp 
ennemi abandonné, fit occuper toute TAutriche septentris- 
nale par ses troupes et celles de ses alliés. Après avoir 
mis garnison dans toutes les places tenables , il retovna 
vers la fin de mai à Prague. 

Sur ces entrefaites, TEmpereur avait commencé ses 
opérations. D fit menacer de deux côtés le Tyrol ; savoir 
par un corps de troupes allemandes sous les ordres de son 
fils, le margrave de Brandebourg, qui se porta sur Knef** 
stein, et par un deuxième corps composé de Lombards 
et commandé par Mastino délia Scala, qui marcha par 
Trente et la vallée de F Adige (EiscA^Thal). Avec Far^ 
mée principale TEmpereur sWança sur le territoire de 
Henri de la basse Bavière jusqu'à Ratisbonne. Les dues 
Albert et Oihon d^Antridie, espérant que L'heureuse issue 
des opérations de l'Empereur délivrerait bientôt la partie 
de leurs Etats envahie par Tennemi , passèrent Tlnn près 
de Passau et se joignirent à Loais. Ce prince, ayant fait 
ravager la basse Bavière , se disposa à pénétrer par le 
Uaut-Palatinat en Bohème. Afin de sauver le pays de son 
gendre Henri et de pourvoir à la sûreté de la Bohème, le 
roi Jean quitta en toute hâte l'Autriche et sa rendit psr 
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Bndweis et Oam k Stranbingétt, on il se ifit suivre à mar^ 
dies forcées par ses troupes. Les Honnis restèrent daal^ 
FAutriche septentrionale. L'Empereur marcha i la ren- 
contre du roi de Bohème. Près de Landau, les deux ar- 
mées furent en présence , n^étuit séparées que par Tlsar, 
Mais le roi Jean et le duc Henri ne se sentaient pas assez 
forts pour accepter la bataille. En revanche ^ Hs retran- 
chèrent si bien leur position , que l'Empereur n -aurait pu 
Fenlever qu^en sacrifiant beaucoup de monde. Après douze 
jours d'inaction , les ducs d'Autriche et Louis V résolu- 
rent d'attaquer la Bohème d^un autre côté. L'armée impé- 
riale était déjà arrivée à Linz, lorsque Louis s'avisa d'exiger 
la remise de quelques châteaux et endroits sur le Danube 
et l'Ëns, pour se dédommager des frais de la guerre. 
Les ducs ayant refusé de consentir à cette demande , les 
princes alliés se quittèrent fort indisposés Tun contre Tau- 
tre. L'Empereur reprit avec Tarmée germanique qu'avaient 
déjà abandonnée par mécontentement les comtes Ulric de 
Wurtemberg et Guillaume de Juliers, le chemin de la 
Bavière. Le roi de Bohème profita de la désunion de ses 
adversaires. D conclut , le 4 septembre 1336 ^ une sus-* 
pension d'armes et se rendit en personne à Linz en haute 
Autriche, où il ouvrit des négociations qui plus tard furent 
continuées à Freistadt. Par l'entremise de Jeanne, épouse 
du duc Albert, la paix entre la Bohème et l'Autriche fat 
signée à Ens , le 9 octobre de la même année. Par ce 
traité les ducs d'Autriche renoncèrent à leurs prétentions 
sur le Tyrol en faveur du prince Jean de Bohème, de son 
épouse Marguerite Maultache et d'Adélaïde, soeur de 
cette princesse. Ils cédèrent en outre à ces derniers une 
partie du canton appelé Druve^Thal en Carinthie à partir 
de Sachsenbourg , et le comte de Gorice leur abandonna 
aussi les châteaux de Greifenberg et de Stein. Le roi de 
Bohème , de son côté, renonça^ au nom de son fils Jean, 
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i) Là C&Hmikie^ûf demémeque h Canioley nçot mmoni de fiiieieina 
CirBke« âpfMrtoMil a îi cin ni i Mi Miit à k Noniii», eomne il a été ne»- 
tioooé au oommeDoenieot de cet ommge. Plus tard cette contrée fat 
apiMiée Cmranumie^ et die faisait ao tempe des Eomaini partie ds 
la grande lllyrle. Dana le IIH^ eiècle de notre ère, les Gôtha rata- 
gèrent ces eantcns, de même que la Pamiome; ila fàrent emris psr 
les Suèves et les Lombards qui sutijoguèrent la Carinthie et k SraMt 
r^gir par les ducs de Frioul. Après la retraite des Lombards, k rAwiiihif 
passa sous k domination des Francs. Mais vers k fin du Yl^« siècle, 
les SkTSSi soutenus par ke Hunno-A^ares, Tinrent Rétablir en Carîn- 
thici dont ik étaient déjà entièrement maitsee, fan 64A. Depok cette 
époque k Garinthk ftit gouvernée par des princes particuliccs; entre 
autres SnmoU, qui chassa les Bavarois dont les Skves carantaniens 
étaient feudataires ; Bnmih qui reconnut de nouveau k au ier aine té ds 
k Bavièrei A'«rMf qui embnaaa k cbriatSamame, et Chitmmmr qui in- 
troduisit entièrement cette religion dans k pi^ Ce dernier prinee 
fût engagé, l'an 771 , dans une guerre avec Rachk, roi des Lombard^ 
et eut favantage sur IuL Mak d^m autre côté les Francs , qui âaiâot 
d^ akn k BStko dcaMnaote, preasèw n t Chilomar «n poîM qoll 
a*alk contre eux avec Tassillon n* duc de Bavière; ce. qui ftit eaitfs 
quil partagea aussi k diagréoe de ce prinee. Chitomar mourut de 
chagrin et fiit généfakmmt regretté. Le race de Baruth s'étant èteinle 
avec Wmk k m^Ê t k , fUs de (MoaMr, k due Tassillon H nomma son ffli 
Thédonm prince de GMWthk; mak cehn-ci fbt cbaasé 774 ptf 
Charlemagne, qui établit à sa place un comte franc, nommé Ak, 
romme maigniTe contre les incursions des Avares. Sous le règne de 
Lcids-k-<«ennamque, Carioman son fik devînt due de Carinthiei 
O denier prince kksa 880 ce d«obé i Inml aoii fik (voir chap. 
XV et XTl de k premiève époque). Dèe krs k Carinlh» fot un fief 
de l'Knq^^e gtimanique. Lm em p e iwi saxons , qui occupèrent le 
l^^ne d'AlkuMigne après les Caitovvigîens, suivir en t rexcmpk de ces 
ifpfiMeTv vi OTWUfcnH pR^qve vomnvni ■ uMmnse a ocs pnnces cw 
iHwr I^HMilk. JuefUM temps de Besn-k-ituonOw k Carmthie était 
i^mif k k Ik^icrK Maîii après k mort d'OthMi, due de Bavière, de 
O^Wi^th^ <H At :^o«iabf . en fit dastf k Diète de Francfort (885) 
ui^ amingrwie«^t « p«r leqiiel Hien ■ k jnaie, vo^gairement appelé 
)^\\m^ Mk de HMlMid (Iwe d*ArMnd-4e-llanvMB), eut k Carinthie, 
t\ IWnn V Ouorr^lkHir ne coneerva q«e k Bavière. La Carinthie, de- 
\i^«H« <W «v(rr mamècr vadépendanle de k Bavière, était alors an 
|V«^\ik «i>ii vNy«xMl<^>«lf ; car rlh^ trigawisit, esrtre k Carinthk pro- 

k MaMie vMée «sre k Bmpii, «k pMlîe de la 



Mard^ê Vénèdê , qui forent à perpétuité réunies à TAn-- 
triche* La ville de Znaim et le district de Liindenboiirg 
en Moravie^ engagés à TAutriche, fiirent restitués à la 
Bohème. Les ducs promirent en outre au roi de Bohème 
de lui payer 10,000 marcs d'argent et de leur donner en 
nantissement les villes de Laa et de Waidhofen sur la 
Theya , dès que le prince Jean et Marguerite auraient 
ratifié cet arrangement. Mais, comme ces derniers refn* 
aèrent d'accéder à cette convention, que le prince Jean 
fit même en 1338 une tentative pour pénétrer par le Tyrd 
en Carinthie^ et que jusqu'en 1341, ou il perdit le Tyrol, 
il n'avait pas donné son adhésion au traité d*£ns , le roi 
de Bohème n'eut de l'Autriche ni la somme d-dessos 
nommée , ni les villes qui avaient été destinées pour hy«» 
pothèque. Le jour où la paix d'Ëns fut signée, le roi de 
Bohème et les ducs d'Autriche conclurent une alliance 
envers, et contre tous leurs ennemis , et comprirent aussi 
dans ce traité le roi de Hongrie, de l'assentiment duquel 
ils ne doutaient aucunement. Mais le roi Oiarles, hiea 
qu'il consentît à la trêve, éleva encore bien de scrupules et 
de difficultés, et ce ne fut que le 10 septembre 1337 qu^il 
accéda au traité de paix et d'alliance conclu, l'année pré- 
cédente, à Ens. 

haute Styrie et du Tyrol, la phis grande partie de la Camiole avee la 
ville de LailMieh et le Karet (branche des alpes juliennes); à quoi il 
faut encore ajouter Vérone avec tout son territoire et une grande éten- 
due de terre dans le Frioul. En 1147 le comte Bngeiberi de Span- 
heim et d'Ortenbourg Ait investi do duché de Carinthie. ^e» succes- 
seurs furent Uemri (1164) et son petit-ûls Utrie i (1180). Herwmm, 
fils de ce dernier, ne gouverna que deux ans, et son petit-Qls UIHeJl 
mourut l'an 1202. Bemmrd, frère de ce prince, cessa de vivre sq 
1257, et laissa trois fils: Uifie Ili, qui devint duc de Carinthie; PM- 
Uppe, qui fut archevêque de Salzbourg, et Hermmm , qui fut la tige 
de la Maison d'Ortenbourg en Carinthie. Comme Çlric III n'avait pat 
d'héritier, il légua son duché au roi Ottocare de Bohème. Mais Ro- 
dolphe I de Habsbourg retira la Carinthie comme un fief vacant de 
l'Empire et en investit le comte Memard de Tyrol, comme il a été 
rapporté dans l'Époque précédente. 



Par Mite de ce traité les iMteanx ëe Benstall' et die 
Schwarzenbach forent restitués à i^Astridie ^ qui en re- 
vanche rendit celui de Forchtenstein, dans le cmnitat d^Oe- 
denbovg, à la Hongrie. Pendant tout ce tenps, Tespe- 
reor Loois avait continué sans iaterroptien les négocia- 
tions qui devaient enfin mettre un terme à ses longues 
bronilleries avec le pape. Jean XXn était mort, le 4 
décembre 1334. Son successeur, le juste et noble Be- 
noit XII, résolut d'affranchir le Siège pontificid de la dure 
contrainte où la France le tenait depuis 1305, et de trans- 
férer de nouveau sa résidence à Rome. Le roi Philippe VI 
de France avait, sous prétexte d'entreprendre enfin la croi- 
sade convenue depuis plusieurs années , exigé les finies 
de tous les revenus ecclésiastiques dans les États chré- 
tiens pendant Tespace de dix ans, puis le vicariat de 
TBmpire en Italie et en outre la remise des trésors amas- 
sés par le pi^pe Jean XXII, qu^on fait montw à vingt-emq 
millions. Benoit refusa non-seulement les deux dernières 
demandes, mais il supprima encore les dîmes qu^avait déjà 
accordées son prédécesseur. Il fit signifier au roi Philippe 
qu^il n^aurmt la jouissance de ces dîmes et ne recevrait le 
trésor réclamé, qu'après qu'il se serait effectivement mis es 
marche pour l'expédition promise. Afin de se procurer mi 
soutien contre le roi Philippe, le pape oflrit lui-même la paix 
à TEmpereur. Conformément aux désirs du pontife, le doc 
Albert d'Autriche se chargea de la direction des négocia- 
tions. Les ambassadeurs impériaux ayant souscrit, aa 
mois de mars 1335, à toutes les conditions, et IiouisV 
s'étant effectivement démis du titre d^empereur^ la paix 
était, au mois d'août, sur le point d'être définitivement 
conclue. Mais les efforts réunis des rois de Bohème , de 
France et de Naples, parvinrent à empêcher cette fois 
aussi la réconciliation de l'empereur avec TÉglise ; ce qui 
leur réussit d'autant plus facilement, que les cardinaux 
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qtti eonposaient le saoré collège , étaient presqae tom 
Français ou Provençaux. 

Dès le printemps 1336 , Philippe VI de France et 
Bdouard III d^ Angleterre se préparèrent à la gnerre qui 
devait décider de la possession du premier de ces royau-* 
mes *3* li^empereur Lottis^ irrité des entraves que Philippe 
mettait aux négociations avec le pape, fit en 1337 une 
alliance offensive avec Edouard lil, son heau-frère^ coq«4 
tre le monarque français. Le roi de Bohème, attaché par 
un triple lien de parenté à Philippe, embrassa la causa 
de ce dernier. Afin de n^avoir rien à craindre , pendant 
cette guerre , pour la sftreté de la Bohème , le roi Jean 
moyenna entre FAutriiAe et la France une alliance qui 
fut signée à Paris, le 12 janvier 1337. Les hostilités 
entre TAngleterre et la France ayant éclaté peu de temps 
après, TEmpereur déclara, au nom du Corps germanique^ 
la guerre à Philippe VI, et somma les prinœs d^AU^** 
magne de lui fournir des troupes. Mais les États^ mécon« 
tents de ce que rBmpereur se mêlait d'une querelle qui 
était tout a fait étrangère à PEmpire , n'obéirent point à 
ses ordres. Eki sorte que ce prince ne put entreprendra 
rien de sérieux en favear de son allié. 

Le duc Albert visita en automne 1337 ses domaines 
en Alsace^ pour garantir leurs frontières des dAngers aui^-* 
quels elles pouvaient être exposées par la guerre qui avait 
éclaté dMS le voisinage. H vit TEmpereur à Augsbourg 
et se raccommoda entièrement avec lui. Le 4 janvier 
1338, Louis conféra pour la seconde fois aux ducs d'Au*» 
triche le vicariat impérial à Trévise et à Padoue , et leur 
donna ces deux villes avec leur territoire en fief. L'Em* 

Après la mort da roi (Siarles IV, d^oédé sans hoirs mâles, les ÉUiti 
de France ayaieot appelé aa trône une autre branche de hi Maîsoft 
de Gapet; savoir la branche de Valois, et placé la couronne sur. la tétf 
de Philippe VI. Mais Edouard lU croyait avoir un plus proche droit au 
royaume de France, sa mère Isabelle étant une soeur de Charles'IV, 
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pereor pronif^ eo eas qu^ ne pwaentise Mettre en poe- 
session de ces villes , de les en dédomaiager d^one M(re 
manière. 

Dans le cours de Tannée 1337 y de nouvelles négOr 
ciations eurent lieu entre le pape et rBnperear^ ^ en fé- 
vrier 1338 révêque de Chur et le comte Gerlache de Nas- 
sau furent même envoyés a Avignon, pour faire des ouvert 
tures de paix au pape de Ja part du synode que Tarche- 
véque de Mayenee^ Henri de Vimebourg, avait convor 
que à Spire , {»our aviser aux moyens d'apaiser TiÉ^giise. 
Mais la crainte qu'avait Bénoil XII du roi Philippe était 
si grande , que le pontife ne voulut plus se prêter à rien 
sans l'adhésion préalable de ce monarque. Dans la Diète, 
tenue à Francfort au mois de mai 133S, rEmpereur rendit 
compte aux Etats de toutes ses négociations avec le pape 
ainsi que de toutes les tentatives de réconciliation qu'il 
avait faites depuis tant d'années , et développa les motifii 
suspects de leur non-réussite. Les princes , après avoir 
mûrement délibéré sur les dangers qui menaçaient FAlle- 
magne de la part de la France , protestèrent contre tout 
ce que la Cour pontificale pourrait entreprendre ultérieu- 
rement contre Fempereur Louis, et déclarèrent Finterdit 
non mérité aboli dans toute Tétendue de l'Smpire. Bientôt 
après, le 15 juillet, six princes électeurs: les archevê- 
ques de Mayence , de Trêves et de Cologne ; le comte 
palatin; le duc de Saxe et le margrave de Brandebourg, 
conclurent à Rense-sur-le-Rhin la première union dê$ 
éiecteun pour le maintien de la constitution , des privi- 
lèges et des droits de FEmpire germanique. Ensuite la 
Diète de Francfort proclama, le 8 août, Fentière indé- 
pendance de FEmpire de toute influence étrangère ; le libre 
droit d'élection des princes électeurs ; la parfaite validité 
du titre et de la dignité de Roi du moment qu'il étut lé- 
galement élu, et la nullité du droit que le pape s'arrogeait 
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dlntervenir dans ces élections et de confirmer lefsHois élus. 
Ces points forent généralement adoptés pour lois fondai 
mentales de ]à Constitution germanique. Il fut en outre 
publié que toute personne ecclésiastique et laie qui aurait 
dorénavant égard aux bulles d'excommunication et d'inter- 
dit papales 9 que tout vassal de TEmpire qui contreivien«- 
drait d^nne manière quelconque aux susdites lois fondamen- 
tales de TËmpire^ perdrait, comme coupable de baute tra* 
bison, ses prébendes ou fiefs et encourrerait la peine 
capitale. Ces arrêtés furent communiqués à la Cour d'A- 
vignon, promulgués dans toutes les provinces d^Alleniagne 
et exécutés aussi avec une grande activité et rigueur. 

Le roi Jean de Bobème avait détourné TEmpereiir de 
la ponctuelle exécution du traité d'alliance conclue avec le 
roi Edouard III, en engagement le pape à promettre à 
Louis V de l'absoudre, i condition qu^il se détacbAt de 
l'Angleterre. Lorsqu**au printemps 1339 les Anglius pér 
nétrèrent en Picardie, TEmperenr ne Jfit rénforcel» leur 
armée que par un petit corps auxiliaire , sur le nombre 
duquel les annalistes ne sont pas d^accord. Le m JeaU, 
qui avait rejoint avec son fils Charles , margrave de Mo4> 
i^avie , l'armée française , perdit dans cette campagne un 
oeil, et le traitement maladroit des médecins ' le priva de 
Fautre à Montpellier. Le duc Henri de la basse Bavière^ 
gttidre de Jean de Bobème, avait succombé dans les guer- 
res qu'il avait soutenues contre l'Emp^eur, son cousin^ 
pour la possession des domaines de là famille , et s'était 
vu obligé d'accepter les conditions qui loi ataient été pres- 
crites. Ce duc s'adressa alors au pape, déclara qu'îlne re- 
connaissait plus Louis pour Empereur et demanda pardon 
au pontife de lui avoir obéi jusqu'alors , comme s'il étiût 
le chef de l'Empire. L'Empereur, courroucé de cette 
démarche hostile, conclut en janvier 1339 une alliance 
offensive avec l'Autriche contre son déloyal parent. 

16* 
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Peu ie ttmpn aprt», 16 février 198^^, inowttt 1ë 
dac Othèn d^Auirfcheé Smi épome, Ame de Bohèn^ 
TaTâit précédé, le 3 septembre 1338, dans la toabe« 
Comme ses deux fils, Léopoid tiFrédirte^ ïy suivimt 
fan 1344, le sort de rAutrieiie dépendait unifMm^it dà 
dac perdus, Albert II. Ce prinee, destnië par la Prs«* 
vidence à perpétuer la raoe aatrichienne , dirigea le 
seaa de TEtat arec tant de sagesse que, malgré les 
jonetures embrouillées de son temps, il augmenta beaÉ4 
ceap et le crédit de TAntricbe an dehors et la prospérité 
mtérieure du pays. Le 10 mai 1889, rfimpereur et le 
dac Albert s'abouchèrent à Reiehenhall et reDOuvelèrént 
ralliance défensive et offensive contre tous leurs emiemis 
et même contre le pape, en cas qa'il voulût porter préju- 
dice à leurs droits souverains* Dans T^ntrefaite ^ le roi 
de Bohème et soni fils Charles s^étaîent austii raceommo* 
dés , dans la Diète de Francfort (^1339} , avee Tesq^ 
reur Louis^ loi avaient prêté serment de fidélité^ et avaieirt 
reçu de ce monarque nnvestiture de leurs États. Le nn 
Jean réconcilia aussi entièrement son gendre, Henri de là 
1>asse Bavière, avec FEmpèreur. 

Le duc Henri ayant cessé de vivre dès le mois de sep^ 
tembrede la même année, sa veuve, Marguerite de Bo-« 
hème, gouverna la basse Bavière au nom de son fils Jeaa^ 
âgé de neuf ans. L'Empereur avait, en janvier 1340) 
fiancé ce jeune prince à sa fille Elisabeth et s^était réservé 
une part dans Tadministration du pays. Mais Jean écast 
venu a mourir le 22 décembre 1340, les États de la basse 
Bavière reconnurent Tempereur Louis pour l^r SoavenÛEi 
Peu de temps après, ce prince acquit aussi à sa Haisoa 
le comté de Tjrol. 

Marguerite Maultasche avait en 134>1 porté une 
plainte impudente au tribunal de l'Empereur, et deanmdé 
à la place de son époux Jean-Henri de Bohème, qu^cAe 
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sMm^it f^uMement d'iiipids3^tfice ) la maki do margrà^ 
ImhHh de Brandebourg , fils aîné de rfimpereor et veuf 
depuis peu. Ce Souverain consentit au divoree sollieké 
par Dfarguerite, maigre Topposition du pape Benoit , et 
»aria cette princesse à son fils lionis, le 10 février 134^2.^ 
£asttite il iovesttt ce prince non<>-seulement du Tyrol, mais 
jeaopre de la Carinthie et de la Carniole. Le margrave de* 
Brandebourg prit aussitôt les (ûtres ide ces pays. Par ce» 
iS^poskioBS illégales^ rempereur Louis accrut si^galiëre:^ 
yaeAt le nombre de ses ennemis, ^ ralluma la haine de ceux. 
Hfui avaie^it de tout tempu travaillé à sa ruine. Tonte TAJU- 
lemagae était révoltée et indignée de la conduite de Louis* 
4e Bavière. Mais la Bohème et surtout TAutriche avaient 
été grièvement lésées par les actes arbitraires- que TEni^ 
pereur s'était permis. 

Le roi Jeao était ^ à la vérité^ empêché pir son âg^* 
iavancé, par une cécité confAete, et par les dettes dont il se 
trouvait surchargé^ de venger sur-Ie^cbamp imaih armée 
4^afiront et le tort faits i son fils j mais il accusa Louis 4e 
Bavière auprès ilu souvecain poaitife) auprès idu roi de 
France et auprès des prinoef d'Allemagne, et soUîcita 
vivement leur assistaace. Le duc Albert d'AiMriehe se 
aentit profondément blessé et offensé par llnjustiee' criante 
que Louis avait commise |^r jrapport i la Carinthie dont 
ce monarque lui-m^e avait formellement investi les prin<- 
43es autrichiens, Tsa 1335* La Bohème et TAutriche' 
avaient récemment, par une détermination fixe de leurs 
limites respectivef (1339), et parwie convention^ faile 
à Passau le Z octobre 1340, prévena tout JMijet de mésin^ 
t^gence a Tavenûr. Le roi Jeaa ^ le margrave Cliarits 
son fils, et le duc Albert signèrent,, le premier à Znaim, 
ie 2fi novembre 134:1^ et les deux autres, à Vienne, le 
15 du mois suivant , d^ actes par lesquela les coàditjailJB 
Aa traité ^ conclu a Ëoa le 9 octobre 1336, relativtMeat 
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à la Carinthie el aa Tyrol , furent confinnéea. Bn nêne 
temps les trois princes contractèrent nneallianee défenstre 
contre TBoipereor. L^année suivante^ k roi aveugle Jean 
vint en personne à Vienne , pour engager le dae d*Aii-> 
triche à attaquer Tempereur Louis. Mais tous ses efforts 
furent infructueux. Albert se rendit seulement en CWin- 
thie y y reçut Thommage du peuple , et prit toutes les me- 
sures nécessaires pour la défense de la province, PeD«- 
dant son séjour en ce pays, le Duc fut fort ébraidé 
par la nouvelle de la mort du roi Charles de Hongrie^ 
en qui il perdait un ami estimable , et rAutricèe on bon 
voisin. Ce prince avait fini sa carrière à Vissegrade, le 
16 juillet 1342. Son fils Louiê lui succéda sur le trdne 
de Hongrie. 

Le pape Benoit XII étant mort dans la même année 
(25 avril}, le cardinal Pierre Roger , archevêque de 
Rouen, le remplaça dans la chaire de Saint-Pierre, sons 
le nom de Clément VI. T/empereur liOuis envoya une 
ambassade à Avignon, pour féliciter le nouveau pape sur 
son élévation au pontificat , et pour être absous de Tex- 
communication. Clément VI , après avoir laissé passer 
trois mois sans faire une réponse aux ambassadeurs, leor 
déclara enfin, que Louis de Bavière, leur maître, ne pou- 
vait attendre son pardon, qu^après qu'il aurait renoncé 
au gouvernement de TEmpire, et restitué le Tyrol au pro* 
priétaire légitime. Comme TEmpereur ne se montrait dis- 
posé à aucune des démarches humiliantes, exigées par 
Clément VI, le pontife fulmina, le 12 avril 1343, une 
bulle, par laquelle il fixait à Louis un nouveau délai de 
trois mois , avant l'expiration desquels il devait renoncer 
aux titres et aux afiaires, comme empereur, roi et duc, 
maintenir lui-même en Allemagne Texcommunication et 
Tinterdit prononcés par Jean XXII, et comparmtre en per- 
sonne devant le tiibunal du pape, pour s'y justifier des 
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délits qtt^on lui impatait et entendre son jogenent. Cette 
bulle fot publiée avec les formalités usitées dans toute 
FAllemagne. Le duc Albert d'Autriche seul en interdit 
la promulgation dans ses États. En revanche il s'^offrit 
pour médiateur au pape et à l'Empereur. Clément Y i no«- 
tifia aux électeurs de FEmpire son intention de déposer 
Louis et de faire élire on nouveau roi. Il leur recom- 
manda le margrave Charles de Moravie , dont il avait fait 
Féducation. Au mois de juin 1343 , les princes électeurs, 
de plus en plus aigris des actes impolitiques et injustes 
de TEmpereur^ s'étaient assemblés à Rense pour pro- 
noncer , comme le bruit courait , la déposition de Louis. 
Mais ce prince détourna encore ce danger par la déclara- 
tion qu'il solliciterait de nouveau sa réconciliation avec 
rÉglise ^ et se conduirait dans cette importante affaire 
d'après l'avis et la volonté des électeurs. Le pape et Is 
roi de France dressèrent alors ensemble un plein pouvoir 
que Louis devait remettre aux ambassadeurs qu'il enver- 
rait à Avignon. Ce mandat contenait l'aveu de tous les 
crimes imputés à TEmpereur et une soumission illimitée i 
la volonté, à la décision et aux ordres du souverain pon- 
tife. L'Empereur signa ce plein pouvoir s Landshut, le 
18 septembre 1343, et jura par-devant notaire et témoins 
de s'y conformer exactement.. 

Le pape et les cardinaux furent eux-mêmes étonnés 
lorsque les envoyés impériaux présentèrent j en janvier 
1344, cette humiliante procuration. Mais précisément cette 
docilité si inattendue de l'Empereur encouragea Clément 
VI à former de nouvelies prétentions, qui concernaient 
moins la personne de Louis, qa'eNes n'attaquaient fort sen- 
siblement les droits et la dignité de l'JSmpire. Comme 
l'Empereur ne pouvait valablement décider surles trente*- 
trois articles stipulés à cet égard par le pape, sans l'ap- 
probation des États d'Allemagne, il leur soumit^ en sep- 



t49 

tenln-e 13M à Francfort^ ces étranges eoiiditioiis , ^ 
forent rejetées avec indignatioii , eonime injoneoses à U 
majesté de FEinpire et tendantes à la ruine du Corps ger- 
manique. Bientôt après ^ l'Empereur et les princes âec- 
teors délibérèrent encore nne fois à Rense sur la posUioa 
de rSmpire. La, Jean de Bohème porta publiquement 
plainte da procédé injuste de Lonis y relativement au Ty* 
roi, par 00 les princes furent tellement irrités contre l'Em- 
pereur qu'ils Taccablèrent de reproches^ et le sommèrent 
de laisser élire le margrave Charles de Moravie roi d'Al- 
lemagne. L'Empereur demanda qu'on choisît son £lS| 
Louis de Brandebourg. Mais les électeurs rejetèr^rt avec 
colère cette proposition et se séparèrent ^ fort exaspérés 
contre FEmpereur. 

Les rois Louis de Hongrie et Casimir de Pologne^ qui 
avaient trop d'intérêt a empêcher la Maison de Luxembourg 
d'accroître sa puissance, pour rester indifférents sur Félévip 
tion du margrave Charies , s'allièrent avec FEmpereur et 
Loois de Brandebourg contre Jean de Bohème. Le àw 
Albert d'Autriche avait, dans une visite que lui fit le mar* 
grave Charles à Vienne en décembre 1344, arrangé 
avec ce prince le mariage de son fils Rodolphe (né 1339) 
avec Catherine, fille de Charles (pée 1342), et confirmé 
par là tacitement l'alliance qni existait entre l'Autriche et 
la Bohème. Néanmoins, le margrave de Moravie ne put 
venir à bout d'engager le duc Albert à prendre parti cen- 
tre l'empereur Louis. Mais, de l'autre côté aussi, le 
rapport de quelques historiens^ qui prétendent qu'Albert II 
accéda k l'alliance offensive contre le roi de Bohême, me 
paraît d'autant moins fondé, que TAutriche avait de justes 
sujets de plainte contre Louis V qui voulait la dépouiller de 
la Carinthie. Pour garantir cette province des attaques 
que l'Empereur pourrait entreprendre contre elle du côté 
du Tyrol, Albert conclut, le 2 juillet 1345, une alliance 
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défensive avec lèà cointes Meioârd VII et Henri IH et 



Les princes confédérés déclarèrent en antomne 184S 
la guerre an roi Jean de Bohème , qui avec son iils , le 
margrave Charles, avait justement alors enfrepris one 
expédition contre le dac Bolko II de Schweidnitz. Le rd 
Casimir s'était avancé avec une armée, composée de Pc* 
lOnais et de Hongrois , dans la principauté de Troppan el 
assiégeait Saar (^Sorau}. Le duc Nicolas appela son su» 
Ecrain, le roi de Bohème, au secours. Le gonvemeor 
de la Moravie, Zdenko de Lippa, accourut avec un corps 
de troupes pour dégager Saar , battit complètement Far^ 
mée ennemie près de cette placé, et la poursmvit jus- 
qu'à Cracovie; mais ayant imprudemment pénétré dans 
la ville en même temps que les fuyards, il fut coupé et 
fait prisonnier. Le roi de Bohème et son second iils Jean-» 
Henri entrèrent par la principauté de Troppau en Pologne, 
et mirent le siège devant Cracovie. Après que les fau- 
bourgs de cette vHle eurent été briklés et la contrée ei^ 
▼ironnante ravagée, Casimir demanda une trêve* Mais 
immédiatement après, Jean se vit si dangereusement 
menacé par rapproche de deux corps de troupes hongroi- 
ses , qu'il prit le parti de se retirer. Sur la fin du mois 
d'août, on signa à Prague la paix avec la- Pologne, dans 
laquelle Casimir comprit aussi ses alliés, saxia toutefois avoir 
auparavant demandé leur consentement. L'Empereur avait 
déjà rassemblé une armée près ile Nuremberg et de R»- 
tisbonne i mais ayant appris que le roi de Pologne s'était 
détaché de la ligue, il désespéra du succès de ses armes, 
d'autant plus , que le margrave Charles était posté avec 
nn corps de troupes considérable sur les frontières de la 
Bohème pour défendre le pays. Par conséquent il fit 
proposer un armistice au roi de Bohème. L'ardievéque 
de Trêves se chargea de négocier la paix. An 
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jÉM)i8 de se^leabre, l*Bapefeiir et le roi Jean Ventrevifent 
à Trêves. Le roi de BohèiBe renonça, an nom de son fis 
Jeaa, à Tiinion avec Margaerîte Maoltasehe, et à la pones- 
aton da comté de TyroL L'Empereur, en retour, domia 
son consentement à la réonion des pays lusaciens de Gôr- 
lits et de Baaisen tm royûme de Bohème. Louis en^^agea 
en entre à Jeaa, pour une somme de 20^000 marcs d'ar- 
gent, les villes de Berlin, de BranddMmrg et de Stesdal; 
mais les princes Inihèmes Charles et Jean refbsèrent de 
signer ce traité. 

Vers la fin d*avril 1346, le pape Clément ordonna 
de nonvean anx électeurs d'Allmagne de procéder sans 
délai à T^ection d*an nonveaa roi et les menaça, en cas 
de refos, d'en nommer ui de son autorité apostoli^e. Pour 
atteindre d'autant plus fadlemeirt son but, avait dqposé 
Tarchevèque de Mayence, Henri de Vfarnebourg, dévoué a 
FEmpereur, et conféré cette dignité au comte Gieiiadie de 
Nassau, âgé de vingt ans. Ce nouvd arcfaichancdier 
de TEmpire convoqua la Diète à Bense, les ^Ues et 
Francfort et d' Aix-la-C%apelle étant encore toujours res* 
tées fermement attachées à l'empereur Louis. L'électeur 
de Brandebourg, fils de FEmperair^ que le pape regardait 
Comme illégitime possesseur de ce margraviat , fut exdt 
de l'assemblée. L'électeur palatin Bobert refusa de co- 
opérer à la dinte de son onde Louis. Les cinq autres 
électeurs dédarèrent, le 11 juillet 1346, le trône d'Alle- 
magne vacant, et élurent le marfrmve Ckarleê de MotB'^ 
vie roi des Bomains. 

L'empereur Louis , qui peu auparavant s^étah rendu 
à Trente en Tyrol, pour se concerter avec le roi de Hon- 
grie et Mascino délia Scala sur l'expédition qu% avaient 
projeté de faire en Italie, ayant été informé de ce ^ s'é- 
tait passé à Bense, retourna pronqptement au Bhin et con- 
voqua une Diète à Spire. Les députés des villes rhénanes 
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et la plus grande |»artie des prineeis et seigneurs sécuIP 
ers, présente dans cette assemblée, assurèrent TEmpereur 
de leur fidélité. Lorsque Charles s'approcha d'Aix •- la-* 
Chapelle pour s'y faire couronner^ les habitants lui fer-^ 
mèrent les portes de leur ville. Philippe VI , vivement 
pressé par les Anglais qui, après avoir enlevé Caen, ca* 
pitale de la Normandie, s'étaient presque avancés jusqu'à 
Poissy près de Paris , avait instamment demandé du se^ 
cours à Charles de Moravie. Ce prince et son père se 
mirent avec 500 cavaliers en marche de Luxembourg vers 
la Seine, et se réunirent au roi Philippe qui avait rassem»* 
blé des forces redoutables. Les alliés marchèrent contre le 
roi Edouard III d'Angleterre. Us perdirent, le 26 août 1346^ 
la fameuse bataille de Cressy. Philippe et Charies se sau«^ 
vèrent par la fuite. Mais l'aveugle roi de Bohème , qui 
s'était laissé conduire par ses chevaliers dans la mêlée, 
fut tué avec un grand nombre de Nobles bohèmes. Sitôt 
que Charles fut rétabli des blessures qu'il avait reçues 
dans cette sanglante journée , il se hâta de retourner ea 
Allemagne. Le 6 novembre, le pape remit aux ambassa- 
deurs de Charles un bref, par lequel il confirmait ce prince 
dans sa dignité. Comme Aix-la-Chapelle et Cologne re- 
fusaient opiniâtrement de recevoir Charles dans leurs murs, 
il fut couronné, le 26 novembre 1346, i Bonn par l'arche- 
vêque de Cologne, en présence des électeurs de Mayence, 
de Trêves et de beaucoup d'évêques et de princes. 

Cependant le parti de Charles IV restait encore tou- 
jours inférieur en nombre et en forces aux adhérents de 
Louis. Le duc Albert d'Autriche avait, pendant les der- 
niers événements, observé la plus stricte neutralité. Main- 
tenir la paix intérieure dans ses pays, consolider le bien- 
être de ses sujets, c'était-Ii le noble but auquel il aspirait. 
Le premier plan que Charies IV forma après son retour 
à Prague, ce fut de remettre son fils Jean en possession du 



TyroL Mais aTast d'^nirqireDdré qoelque chose à 'œt 
égérij il voulait avoir rassentiment de FAvtriehe, afin qtte^ 
pendant Texpédition lointaine qa'il se proposait de faire, la 
communication avec ses États et la retraite fussent as8U« 
rées. Vers le milieu de janvier 1347, Cimrles IV et sw 
lutur gendre, le roi Louis de Hongrie, arrivèrent à Vione, 
pour négocier en personne avec Albert d'Autricke. Mais 
ai les persuasions du roi de Bohème , ni les remmitraiioes 
du pape Clément ne furent en état d'ébranler la fidélilé 
di*AIbert envers remperenr Louis. Le Duc dédara une 
lois pour toutes ne vouloir autrement Intervenir dans cette 
^ereUe <|u*en qualité de méAateur* A peine les deux rais 
fiurest^ils quitté Vienne, qu^on vit arriver l'Empereur lui- 
même dans cette capitale. Ce monarque, qui y firt reçu 
nvec de grandes marques de considération, récompensa 
la fidélité invariable du duc d^ Autriche par la concession 
de plusieurs privilèges. 11 réussit aussi à enflanuMir encore 
davantage la colère du roi de Hongrie sur la conduite m- 
décise du pape Clément à Tégard de Na|den '3^ et de k 

I) Améré, frère du m Lovîs 4e Bongrie^ «nit, après li mort da roi Bo- 
Wrt de Nulles, MiiWe It 10 JHmer 1343^ épomé JtaMM^ SHe «1 h» 
liera du aooarqye détoL Mus k dnièwi Catifeérini de Tanote, fà 
avait conçu \» dessein de pcocurer i son fils L^mis la main de Jeanne et 
la couronne de Naples, d'accord avec la rdne| qui hawiait rêpooz que 
sen père iw aTait cnoMi et qui» sennte par eette Bé^baDle ■*— — i^ tth 
tieltaiit «n WTBMirre rhimrt «vee le pdac* LMii, fil l'iis^hi le ni 
André à Aversa» le 20 aoiît 134^ Feu de temps après celte catastnffhf^ 
Jeanne mit au monde un fib» «pii (îil nonmié Chmrin - J Um nei , et recul 
le titre de Aie Jr CtàÊèrt. Le roi Louis de Boogrie, irnobBl venger U 
moft d» ton mslÉnurniT feète» et en nia» temps jiimK es msialmir 
les droits ooutostes de sa Maison» somna le psps GémMl Tl de destîtaff, 
en sa qualité de snaecain du royaume de Waples» la reine oÎBHnefie de 
sa dignité, de le nommer hn et son frère Étitmm récents de ee pays pen- 
dant la minorité de leur Mve« C har tes M arlei» et de leor li—ipmrai. m 
eas que oe jeune prince ¥iBfc à momâr» le droit dThérédité snr k rof- 
aume de ^ia(>les. Comme le pontife hésitait à prendre une dédaion sor 
oe« demandes, le roi Louis résolut de marcher en per aonu e à IlapleSi 
tant pour punir les as s as s ins d» son ftèn^ qus p««r assnnr par in f oiee 



détadM^ par là aussi du parti de Cburlea IV. 1j% roi* de 
Hongrie conelut, ml mois de février^ à Passas une alfiaMS 
offensive et défensive avec TEmperear , à laqueUe accéda 
aussi, à ce (fu^on prétend, le duc Albert d'Autridie. Dans 
ee traité le royaume de Naples fut déclaré fief de l'Em* 
pire. On convint qu^atissitôt que la puissance de remperesfc 
liouis serait recorniue en Italie, ee monarque investirait 
idn royaime de Naples la figne hongroise de la Maison 
di'Anjou» 

Clément VI avait, par une Iralle du 1 février 134€> 
exprimé Thorreur que lui inspirait le lâche attentat êom^ 
mis à Aversa , et il envoya aussi le cardiniU Bertrand dt 
Deux à Naples, pour pousser rinstmstion de cette affairé j 
■iais il avait en même temps ordonné au graid«juge Ber- 
trand de Baux^ comte de Monte Scaglioso, en ejusiquedet 
Éiembres de la famflle royiale fassent trouvés csapa|)l«| 
de complicité, de tennr secret ce résultat. En effet pltt«* 
sieurs individus, qui avaient connaissance du crime ou y 
avaient participé, furent exécutés, Tan 1346» Cependant 
les prindpaux coupables ne forent point atteints par la loi; 
Jeanne et les princes arrêtèrent tout i coup le cours de la 
justice* La reine avait uni sa sœur Marie ait duc Charv^ 
les de Dnrazzo, Fun des princes du sang r^al de Naples 
qui, se flattant de Tespoir de monter un jour à la main dé 
Bon épouse sur le trône de ce royaume, s'était iMSsé euN* 
ployer, comme instrument subalterne, pour Texécution des 
desseins de la reine, dont les intentions secrètes lui étaient 
inconnues. Ce prince avait jusqu^alors efficacement agi 
pour la défense du royaume , qu'il croyait devoir bientôt 
loi appartenir. Mais il fot soudainement réveillé de ce songe 
trompeur par la nouvelle, que Jeanne avait déchiré le voile 
fui couvrait sa turpitude secrète et que^ sans attendre la 

des armes la couronne à Charles -Martel, et à sa famille le droit qui lui 
appartenait, comme branche âinèe de^la Vaison d'Anjou. ^ -^ 
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disl^nse du pape, elle arait épousé, le 20 aoftt 1847, md 
eousîn et son amant LouU de Tarente. Pooné par la soif 
de la vengeance , Charles Dnrano embraMa le parti du 
roi de Hongrie , licencia ses troupes et invita le roi Loiiis 
à venir à Naples. Le pape envoya le cardinal Bertrand de 
Deax pour la seconde fois comme légat dans cette ville, 
avec Tordre, en cas que Jeanne perdît la vie dans la guerre 
ou se sauvât hors du pays, de proclamer Charle9-*Martd 
roi de Naples. Ensuite le légat devait aller au-devant dn 
roi de Hongrie^ le menacer du renouvellement de Texcom- 
munication, prononcée par le pape Jean XXII contre tooe 
ceux qui attaqueraient le royaume de Naplea , et Tempe* 
cher par là d'entrer dans ce pays. 

L'empereur Louis et le roi Charles de Bohème, après 
«'être défiés Tun Tautre dans des lettres véhémentes , se 
l^éparèrent au combat. Le roi de Bohème, qui avait fomé 
une armée considérable des troupes que lui avaioit four* 
nies les évéques de Trente et de Chnr^ les comtes de Cro- 
rice , les princes de Milan , de Padoue et de Vérone , ^ 
auxquelles se joignirent encore des auxiliaires pontificaux, 
commença, au mois de mai 1347, la campagne par lacon* 
quête de Feltre, de Cadore et de BeHuno. Ensuite fl pé- 
nétra par le défilé de Muhlbach dans le Puster-Tfaal, en* 
leva Peutelstein (Potestagno} etMeran, détruisit Botxen, 
prit encore plusieurs places fortes dans le Vintschgaa, et 
assiégea enfin Marguerite Maultasdie dans son château de 
TyroL Mais cette forteresse, défendue par une nombreuse 
garnison et approvisionnée pour un an, était à même d*op^ 
poser la plus vigoureuse résistance. Dès le mois de juin 
lempereur Louis s'avança de la Bavière pour dégager le 
château. Charles marcha à la rencontre de son adversmro 
et le força à la retraite. Mais le margrave Louis de Bran^ 
debourg, qui était revenu d'une expédition qu^l avait en- 
treprise en Lithuanie , ayant paru eu Tyrol à la tète d'un 



corps de troupes considérable^ le roi Charles leva le siège 
du château de Tyrol , et fut même forcé , après un diaud 
combat, à se retirer vers Tltalie. Le margrave poursuivit 
vivement le Roi, et fit prisonniers lesévéques de Trente et 
de Chur, ainsi que plusieurs autres partisans de la Mai-^ 
son de Luxembourg. Il punit les rebelles du pays par la 
destruction de leurs châteaux et quelques-uns. par la mort. 
Un corps de troupes bohèmes était entré dans la basse 
Bavière , et devait se faire jour pour rejoindre leur Sou-» 
▼erain en Tyrol. Mais TEmperenr arrêta la marche des 
Bohèmes qui, se sentant trop faibles pour atteindre le lieu 
de leur destination, reprirent le chemin de leur pays, après 
avoir dévasté par le feu et le fer les terres ennemies* 
Comme le roi Charles se voyait par là privé du renfort 
espéré , et que les montagnes tridentines ne lui oflBraiént 
aucunes ressources pour la subsistance de ses troupes , il 
engagea Feltre et quelques autres endroits qui lui étaient 
restés de ses C4>nquétes, aux alliés lombards et retourna, 
au mois de juillet, par la Hongrie en Bohème. 

Le 2 septembre 1347 , Charles IV et son éponse 
Blanclie reçurent à Prague la couronne royale de Bohème» 
Pendant ce temps-là, une armée se réunit sur les frontiè-» 
res près de Tauss , où le Roi établit son quartier - géné- 
ral. Sur ces entrefaites, plusieurs princes et seigneurs 
d^ Allemagne avaient abandonné le parti de TEmpereur, et 
armaient pour secourir Chai*les IV. La Noblesse souabe 
se souleva contre Etienne de Bavière , préfet impérial à 
Ravensbourg. Mais ce prince , à l'aide des villes impéri- 
ales, qui étaient demeurées fidèles à Louis de Bavière, mit 
sur pied une armée de 30,000 hommes, et réduisit la No-« 
blesse en peu de temps. Cette guerre civile, dont les suites 
ne pouvaient qu'être funestes à PAllemagne, fut interrom- 
pue par la mort imprévue de Tempereur Louis V qui, se 
trouvant à la chasse près de Buch, à deux milles de Mu-^ 
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okh^ fut atteÎBt d*«paplezie et expira, le 11 ocliilire 13%7, 
à TAge de 63 aoe. Ce priace fat le premier des eaqie- 
reurs qui fixa sa résideace dans ses États kéré£taires, 
comme H fut le dernier de ces Souverains qui sootiat les 
droits de l'Empire en Italie. L^empereor Iioiiis V à été 
sans contredit un des {dus grands princes qui ont occupé 
le trône impérial JB était adroit et hardi dans ton les 
exerdces de corps, fl avait autant de courage qae dis- 
telligence. Comme guerrier il brilla moins que comme 
Souverain. Doux, i^able, joyeux, libéral ^ 3 rendit ses 
pays héréditaires heureux par un gouvememeot vraiment 
paternel. Ces excellentes qualités étaient , il est vrai, 
souvent obscurcies par Firrésolution et la versatilité qu'il 
montra dans plusieurs circonstances; mais les fautes qu'on 
lui reproche , comme entre autres d'avoir créé on antipape 
et causé par là le sdhisme qui divisa l'Église, doivent ètrt 
en grande partie attribuées à la situation fort oompliqnée 
où se trouvait TAllemagne et toute l'Europe , aux perse* 
entions continuelles de la Cour d^ Avignon et en général 
aux conjonctures critiques de son temps , qui fut peut-être 
le plus désastreux qu'il y eut depuis Tinnondation des peu- 
ples barbares. 

Par la mort de l'empereur liOuis V, la couronne d'Al* 
lemagne paraissait être entièrement assurée à Charles IV. 
JUn Helvétie , en Souabe , en Alsace , la Noblesse et les 
villes le reconnurent pour roi. Charles visita ces contrées 
dans les derniers trois mois de l'année 134t7. Partout 3 
gagna les coeurs par sa douceur et sa libéralité. Les en- 
voyés inpériaux , qui avaient notifié au pape à Avignon 
la mort de Louis , étaient revenus à la Cour de Charles 
à Bâle. Us apportèrent les félicitations de Clément VI et 
des pleins pouvoirs pour lever Texcommunication , pro- 
noncée par le pape contre les villes et les pays de FEm- 
Pîre, qui avaient été attachées au roi défunt. En février 
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1348) le Roi retourna par Ulm et Nuremberg i Pragoe. 
n échappa avec peine aux embûches de Louis de Bran- 
debourg ^ qui avait fait toutes les dispositions pour en- 
lever le Roi dans son voyage. Un autre adversaire dange- 
reux restait à Charles ; c'était Tarchevêque déposé Henri 
de Mayence. Ce prélat était à la tête du parti y auquel 
appartenaient la veuve et les fils du roi Louis, les comtes 
palatins du Rhin , et le duc Éric de 8axe-Lauenbourg. 
Les plénipotentiaires des quatre électeurs : de Mayence, de 
Brandebourg, du Palatinat et de Saxe élurent, le 7 jan?* 
vier 1348 à Rense, Edouard III d^ Angleterre roi des 
Romains. Mais ce prince , sur Tavis sérieux de son par- 
lement^ les remercia, quoiquebien malgré lui, de leur bonne 
volonté, attendu que la guerre où il était engagé avec Phi- 
lippe VI de France lui donnait, disait-il, déjà assez d^oc- 
eupation. Les électeurs précités, après le refus d'Edouard, 
a^assemblèrent une seconde fois , au mois de juin de la 
marne année , et offrirent la couronne à Frédéric , mar- 
grave de Misnie. Ce prince n'osa non plus Taccepter, 
parce que son propre pays héréditaire était menacé du 
côté de la Bohème. Pour le dédommager du trône, Char^ 
les IV lui fit compter 10,000 marcs d'argent et lui donna 
rinvestiture de la Thuringe et de la Misnie. 

Depuis la mort de l'empereur Louis , le roi Charles 
s^efforçait de s^attacher par de fermes liens le duc Albert 
d^ Autriche, ce prince si estimé de toute l'Allemagne, à 
cause de sa sagesse et de sa probité. Un tel soutien pou- 
vait , dans un temps où les ennemis du Roi travaillaient 
sans relâche à lui opposer des concurrents, beaucoup con>-* 
tribuer à bien disposer les esprits en Allemagne pour le 
roi Charles. Sn hiver 1347-1348, ces deux princes s'a^ 
bouchèrent à Laa. Dans cette ville, l'amitié et l'union entre 
les deux Souverains devaient être encore mieux consoli- 
dées par des alliances de famille. Mais c^est précisé- 
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ment là qae ht apporté le germe île nouvelles mésintcffî* 
genœs. La princesse Catherine, fille de Léopold^le-GkH 
rieox^ veave d'Engtierrand VI de Coucl, avait, àluisa 
de sa famille, épousé en France le comte Conrad de 
Hardedlu Le duc Albert, justement courroucé, avait 
banni Conrad ec ses trois frères de TAutriclie, où ils possé- 
daient des terres considérables. Mais le roi Charles avait 
pris à son service les <H)mtes exilés qui s'étaient étabOs 
non loin des limites <Mmimunes de TAutridie , de la Hon- 
grie et de la Moravie. Comme le voisinage de ces seig^ 
neurs, alors ennemis d^Albert, pouvait compromettre la 
tranquillité de rAntriche, le Duc exigea du Roi, qo'fl 
éloignât les Hardeck de son service et de son royamieu 
Charles ayant refusé d'acquiescer à cette demande, les 
deux princes se quittèrent fort irrités l'un contre Fautre. 
Charles prouva aussitôt sa mauvaise volonté envers l'Au- 
triche, en confirmant solennellement, le 7 avril 1348, h» 
lettres d'inféodation du roi Richard de Tannée 1262, par 
lesquelles ce pi'ince investit le roi Ottocare de Bohème de 
TAutriche et de la Styrie , et qui avaient été si souvent 
déclarées nulles par les Souverains et les électeurs d'Al- 
lemagne. 

Cependant les efforts toujours réitérés des ennemis 
du roi Charles pour le frustrer de l'empire, causèrent une 
telle crainte à ce monarque qu'il résolut de s*assurer atout 
prix Tamitié de l'Autriche. A cet effet , une nouvelle en- 
trevue eut lieu à Bninn, vers la fin de mai 1348. Le Roi 
y confirma tous les droits et privilèges des ducs d"* Autriche 
et de leurs pays. 11 sanctionna aussi la possession hypo- 
thécaire des villes de Brisac, de Neubourg-sur-le-Rhin, 
de Schafhouse etdeRhinfeld, que Fempereur Louis, comme 
on sait , avait engagées à TAutriche pour une somme de 
20^000 marcs d argent (1330-1331). Enfin il donna, le 30 
juin 1348, au duc Albert, à ses fils, Rodolphe et Frédéric 
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et à leurs héritiers, comme les privilèges autridiiens Texi^ 
geaient, sur le territoire autrichien, et notamment à See^- 
feld , alors un château appartenant à la famille de Chun«- 
ring et aujourd'hui une bourgade en basse Autriche, Tin- 
vestiture de TAutriche , de la Styrie, de la Carintbie, de 
la Camiole, ainsi que de leurs possessions en Helvé- 
tie, en Souabe et en Alsace. La fille du Rot, Cathé* 
rine^ âgée de six ans, fut fiancée au prince Rodolphe et 
remise au duc Albert, pour achever son éducation à 
Vienne. Ce dernier prince prit sur lui la tâche difficile de 
ménager un accommodement entre le roi Charles et les 
fihsi de l'empereur Louis. On convint de tenir pour cet 
effet un congrès à Passau , le 27 juillet 1348. Dans son 
Toyage pour cette ville, Charles fit expédier à Linz, le 
25 du même mois, un acte authentique qui annullait pour 
toujours tous les documents par lesquels Tempereur défunt 
pourrait avoir Ordonné quelque diose au détriment ou av 
désavantage des ducs d^Autriche. Le roi Charles et les 
princes étaient arrivés à Passau, et les négociations avaient 
déjà commencé, lorsque tout à coup le bruit se répandit que 
Charles, pour engager le roi d^Angleterre à renoncer 
à la couronne d^ Allemagne , lui avait promis de procurer 
à ses fils et à la Maison de Juliers , les pays de Zélande 
et de Hollande qui appartenaient alors à la Maison de Ba- 
vière. Louis de Brandebourg, transporté de colère à 
cette nouvelle, quitta aussitôt Passau et le congrès se 
sépara sans avoir rien effectué. Le roi Charles retourna 
par Linz à Prague. Il rencontra en route un courier qui 
lui annonça la mort de la reine Blanche, son épouse. Cette 
princesse ne laissa que deux filles: Marguerite j mariée 
au roi Louis de Hongrie , et Catherine , fiancée à Ro- 
dolphe d'Autriche. 

À la sollicitation du margrave Louis de Brande«? 
bourg , les mêmes électeurs qui avaient déjà opposé deux 

17* 



860 

rivaax à Chartes IV ^ prodanerent le comte G&nAterdê 
Schfoarzbaurg roi des Romains. Seulement trois villes 
impériales, Francfort, Friedberg et Gellenhausen , plus 
lard aussi Noremberg^ reconnurent Cionthier pour roi. 
Mais Charles gagna le comte palatin Rodolphe^ en épou- 
sant , an mois de mars, la princesse Marie ^ sa fille. Il 
se raccommoda aossi avec les plus jeunes princes bavarois, 
et les négociations avec Louis de Brandebourg furent cra- 
tinuées. Le roi Charles ayant en vain essayé , dans la 
Diète de Ratisbonne, de s'arranger avec Gmithier, 3 
fallut décider la contestation , Fépée à la main. Les ar* 
mées se trouvaient en face dans les environs de Blayence} 
mais elles étaient séparées par le Rhin. Le roi Chartes 
effectua le passage du fleuve. L'avant-garde de Gronthier 
fut battue ; la plus grande partie de ses troupes prirent la 
fuite. Lui-même se jeta avec ses partisans , Louis de 
Brandebourg, Robert du Palatinat, et rarcfaevéque déposé 
de Mayence , Henri de Vimebourg , dans la petite viHe 
d'Eltville Caujourd'hui Ellfeld} dans le Rhingau, et for- 
tifia cette place. Charles en fit aussitôt le siège. Loms 
de Brandebourg , Robert du Palatinat et Henri Vime- 
bourg , firent leur paix avec le Roi. Le premier de cet 
princes s'offrit à ménager un accord entre Charles et CioD- 
thier, à quoi celui-ci se prêta alors d'autant plus facilement, 
qu'il sentait les effets destructeurs d'un breuvage empoi- 
sonné qu'il avait reçu à Francfort, et qui anéantit rapide- 
ment sa force et son courage. Cet accommodement fut 
signé à Eltville , le 26 mai 1349. Gonthier renonça à la 
couronne, moyennant une somme de 20,000 marcs d'ar- 
gent que le roi Charles s'obligea à lui payer. Henri de 
Vimebourg devait s'en remettre pour l'archevêché de Ma- 
yence à la décision du Roi. Louis de Brandebourg firt 
confirmé dans la possession du Tyrol. Les princes ci- 
«essus nommés , comme aussi tous les ducs de Bavière, 
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frères de Louis^ reconnarent Charles IV pour roi des IW* 
mains* Gonthiernesurvécat que peu de temps à cet accord. 
Il termina sa carrière à Francfort, le 14 juin 134:9. Henri 
de Virnebourg mourut subitement, Tan 1353, à Mayence, 
pendant que le tribunal des princes était en délibération 
pour décider enfin le différend entre ce prélat et Gerlaché, 
prétendant tous deux au siège archiépiscopal de Mayence. 

CJharles IV , ayant été reconnu par tous les princes 
et États de FAUemagne pour légitime chef de TEmpire, 
se fit couronner pour la seconde fois par Tarchevéque de 
Cologne à Aix-la^ChapelIe , le 25 juillet 13419. Comme 
par la paix avec Louis de Brandebourg le prince Jean de 
Bohème perdait pour toujours le Tyrol , le Roi son frère 
loi céda, dans les premiers jours de 1350, formellement 
la Moravie avec la dignité de margrave. Le 15 février, 
le margrave Louis et ses frères, Louis-le-Romain et 
Othon , reçurent du roi Charies la nouvelle investiture du 
pays de Brandebourg et de la basse Lusace. Dans le 
partage qui eut lieu àLuckau, Fan 1351, le margrave 
Louis céda à ses frères , Louis-le-Romain et Othon , la 
Marche de Brandebourg et la basse Lusace. Il garda 
pour lui le duché de la haute Bavière, limitrophe du comté 
de Tyrol qu'il possédait du chef de son épouse Marguerite. 
Toutefois il fot convenu, que la voix électorale de Bran- 
debourg appartiendrait en commun aux trois frères, et que 
les deux pays. Brandebourg et la haute Bavière, à Tex- 
tinction d'une ligne, passeraient réciproquement à Tautre. 

Dans la Diète bohème, tenue à Prague en 1350, le Roi 
soumit aux États du royaume un code de lois, rédigé par 
lui, qui embrassait toutes les branches de la judicature. 
n fut adapté avec reconnaissance. Au même temps , ou 
bientôt après , les Etats de Bohème et de Silésie assu*- 
rèrent par des actes en bonne forme au prince Vence9^ 
las y Sis dt Charles IV , le droit de succéder au trâne 
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dn royaume. Le 26 décembre 1350, le Roi investit bod 
frère Jean du margraviat de Moravie. Le divorce de ce 
prince avec Marguerite Maultasdie ayant été oonfirmé 
par le pape, il épousa en 1351 Marguerite de Troppan. 
Comme le prince royal Venceslaa momrat en décembre 
1351 et que le roi Charles resta plusieurs années sans 
avoir des enfants, le droit d'bérédité fut assuré itéra- 
tivement, Tan 1355 et 1356, au margrave Jean et à 
ses fils. 

Charles IV se prévalut de sa dignité de roi d'Alle- 
magne, pour agrandir de différentes manières ses États hé- 
réditaires. Une partie du Haut-Palatinat lui avait déjà été 
engagée pour la dot de son épouse Anne, princesse palatine 
(1349}. Après la mort de cette reine (2 février 1353) 
aussi, les comtes palatins confirmèrent, par diverses ven- 
tes et engagements, les droits de ce monarque sur le Haut- 
Palatinat. Le comte palatin Rodolphe étant mort encore 
dans le cours de la même année , Charles IV prit effecti- 
vement possession de ce pays. Plus tard (^1355), toutes 
ces acquisitions dans le Haut-Palatinat et les terres que 
le Roi avait achetées en Franconie, ou qui dépendiûent 
déjà antérieurement , comme fiefs, de la Bohème, jusque 
dans le voisinage de Nuremberg, furent réunies à per- 
pétuité à ce royaume, i quoi dans la suite tous les 
princes électeurs donnèrent leur consentement par écrit. 
En 1353 le Roi reçut des margraves de Brandebourg, 
Louis-le-Romain et Othon , le droit de retirer à Tavenir 
pour la Bohème la basse Lusace qui appartenait à la sus- 
dite Marche, mais était alors engagée à la Misnie. Sur 
la fin de mai de la même année, Charles IV se maria en 
troisièmes noces avec Anne, fille du duc Henri 11 de Javer 
et de Schweidnitz, mort Tan 1345. L'oncle de cette prin- 
cesse , le duc Bolko H , le dernier prince indépendant en 
îlésie, n^ayant pas d'enfants, transporta en juillet la 



863 

nuccession de ses États au roi Charles , après que hs' roi 
liouis de Hongrie, qui était aussi Ponde dé* la reine Anne, 
eut garanti au roi de Bohème ^acquisition des deux duchés 
de Javer et de Scfaweidnitz. Le monarque hongrois avait 
en même temps- abandonné à la Bohème les principautés 
de Beutfae» et de^ Greutzbourgen Silésie* En retour Char- 
les renonça , en faveur de la Pologne , i Ptoczicr et à îa 
Masovie. Tbus tes autres princes silésiens avaient déjà 
précédemment en partie cédé leurs pays à la Bohème , en 
partie recomia la suzeraineté bohème. Par des lettres ro- 
yaux, en date du 8 octobre I^ZS&j Charles IV réunk 
t&ute la SHésie^ la haute Lusace^ (^Goerlitz et Bau(aen3r 
et le comté de Glaiz y & perpétuité à la Bohème. Dès Ik 
20 mars de Tannée précédente, le Roi avait érigé le comté 
de Luxembourg , le domaine primitif de sa famille , en 
duché , et élevé son frère Venceslas , alors possesseur 
de ce pays^ à la dignité ducale. Ce nouveau due ei son 
épouse Jeanne transportèrent 13^57' la succession de 
leurs duchés de Brabaut et de Limbourg^ au roi Charles 
IV et à ses fils, et les États de ces deux pays confirmè-' 
rent i Bruxelles la convention conclue à cet égard. 

Dans les années 1348-134:9, une peste affreuse se 
répandit sur presque toute l'Europe et désola aussi T Al- 
lemagne , la Bohème et l'Autriche, Comme les remèdes 
des médecins de ce temps-là n'étaient pas en état de met- 
tre une digue à ce torrent destructeur, le peuple consterné 
s'adressa au Ciel pour en obtenir du secours. Le fana- 
tisme engendra la secte des Flagellans^ ainsi appelés 
parce qu'ils faisaient profes&àon de se discipliner ou fla- 
geller en public. Ces fanatiques parcouraient en bandes 
nombreuses les- pays et commettaient toutes sorte» de 
désordres, tandis qu'en même temps ils croyaient, par 
de rigides pénitences , apaiser le couroux du Ciel. L'é^- 
pidémie durait toujours , et Tanathème prononcé par le 
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pape Clément VI contre les Flagellans fiit à peine et 
état de faire cesser leurs courses dévastatrices. Un non» 
▼eau délire s^empara alors de Tesprit du peuple qui, sV 
tant imaginé que les Juifs avaient ^ par des paroles map» 
giqueS) attiré ce fléau sur les chrétiens ^ et avaient aussi 
empoisonné les puits et les rivières , se jeta en 1349 sur 
ces malheureux, les pilla, en massacra un grand nombre os 
les força à recevoir le baptême* Charles IV,. qui avait 
cherché à réprimer, autant que possible, la secte des Fia» 
gellans qui s'étaient répandus dans toute T Allemagne, ne 
négligea rien non plus pour mettre fin à la cruelle persé- 
cution des Israélites. Dans les États autrichiens, le duc Al- 
bert fit marcher des forces imposantes contre le peaple ea* 
ragé. Mais cette fureur ne finit qu'avec la contagion même, 
en automne de la même année. 

Le duc Albert fit inaugurer, le 26 octobre 1349 i 
Vienne, son fils aîné Rodolphe , comme son successeor, 
par les Etats des provinces autrichiennes, qui prêtèrent 
serment de fidélité au jeune prince. Les longs démêlés 
avec le patriarchat d'Aquilée au sujet de la féodalité de 
plusieurs endroits en Frioul, prirent fin avec la mort du 
patriarche Bertrand , arrivée vers le même temps. . Ce 
prélat ambitieux et turbulent avait passé sa vie à faire la 
guerre à ses voisins. Soutenu par la ville d'Udine^ fl 
ravagea fréquemment les terres des comtes de Grorice et 
le territoire des villes de Cividale et de Pordenone, alliées 
de ces princes. Le cardinal de Bologne et Jacques de 
Carrare, seigneur de Padoue, avaient en vain employé 
tous leurs efforts pour vaincre Tobstination de Bertrand, 
qui fîit enfin surpris et tué par des troupes goriciennes, 
le 6 juin 1350. Afin de prévenir tout désordre , le duc 
Albert fit occuper Aquilée et Udine par des troupes au-* 
trichiennes. Nicolas de Luxembourg , fils naturel de feu 
le roi Jean de Bohème , monta sur le siège patriarchal 
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d^Aquilée , le 21 septembre de la même année. Dans le 
eonrs du mois d^avril 1351 , le roi Charles IV avec ses 
frères Jean de Moravie et Niocdas d^Aquilée^ ainsi que 
le dnc Albert et ses fils , se réunirent à Budweis en Bo- 
hème, où tons les points contentieux furent arrangés. 
Une paix de dix ans fut conclue entre TAutriche et Aqui« 
lée, et le patriarche donna, le 1 mat, aux princes autri- 
dâens Pinvestiture de leurs fiefii relevants du patriarchat 
d'Aquilée. Cependant les comtes de Gorice, secondés 
par Louis de Tyrol et les Triestins, continuèrent la guerre 
contre le nouveau patriarche jusqu^en 1353 , ce qui ré-* 
dinsit les pays des deux partis hostiles à la plus grande 
misère. 

La Noblesse sur les frontières de TAutriche et de la 
Bohème , toujours passionnée pour la guerre, étiût depuis 
quelque temps engagée dans une querelle sanglante au 
sujet de la possession de certains domaines. Ces luttes 
particulières menacèrent de troubler de nouveau la bonne 
intelligence qui existait entre les Maisons de Luxembourg 
et de Habsbourg. L'armée de la Noblesse, à la tête de 
laquelle se trouvaient les Rosenberg, les Neuhaus et queU 
ques autres grands vassaux bohèmes , envahit la hante 
Autriche et pénétra^ par les terres des seigneurs de Wal- 
sée, de Buchheim et de leurs alliés, jusque dans le voisi- 
nage de Linz, pillant et incendiant tous les bourgs et vil- 
lages par où elle passait. Mais ces agresseurs téméraires, 
après avoir été battus en plusieurs rencontres, furent en- 
veloppés, le 15 novembre 1351, dans leur retraite près 
Zamosty (^cercle de Budweis} et pour la plus grande par- 
tie faits prisonniers. Néanmoins les Grands de Bohème, 
que ce revers n^avait fait qu'irriter encore davantage, con- 
tinuèrent pendant tout Thiver les hostilités avec une fureur 
redoutable. Au mois de février 1352, le roi Charles 
rassembla enfin une armée, détruisit les ch&teaux des 



perturbatenra et les força à la madmoiL Ijes dénéles 
de la Noblesse forent tenainés par arbitrage. lie roi de 
Bohène sanctiomia par on décret, ezpédEé le 2 mai 1352, 
les artides de la paix, et aienaça des peines les plu 
sévères tons oeax q ni se permettraient à Pavenir de tron- 
Mer le repos pnblic 

À l'qpof ne de renvaUssemeat de la hante Antridie 
par les Nobles de Bohème, le dne Albert était absent 
dans ses États rhénans, on il s^était renda pour mettre 
in par la forée des armes anx discordes qni s'^étaieat éle- 
vées entre la branche collatérale habsbourgeoise de Lanf- 
fenbonrg-^Rapperswj^ et les Hdvétiais. lie comte Jean 
de Habsboorg-Rapperswyl noorrissaît nne haine mortdle 
contre les bourgeois de Zurich qui avaient tué ^ 3 y avait 
déjà quelque temps , son père à €rrunau , et il n'inspirait 
qu'à se venger de ces odieux habitants. L'expulsion de 
quelques sénateurs de Zurich lui parut une oonjondnre 
fovorable à Texécution de son projet Sons prétexte de 
rétablir le parti expulsé du sénat dans ses places , il for 
vorisa une conspiration formée par les Nobles du voisi- 
nage contre Zuridi. Les conjurés, au nombre de sept 
cents , étaient déjà distribués dans les différents quartiers 
de la ville. Dans la nuit du 23 au 2% fevrier 1350, le 
bourgmestre Rodolphe Brun et ses adhérents devaient re- 
cevoir la mort. Mais peu d'heures auparavant y le com- 
plot fot découvert , et les bourgeois prirent les armes ; il 
s'engagea dans les rues et sur les places on combat opi- 
niâtre et sanglant ; une grande partie des conjorés forent 
tués par les Zoridiois. Les autres se sauvèrent par la 
foite^ ou tombèrent entre les mains de leurs ennemis. Pamû 
ces derniers se trouvaient Jean de Habsbourg et Ulrfc de 
Bonstetten , qai forent séparément incarcérés dans la ♦-"■ 
de Wellenberg, située à peu de distance de la viUe 
■a haut rocher qoî s'élève dans le lac Le crael Brun 
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mettre à mort trente-sept prisonniers, en partie des con- 
jurés de la Noblesse, et en partie des bourgeois complices* 
Bnsoite il se mit en marche avec les Z anchois et les trou- 
pes auxiliaires de Schafhouse , et assiégea RapperswyL 
La nlace se rendit par capitulation. La reine Agnès, fille 
d^ Albert I, qai habitait Kdnigsfelden, mraagea une trêve. 
Mais le paijure Brun força par la famine le château, nommé 
Alt-Rapperswyl, à lai ouvrir ses portes, et après avoir, 
en décembre 1350, chassé tous les habitants de la vHfo, 
il fit mettre le feu à la place et en raser les mars* Ciaq 
mois après (^en mars 1351}, le bourgmestre Brun, se vo- 
yant menacé de la vengeance de PAutriche, justement in- 
dignée de la conduite déloyale et bariiare de ce magistrat, 
entra avec la ville de Zurich dans la Confédération hel- 
vétique. 

Le duc Albert, qui arriva au mois d'août 1351 àBruck, 
exigea, comme seigneur suzerain de Rapperswyl et chef 
de la Maison de Habsbourg, qu'on rendît la liberté au 
comte Jean et aux autres captifs qui avaient été épargnés; 
que la ville de Rapperswyl fût rebâtie et remise , avec U 
Marche, aux Autrichiens, et qu'on dédommageât com- 
plètement les bourgeois de la ville des pertes qu'ils avaient 
essuyées. Le Duc voulait en outre que Talliance de 
Lucerne avec les cantons forestiers fût dissoute, et que 
cette ville reconnût de nouveau la souveraineté autrichienne* 
Brun refusa d'abord d'acquiescer aux demandes du duc 
Albert j mais à la fin intimidé par les menaces sérieuses 
de ce prince, il consentit à faire la paix dont la reine 
Agnès, comme médiatrice , fixa les conditions. Mais les 
Zurichois n'ayant point tenu le traité conclu , le duc Al- 
bert appela la Noblesse , les vassaux et les villes, aux 
armes. Le margrave Louis de Brandebourg, le duc Fré- 
déric de Teck, le duc d'Urslingue, les évoques deWurz-* 
bourg , de Frisingue , de Bamberg , de Baie et de Chur, 
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un grand nombre de seigneurs paissants 9 parmi lesquels 
étaient les Oettingae, les Furstenberg, les Thiersteia, 
les Kybourg, les Nellenbourg , les Bade, les Hodiberg, 
le burgrave de Nuremberg, puis Strasbourg, Bâle, Berne, 
Fribourg dans rUeclitland , Soleure, Constance, Brisac, 
Schafhouse, Neubourg-sur^le-Bhin, le pays de Vaud et 
beaucoup d'autres villes, envoyèrent des troupes aaxiliai- 
res. Mais la ville et le canton de Giaris, qui appartenait 
au domràie autrichien en Helvétie, refusa d'obéir et ac- 
céda en novembre 1351 à la Confédération. 

La guerre commença. La fortune favorisa les Suis- 
ses dans les combats près de Ndfeb^ Tdtwyl et K*w* 
nachL En juin 1352, les Confédérés forcèrent aussi la 
ville de Zug à entrer dans leur ligue. Mais dans le cours 
du mois suivant, Albert et son Général, le comte de Wur- 
temberg, commencèrent avec leur force principale de 30,000 
hommes d'infanterie et 4000 chevaux le siège de Zurich. 
Cependant deux mois s'étant écoulés sans que les Autri- 
chiens eussent obtenu aucun avantage, le duc Albert 
accepta volontiers la médiation du margrave Louis de 
Brandebourg, avec lequel il avait, lelOaoftt, conclu à 
Bade en Argovie une alliance défensive et offensive. La 
paix fut signée à Lucerne, le 14 septembre 1352. Jean 
de Habsbourg et tous ceux qui étaient prisonniers de part 
et diantre, furent remis en liberté, et on rendit récipro- 
quement tout ce qu*on avait conquis. Les anciens droits 
et privilèges des Confédérés helvétiques furent confirmés; 
mais il fut stipulé qu'ils n'admettraient plus jamais des villes 
ou terres autrichiennes dans la ligue, ni des sujets du duc 
d'Autriche parmi la bourgeoisie de leurs cités. Liuceme, 
8chwitz et Underwald assurèrent seulement au Duc les 
droits, rentes et revenus que ces villes lui devaient de 
toute ancienneté- Mais les cantons de Zug et de Claris 
furent obligés de se remettre sous la domuiation de Habs- 
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gaerre le château de Habêbourg fut rédait en ruine par 
les Confédérés helvétiques. Cependant ^ lorsqu^on voulut 
faire prêter aux habitants de Zug et de Glaris foi et hosH 
mage à la Maison d'Autriche , dans le sens des articles 
du traité, ils refusèrent de rompre leur union avec les Con«» 
fédérés. Bn hiver 1352-1353, la ville de Berne se jolg-* 
nit aussi aux cantons confédérés et accrut ainsi leur puis- 
sance et leur fierté. Le duc Albert alors résolut d'em*^ 
ployer toutes les forces de T Autriche, pour punir les re* 
belles et les forcer à la soumission. 11 contracta, en mars 
1353, dans rassemblée des princes à Vienne, de nou-? 
velles alliances avec les rois de Bohème et de Hongrie^ 
avec Jean de Moravie et Louis de Brandebourg, ainm 
qu'avec beaucoup d'autres princes et évéques. Dans le 
congrès tenu à Passau , en juillet de la même année , le 
duc d'Autriche, comme arbitre choisi par les deux parties, 
ménagea enfin un parfait raccommodement entre le roi 
Charles et le margrave Louis de Brandebourg. En re*- 
vandie Albert donna, le 18 septembre^ au roi Charles 
des pleins pouvoirs^ pour terminer les démêlés entre 
TAutriche et les Suisses. Le roi des Romains se rendit 
encore dans le cours du même mois à Constance. Mais 
les députés de Zurich^ de qui Charles IV avait exigé qu'ils 
se soumissent au duc Albert, ne se conformèrent point à la 
volonté du monarque, et déclarèrent ne vouloir obéir qu'inné 
médiatement au Corps germanique. A peine le Roi put*& 
obtenir d^eux la promesse de faire les premiers des ou* 
▼ertures d'accommodement au duc Albert et de se tenir 
tranquilles jusqu'à une décision ultérieure. Les Zurichois 
firent enfin à Albert des propositions; mais elles étaient de 
nature à ne pouvoir être acceptées par ce prince. Le Rm 
chercha encore plusieurs fois à réconcilier les partis hosti-t 
lesj mais il ne put y parvenir. À la fin persuadé de rin«? 
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atilité de ses efforts, il prit dans la Diète, ternie à NweBi- 
berg en juin 1354, d^aceord avec les princes de l^Bnqpôre, 
la résolation de secourir le doc Albert contre ses sajets 
rebelles en Uelvétie. 

Le 20 août, le roi Cliaries, i la tête de 4000 Nobles 
et de 40,000 soldats à pied et à cbeval, parut devant Zn- 
rich. Cette ville n'était défendue que par 4000 hommes 
qui inquiétèrent les assiégeants par de fréquentes sorties. 
Ceux-ci s'en revandierent par la dévastation de la contrée 
environnante. Mais cette forte armée n^entreprit rien dl 
portant contre la place même. Les troupes des villes i 
périales montraient de la répugnance à faire la guerre i 
des citoyens qui combattaient pour la liberté de leur ville. 
Les autres corps des différents princes se disputaient la 
gloire de la première attaque. L'évêque de Constance avec 
les troupes souabes abandonna Tannée, parce qu'ail ne pou- 
vait obtenir cette préférence , que le duc Albert avait ré- 
servée à ses Autrichiens. Le roi Charles aussi parussait 
piqué de ce que ce prinee ne laissait pas aux Bohèmes 
Fhonneur d'entreprendre les premiers Tassant de la place. 
A peine les habitants de Zurich furent-ils informés de cette 
disposition du Roi , qu'ils arborèrent sur la haute tour de 
la ville le drapeau jaune avec Taigle impériale, et protes- 
tèrent qu'ils avaient toujours été fidèlement attachés i 
TEmpire. £n même temps les Confédérés prièrent le Roi 
de leur accorder la paix. Ce Souverain, qui avait dessein 
de passer les Alpes et de placer sur sa tête la couronne 
impériale, saisit par conséquent Toccasion favorable que 
lui offrait l'apparente soumission des Zurichois, et déclara 
qu'il n'avait pas Tintention de continuer cette guerre, et 
qu'il déciderait le différend qui y avait donné lieu, dans la 
Diète de Ratisbonne, Tannée suivante. L'armée de TEm- 
pire fut dissoute immédiatement après. Charles IV partit 
pour TItalie. Le duc Albert distribua ses propres troupes 
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à qoelqne distance de Zoridi^ dans Tes différentes avemies 
de la place, de auuiière qu'elles troublaient entièrement le 
eoainierce de cette ville. Albert, après avoir renouvelé, le 
17 octobre 1354, à Bruck en Argovie son alliance avec 
Louis de Brandebourg , partit avec ce prince pour Ins» 
pruck , et fut de retour à Vienne , an mois de décembre 
suivant. 

Le Général autrichim Albert de Buchbeim crnitinua, 
pendant Thiver et au printemps 1355, la petite guerre contre 
Zurich avec beaucoup d'activité et de succès. La garnir* 
son de Neuf-Rapperswyl (Neu-Rappertwyl) , qui s'é* 
tait relevé de ses ruines et avait été fortifié par le duc Al- 
bert, et un corps de 1500 cavaliers hongrois posté à Brem- 
garten, Bade, Neu - Regensberg et Winterthur, rava- 
gèrent le territoire de Zurich par des courses continuelles 
et coupèrent presque toute communication à la ville. €?es 
hostilités prenaient de jour en jour un caractère plus vio« 
lent, lorsque Tempereur Charles, de retour dltalie, décida, 
le 22 juillet dans la Diète de Ratisbonne , la querelle en 
faveur de TAutriche. L'arrêt, prononcé par ce monarque, 
portait que les Zurichois seraient tenus de payer aussi à 
Pavenir aux ducs d'Autriche tous les droits et taxes qu'ils 
leur devaient anciennement ; qu'ils ne recevraient plus des 
sujets autrichiens dans la bourgeoisie de la ville , et que 
Zug et Glaris reconnaîtraient de nouveau sans restriction 
les ducs d'Autriche pour Souverains. Dans le même dé-» 
cret il était dit aussi, que les transgresseurs de cette or- 
donnance impériale seraient considérés comme coupables 
de lèse-majesté. Le bourgmestre de Zurich signa l'acte 
de pacification au nom de la ville et des Confédérés. Mais 
le contenu de ce traité ne s'exécuta jamais. La Confédé- 
ration protesta auprès de l'Empereur et de l'Empire, et au- 
près du duc Albert aussi , contre les conditions qu'on leur 
avait imposées. Les habitants de Scfawitz chassèrent mèofe 
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par la force les plénipotentiiûres aatridûens qû Tenaient 
receToir rinangaration à Zag et i Glaris. Une trêve fat 
enûn conclue par le baron Pierre de Thorberg entre TAn- 
triche et les Confédérés. Cette suspension d^annes^ ap* 
pelée la paix thorbergiennê ^ fut ensuite plasienrs firâ 
prolongée. Avec Zurich le duc Albert contracta une al- 
liance pour dnq ans. La Maison d'Autriche accrut^ il est 
vrai 9 sa puissance en Helvétie par des achats multipliés 
de rentes et de fiefs, mais sa souveraineté dans les can- 
tons de Luceme , de Zug et de Glaris Ait perdue pour 
toujours. 

Pendant que le duc Albert défendait les droits et les 
domaines de sa famille en Helvétie, le roi Ijoais de Hon- 
grie avait entrepris de procurer la possession du royame 
de Naples à la ligne hongroise de la Miûson d^Anjou« La 
mort de Tempereur Louis le Bavarois avait , il est vrai, 
déconcerté le projet qu^aviût le roi de Hongrie de faire U 
conquête de Naples et d'assurer ensuite par TinvestitDe 
impériale la possession de ce royaume à sa famille ; mais 
ses espérances furent relevées par les succès que les armes 
hongroises avaient déjà obtenus en Italie, ainsi que par les 
dispositions favorables où étaient les Napolitains à soo 
égard. Ces circonstances , jointes à l'extrême indignatioi 
que lui causa le second mariage de la déhontée reine Jeanoe, 
le déterminèrent à entreprendre Texpédition lointaine qal 
méditait. Les États de Hongrie ne partagèrent ni le sea- 
timent, ni les voeux de leur Souverain. Us refusèrent de 
fournir des troupes et de l'argent pour une guerre dont ils 
n'attendaient aucun bon résultat. Cela n'empêdia point qae 
le roi Louis se mît, an mois de novembre 1347, en marcke 
avec mille cavaliers seulement vers Tltalie. Ayant été ren- 
forcé par les troupes que lui donnèrent les Carrare de 
Padoue , les délia Scala de Vérone et plusieurs autres 
Grands dltalie , il continua sa route vers Naples. Les 
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vfllèB lui ouvrifent tokmtaireiiieiit les portes. Louis de 1*â^ 
rente , défah près 4e Capoae y s^enfàil , ?ers le miliev de 
janvier 1348, avec Jeanne son épouse en Provenee. Par 
Bénévent le roi de Hongrie arriva, le 17 du même noia, 
à Aversa. Les princes de la famille royale de Naples pa^ 
rurent devant lui. Le Roi les fit arrêter. Charles de Dim 
razso fut décapité; ses frères Louis et Robert, puis les 
beau-frères de la reine , Robert et Philippe de Tarente, 
furent conduits comme prisonniers au château de Vissée 
grade en Hongrie. Le Roi envoya aussi le jeune Charles^ 
Martel, fils de son malheureux frère André, dans ce roy« 
aume. Marie , veuve de Charles de DurazKO , se retira 
égidement en Provence. Le 21 janvier, le roi Louis fit 
son entrée dans Naples ; il prit aussitôt le titre de rot if^s 
Deux-Siciles^ et déclara Charles-Martel duc de Calahre $ 
mais ce jeune prince descendit au tombeau dès Tannée 1350< 
Comme le pape Cléftient VI rejeta toutes les offres avan« 
tageuses que lui fit le roi de Hongrie pour rengager à le 
confirmer dans la possession de Naples, Louis se convafB«« 
quit bientôt qu'il ne pourrait se maintenir dans ce royaume 
qu'eau moyen d'une force militaire imposante. Or, il n^avait 
en tout que 6000 hommes sous les armes dans le pâ^rs 
conquis , et même Targent lui manquait pour Tentretien dé 
cette petite armée. Par conséquent ces troupes pillèreirt 
le pays pour se procurer leur subsistance, et aigrirent par 
là Tesprit des NapoUtains qui d'ailleurs étaient d^à las de 
la domination hongroise. Au mois de mai 1348, le roi Louis 
retourna en Hongrie pour aller chercher des troupes fraî-^ 
cfaes et de Fargent. Mais à peine fut-il parti que les Na-^ 
politains invitèrent Jeanne et son époux à revenir dans te 
pays. Cette princesse vendit au pape la ville d^ Avignon 
pour la somme de 80,000 florins d'or, enrôla avec cet ar« 
gent des troupes en Provence et en Piémont , chassa en 
peu de temps l'armée bragroise de Naples et lui arracèa 
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U plapart des places fortes da royaume. Le prince bon* 
grois Etienne , à qui son frère Loois avait confié le com^ 
mandement des troapes à Naples, vainquit Loois de Ta^- 
rente dans plusieurs combats, pilla Capoue et s'avança de 
nouveau vers la capitale; mais une révolte des merce- 
naires allemands 9 gagnés par For du prince de Tarente, 
empêchèrent Etienne de faire de plus grands progrès. 

Dès que le roi de Hongrie eut appris ce qui s'était 
passé à Naples , il rassembla promptement tout ce qaH 
pouvait ramasser de troupes , s'embarqua i Scardona, et 
arriva, en février 1350 à Manfredonia, accompagpé fane 
armée nombreuse. II reconquit Canosse, Saleme, Melpbi 
et enfin Aversa aussi. Jeanne et son époux se sauvèrent 
i Gaète, et le roi Louis entra pour la seconde fois conuse 
vainqueur dans Naples. Mais un soulèvement des bour- 
geois, causé par l'imposition d'une forte contribution de 
guerre, engagea bientôt le Roi à évacuer de nouveau cette 
ci^iitale, après avoir mis de bonnes garnisons dans les 
quatre châteaux qui la dominent. Louis établit son quar- 
tier général à Capoue. Des nouvelles très -fâcheuses lui 
parvinrent dans cette ville. Le roi Casimir de Pologne, 
son oncle, avait été vaincq par les Lithuaniens et forcé à 
leur céder une partie de la Lodomérie ; Etienne Duadan, 
dominateur de la Serbie, avait envahi la Bosnie, et les ba- 
rons et. les prélats de Hongrie manifestaient un grand mé- 
contentement de ce que le roi Louis semblait oublier. la 
sûreté de son propre royaume pour des entreprises ha- 
sardeuses dans un pays lointain. Ces événements sinistres 
et les obstacles qu^on mettait de toutes parts à ses des- 
seins, engagèrent le roi Louis à signer, au mois d'octobre, 
une trêve jusqu^au 1 avril 1351 , pendant laquelle le pro- 
cès de la reine Jeanne devait être instruit par le tribunal 
des cardinaux ; et on stipula que, si elle était trouvée cou- 
pable de Tassassinat de son époux, le royaume de Naples 
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t remis aa roi de Hongrie. Mais les cardinaux traî-- 
it Tafaire tellement en longueur que la trêve expira, 
que le procès eût été jugé. Comme alors Louis de 
nte recommençait les hostilités, le pape exhorta de nou- 
à la paix , et accéléra enfin la décision du tribunal, 
ne fut acquittée par les cardinaux, cette princesse 
t prouvé par témoins , qu^un maléfice Tavait remplie 
oidear pour son époux et retenue d'empêcher son as- 
nat. La position critique ou se trouvait son propre 
orne, contraignit le roi Louis à reconnaître ce jugement 
isé. Il fit notifier en octobre au pape qu'il était prêt à 
aer le royaume de Naples. Il ne se réserva que la pos- 
on et le titre de Saleme et de Castel-8an-Angelo, son 
ige paternel. Au mois de décembre 1351, les troupes 
roises se mirent en mardie pour retourner dans leur 
. Le 27 mai 1352 , Louis de Tareote fut couronné 
e Naples. Les princes captifs à Yisségrade furent 
ps en novembre de la même année, après qu^ils eurent 
vilement renoncé à la possession de Naples , en cas 
Feanne mourût sans enfants. 

Environ deux ans après, Charles IV, roi des Romains, 
prit aussi une expédition transalpine, à laquelle il avait 
ivité par les peuples de la Lombardie et de la Tos* 
» pour les secourir contre la puissante famille de Vis- 
^ qui gouvernait tyranniquement à Milan, et menaçait 
ervir tous les Etats voisins. L'^entreprenant et despo- 
Lucchino Yisconti avait déjà, pendant les dix années 
on règne tellement étendu FÉtat milanais, qu'à sa 
(1349) vingt-deux villes, parmi lesquelles étaient 
1 , Lodi y Parme , Plaisance , Créma , Brescia , Ber- 
5, Corne, Vercellî, Alexandrie, Toiione et Asti, obé- 
rât à ses lois. L'archevêque Jean de Milan, son frère 
Bcesseur, le surpassa encore en hardiesse et en ca- 
S. n attaqua la Toscane de plusieurs côtés. Mais cette 
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gnerre , qai ne se distingua par aucdns eombêts détisifo, 
fut interrompue par la mort du pape Clément Vi (5 déc}, 
et par l'élection dlnnocent VI C28 déc* 1352). Dès le 
1 avril 1353 , la paix de Sarzane entre Jean Visooati et 
les États libres de Toscane fut publiée. 

Les Véniiienê et les GénoiSj toujours jaloox les uns 
des autres , se faisaient la guerre depuis Taoïiée 13Sfk 
La flotte génoise ayant été défaite par les Vénitieii% 
Gènes^ découragée par ce revers, se soumit, te 10 octo- 
bre 1352 , à la domination de Jean Visconti, qui nomna 
Guillaume Pallavicini gouverneur de la ville. Par Tac- 
quisition de TÉtat génois, Jean fiit Mveloppé dans la 
guerre contre Venise. Cette République chercha des alliés 
sur le continent , et les trouva dans les seigneurs A'Eiîe 
et Ferrure j de Modène^ de Mantoue^ de Padauê 
et de Vérone. Ces princes devaient tous appréhender 
d'être peu a peu subjugués par Thomme entreprenant qui 
dominait sur une grande partie de la Lombardie, et tenait 
le reste de ce pays dans une frayeur continuelle. Les 
Florentins toutefois restèrent fidèles à la paix de Sar- 
zane , et refusèrent d^accéder a la ligue. Les confédérés 
appelèrent Charles IV en Italie, et lui assurèrent leur 
appui pour lui procurer la couronne impériale j mais Jean 
Visconti offrit à ce Souverain son amitié et un secours 
beaucoup plus puissant. En février 1354 ^ le pape In- 
nocent VI donna aussi à Charles IV son consentement pour 
l'expédition au delà des Alpes. 

En conséquence, Charles IV, après avoir conclu une 
ccmvention avec Louis, duc de la haute Bavière et comte 
de Tyrol, qui lui accorda le passage par ses États, se 
mit , au mois d'octobre 1354 , en marche par Salzboorg 
et le Tyrol vers Fltalie. Mais, comme il avait uniquement 
en vue de se faire couronner Empereur , et qu'^Û ne se 
souciait guère de maintenir Fautorité impériale ou de réta- 
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bKr Tordre et la tranquillité en Italie, il n'avait jraieaé 
^n'ane saite peu nombreuse et insignifiante. Jean Via« 
conti étant mort dès le 5 du même mois^ ses neveux, Mar- 
Aîas if , Barnabe et Galéas II partagèrent entre eux le 
gouvernement de PEtat milanais. Ciiarles IV se laissa 
gagner par les présents et les promesses de ces prince», 
et les confirma dans la souveraineté qu'ils avaient usurpée. 
Il ménagea aussi une trêve entre les Yisconti et leurs en- 
nemis jusqu^au mois de mai de l'année suivante^ Avec 
huit cents cavaliers Charles arriva à Crémone et entra, 
le 4 janvier 1355, dans Milan, accompagné des Visoonti 
et d^une grande partie de ta Noblesse lombarde. Le 6 du 
même mois, il fut couronné roi d^Iialie par Tarchevéque 
du lieu. Peu de jours après , il partit de Milan et marcha 
à Pise. Comme il accordait de bonne grâce liberté et in- 
dépendance , droits et privilèges , à chacun qui lui offrait 
assez d'argent pour ces concessions, il ne trouva nulle part 
des adversaires obstinés. De Pise il se rendit par Sienne 
à Rome, on il fit son entrée solennelle, le 5 avril de la 
même année. Quinze mille chevaliers et hommes de guerre, 
dont cinq mille allemands et bohèmes, et le reste italienei, 
formaient alors son escorte. Le même jour, Charles fut 
couronné, au nom du pape, par le cardinal Bertrand 
d'Ostie ; après quoi l'Empereur posa lui-même la couronne 
impériale sur la tête de son épouse. Après la cérémonie, 
les Romains exigèrent du nouvel empereur , ou qu'il prît 
lui-même le gouvernement de la ville de Rome et de TEtat 
ecclésiastique, ou qu'il rétablît la liberté qu'ils s'étaient 
arrogée peu de temps auparavant. Charles IV fut rais 
par là dans un étrange embarras; il devait ou blesser le 
pape au dernier point, et violer le serment, que déjà comme 
margrave il avait fait à Clément VI, de ne passer comme 
empereur qu^un seul jour à Rome , ou bien il avait , si 
fidèle À sa parole, il quittait Rome le lendemain matin, à 
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attendre toutes les violences possibles deU fârewt dapei- 
ple irrité. Pour éviter Tini et Faatre, il s'esquiva encore 
le jour même du couronnement , et ayant rejoint ses trou- 
pes qui étaient campées à quelque distance de la viDe, 
il se mit ^ le jour après au lever de Taurore , en marclie 
vers la Toscane. L'indication ^ le mépris ^ des invecti- 
ves sanglantes, le suivirent dans son voyage, aasex sesH 
blable à une fuite. Il fut de retour à Sienne, le 19 avriL 
Les Gibelins le blâmèrent hautement de ce qu^il en agis- 
sait avec tant de douceur envers les villes guelfes de Tos- 
cane, qui s'étaient si opiniâtrement opposée» à Henri VII, 
son aïeul,, au lieu de briser leur puissance, si dangereuse 
aux empereurs. Ces reprodies, qui n'étaient que trop fon- 
dés, firent si peu d'impression sur Charles IV, qu^il coo- 
gédia même la plus grande partie de ses troupes alleman- 
des qui, fort coutenies de quitter l'Italie, se hàtèrei^de 
repasser les Alpes pour retourner dans leurs foyerFu 

Le 5 mai 1355, l'Empereur reprit le chemin de l'Al- 
lemagne. Cependant il se sépara, sur Pinvitation des Pi- 
sans , à San - Miniato du reste de Tannée , et se rendit 
avec les gens de sa Cour et une faible escorte dans la 
ville de Pise^ Mais immédiatement après son arrivée, 
la révolte éclata dans plusieurs villes de la Toscane. Les 
Pisans se soulevèrent aussi et menacèrent, le 21 mai, 
la vie de l'Empereur , en mettant le feu à la maison de 
ville où il logeait. Le lendemain la populace en vint asx 
mains avec les Allemands. Après un combat furieux, les 
chevaliers bohèmes et moraves de la suite de TEmpereor 
dispersèrent les révoltés. Charles IV fit exécuter sept 
des principaux moteurs de la rébellion. Il imposa à la 
ville une amende de 13,000 florins d'or et lui préposa Té- 
véque Marquard d'Augsbourg, comme gouverneur impé- 
rial. Le 27 mai , Charles quitta Pise et s'enferma dans 
la forteresse de Pietra Santa, ou il resta jusqu'au 11 juin; 
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ensuite il reprit le chemin de la Lombardie, eu il fat traité 
ayec dédain par les Yisconti. Ils ne souffrirent point qu*ll 
nît le pied dans aucune de leurs villes. On lui permit seu- 
lement de passer un jour à Crémone , comme voyageur, 
sans suite , après qu'ion Teut fait attendre pendant deux 
heures devant la porte de la ville , et lai avoir ôté Tes 
armes. Charles IV était insensible à tous ces outrages. 
Satisfait du titre qu'il avait acquis et de Targent qu'il avait 
amassé, il retourna par Belluno et le Tyrol en Allemagne, 
et fut de retour à Prague, le 15 du mois d'août 195S. 
L^Allemagne était de tout temps régie diaprés cer- 
tains us et coutumes, ou par le droit du plus fort^ en 
sorte que le gouvernement de cette vaste contrée flottait 
entre la tyrannie et Tanarchie. Les prérogatives exclu-- 
sives des princes électeurs n'étaient fondées non plus sur 
aucune loi positive. La Cour romaine, qui prétendait avoir 
le droit d'intervenir dans le choix du chef de l'Empire-, 
avait déclaré nulles plusieurs élections, eu n*avait reconnu 
les rois élus que sous des conditions qui avilissaient la 
dignité de l'Empire, et menaçaient d'anéantir son indé- 
pendance politique. Indépendamment de tout cela, pres- 
que dans chaque Maison électorale les membres de la fa- 
mille s'étaient disputés sur la question, si le droit d'élire 
était commun à tous les princes majeurs de la Maison, 
on s'il appartenait seulement au prince aîné et régnant. 
De là ces contentieuses et doubles élections, delà toutes 
ces factions et guerres civiles qui déchirèrent si souvent 
l'Allemagne. Le crédit des empereurs était déchu par la 
manière qu'ils se procuraient les suffrages , qu^on ache- 
tait publiquement ou obtenait à force de flatteries, par les 
fréquentes révoltes, si souvent laissées impunies;, par les 
anathèmes que prodiguaient les pontifes, et par les suites 
humiliantes qui en résultèrent peur la majesté du trône im- 
périal. Pendant ce temps de misère, le désordre se mit 
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dm» U société cirile des AUensods. La diseiplliie et la 
moralité avaient dispara. Les lois et les magistrats a^é- 
taient plus respectés. On ne poavait plas trouver justice 
nulle part. Le plas fort régnait dans son domaine avec 
rudesse et un despotisme avide. L^oppression, le brigaa« 
dage, le meurtre^ Tincendie, désolaient le pays. A rin- 
pocence accablée, an droit lésé , il ne restait diantre ren- 
part qoe la défense de soi-même par les armes, a^ils possé- 
daient des forces pour lutter avec leurs oppresseors. En 
sorte que la Germanie était un tliéâtre perpétuel de faides 
et de guerres particulières , alors même qu'il d^ avait 
point des aspirants au trône qui, par des combats et par 
le ravage des villes et des provinces, par des torreita 
de sang répandu, cherchaient i gagner la sapériorité sur 
leurs rivaux. 

Telle était depuis des siècles la déplorable positiea 
de r Allemagne, lorsque Fempereur Charles IV formais 
projet d'affermir, par des lois générales, la constitution po-> 
litique de l'Empire sur des bases solides et inébranlables, 
et de rétablir ainsi la tranquillité intérieure dont ce pays 
était depuis si longtemps privé* A ces fins, il tint et 
novembre 1355 une Diète à Nuremberg, où il se concerta 
avec les États sur cette importante affaire. Le 10 janvier 
de Tannée suivante, on publia la première partie , ouïes 
vingt-trois premiers chapitres des lois constitutionnelles, 
rédigées dans cette grande assemblée, avec Tapprobatioa 
générale. Cette nouvelle charte , appelée buUe d^or à 
cause de la petite bulle ou boîte dW dans laquelle le sceau 
est enfermé, fixait le droit d'élection exclusif et Tordre des 
rangs des sept princes électeurs de Mayence, Trêves, 
Cologne, Bohème, Palatinat, Saxe et Brandebourg, et 
statuait , que le droit d'élire serait indivisible et passerait 
de mâle en mâle au prince aîné et effectivement régnant. 
Elle réglait ensuite tout ce qui a rapport à la forme et à 
la sûi-eté du voyage des électeurs , comme aussi tout ce 
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maina, futur empereur. D'autres articles déterminaient 
les prérogatives particulières des princes électeurs dans 
leurs Etats électoraux , telles que Texploitation des ai-* 
nés 9 le droit de monnayage, celui d'^établir des douanes 
etç« V P^ Texercice de la suprême juridiction dans leurs 
élc^rats , et prescrivaient les fonctions que les princes 
électeurs , en qualité de grands-officiers, avaient à rea^ 
plir aux festins du couronnement. II fut établi que Télec*» 
tion se ferait à Franfort-sur-le-^Mein , le couronnement 
à Aix<-la-Chapelle , et que le roi tiendrait sa première 
Diète à Nuremberg. Pendant la vacance du trône d'Al^ 
lemagne, le comte palatin du Rhin et le duc^de.Saxe de« 
valent alternativement exercer la charge de vicaire de 
rSImpire. On concéda aux Etats de Bohème le droit d'é- 
lire librement un roi , en cas que la Maison régnante vînt 
à s^éteindre. Nul habitant, vassal ou sujet du royaume 
de Bohème, ne pouvait être cité hors du pays devant dea 
tribunaux étrangers, et il n'était pas permis non plus aux 
vassaux ou sujets de ce royaume d'appeler à un autre tri- 
bunal des sentences ou jugements de leur roL On éta att 
villes impériales la faculté de prendre sous leur protectieii 
les sujets d'un Etat étranger, sous le nom de Pfahlbûr^ 
ger , c'est-à-dire de faux bourgeois '} , à moins qu'ils ne 
résidassent daos ces villes mêmes ^3* ^^ brigandage, les. 
guerres particulières faites par pure méchanceté, et toutes 
les autres violences illégales furent interdites sous peinOy 
pour les Nobles qui désobéiraient, de payer de fortes 
amendes et d'être mis au ban de l'Empire , et pour les. 
villes, sous peine de perdre leur liberté. Cependant les 

*) On appelait ainsi les paysans ou manants qui jouissaient du droit de 

bourgeoisie. 
^) Celte restriction était fondée sur ce que des bourgeois ou paysans étnm* 

gers, pour se soustraire à leur prince, se faisaient fréquemment recevoir 

bourgeois des viBes impériales. 



goenres en règle, après avoir prévenu trois jours d^avame ^ 
de la cessation de la paix pnbliqne , restèrmt pennes. I 
11 fat aussi arrêté qa^au printemps de chaque année, Ten- ^ 
pereur et les électeurs se réuniraient eh Diète pour se cou- ■ 
sulter sur les affaires de TEnipire. Voulant donner Fex- ■ 
enple aux princes d'Allemagne, Charles IV, aoparavait i 
guerrier et maintenant législateur, fit des ordonnances sëvë- ^ 
FM pour le maintien delà tranquillité intérieure de sonpro- ^ 
pre pays. H décréta dans une assemblée des Etats, ternie ' 
an mois de février 1356, que toute guerre entre partieu- 
Kers serait punie de mort, et que celui qui conmettrait 
des brigandages, encourerait infamie et la confiscation de 
ses biens. Ensuite il divisa la Bohème en douze cerdes 
ou districts, et établit dans chacun deux capitaines de cer- 
cle pour maintenir avec toute sûreté Tordre ei le repos pu- 
blic LuiHDéme parcourut avec des forces imposantes les 
différents cantons du royaume , détruisit les châteaux de 
tous les Nobles qui exerçaient le brigandage et les lit met- 
tre à mort , eux et leurs valets. 

Le nouveau code que Charles FV avait introdmt eo 
Allemagne, et dans lequel son royaume de Bohème, comme 
on Ta vu , avait été fort favorisé, trouva dès le commen- 
cement un grand nombre d'adversaires. Les brandies ca- 
dettes des Maisons palatine et de Saxe étaient irrités de 
ce qu'on les avait privées de toutes les prétentions i la 
dignité électorale; les ducs d'Autriche Tétaient^ parce 
qu'ils avaient été dépouillés du droit de succéder an trdne 
de Bohème après Textinction de la race luxembourgeoise; 
les villes impériales à cause de la restriction de leur droit 
d'accorder des lettres de bourgeoisie, et la Noblesse pro- 
vinciale, à cause de la suppression des guerres particu- 
lières. Les villes de Strasbourg, de Fribourg et deBàle se 
liguèrent pour s'opposer ouvertement à la bulle d'or, et les 
Nobles continuèrent leurs faides avec une audacieuse témé* 



rite ; ce ^ porta rBmperear à convoquer une nouvelle Dibte 
àMetK pour le mois de novembre suivant, aSn de mettre la 
dernière main à la bulle dW« On y ajoute sept lAapitres, 
qui pour la plupart n^avaient rapport qu^aux cérémonies et 
fouctiims que lesfHrinces électeurs avairat à faire chaque fois 
que Tempereur tenait Cour plenière. Les articles les plus 
iaq^rtants sont, que les principautés qui donnent aux éle^ 
teurs laïques le droit d'élection ne pourraient être partagées^ 
Avisées ou démembrées de quelque manière que ce fftt, et 
que la puissance des Souverains de ces principaux États 
der£nq)ire ne souffrirait jamais aucune réduction. La buUe 
dV fut enfin promulguée toute entière à Mets , le 25 dé«- 
cembre 1356, en présence de tous les électeurs, du dMH. 
pbin Charles de France, du cardinal TaIleyrand-Péri-« 
gord, légat du pape, et d'une infinité de princes et de 
Nobles. La bulle d'or est regardée comme la loi fondà««* 
mentale de TEmpire. lia plupart de ces règlements iie 
sont observés jusqu'à nos jours. D'autres ont été changée 
selon lea temps. Au reste, ce fameux code est loin é^dtre 
un ouvrage parfait. Peu de cas y sont prévus ; on' ny 
traite. point du gouvernement général de Ffimpi^e, ce qat 
est Tobjet principal dont on aurait dû s'occuper j etTexordey 
l'apostrophe aux sept péchés mortels, et la nécessité d'a^ 
voir sept électeurs, à cause des sept chandeliers de Tapo^ 
caljpse, montrent assez le génie du siècle dans lequeï 
cette charte constitutionnelle a été composée. 

Le duc Albert d'Autriche avait employé les dernières 
années de sa vie à raffermir aussi pour Tavenir , autant 
que possible , le calme et le repos intérieur dans ses pays. 
Persuadé que le démembrement d'un Empire était le pfe^ 
mier pas vers sa décadence^ et une source continuelle de ja- 
lousie et de discorde entre les princes de la Maison rég- 
nante, il confirma le pacte de famille qui assurait l'indivîsi* 
bilité des Etats autrichiens^ et en conférait le gouverne^ 



meBtexdofiifaiiiibaiBé. Dam Faete qall fit relaliTemeiit 
à cet objet, il est dit que les frères doivent vivre ensem- 
ble en paix et en bonne harmonie , ne pan sortir du pays 
et ne jamais se séparer. En novembre 1955 9 il appela 
à Vienne les principaux membres des Etats de TAntricke, 
de la Styrie et de la Carinthie , leur donna oonoaissanee 
de ses dernières volontés^ comme aussi de l'ordre de mKr 
cession que ses quatre fils: Bodi^he, F^édériCj Albert 
et Léopold^ avaient à observer après sa mort, et fit 
signer le document par les États. Le 9 janvier 1356, le 
Duc contracta avec le roi Louis de Hongrie une allianee 
défensive et offensive , qui devait être mainteniie encore 
pendant dix sas après leur mort par leurs suœessears. 
Comme dans Tété de la même année, on eut connaissance 
de Tarticle de la balle d'or qui frustrait les dues d*Au-» 
triche de la succession éventuelle au trône de Bohème, 
Albert fit de grands armements pour défendre ses préten- 
tions par la force des armes. En automne, des bandes 
d* Autrichiens firent des courses en Moravie ; mais le mar- 
grave Jean les repoussa au delà de ses frontières et ra- 
vagea par représailles une partie de rAutricbe septentrio- 
nale. A la nouvelle de cet envahissement, le duc Albert, 
i)ui se trouvait alors en Alsace, accourut à Vienne, et 
ayant rassemblé ses troupes, il les fit cantonner sur les 
Confins de la Moravie. L'hiver suspendit les hostilités* 
Par Tentremise du roi de Hongrie et de Tévéque d'Olmutx, 
qui ménagèrent une trêve, ainsi que par celle du pape qui 
les engagea à faire la paix , la bonne intelligence entre 
le duc Albert et le margrave Jean fut rétablie , au prin^ 
temps de Tannée 1357. 

Au mois de Juillet de la même année, on signa dans 
rassemblée des États à Vienne le contrat de mariage 
entre le prince Rodolphe d'Autriche et Catherine , prin- 
cesse de Bohème, et les noces se firent le même jour. Char- 
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4«s IV 'wOuài son gendre préfet impérial en Alsace. Oè 
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dernier partit, au mois d^août, avec son époase pMrpreE<« 
dre possession de son gouvemeipent, et établit sa i^itf^ 
dence à Diessenbofes. An mois de jatn 1358, on célébra 
à Passaa lea fiançailles de Marguerite j fille du duc Al^ 
bert, avec le prince de la ban te Bavière Metnard de Ty^^ 
roi, à qui cette princesse avait été pronise dépuis bien 
des années. A peine le dnc Albert était de retour danê 
sa capitale, que la nort le ravit fie 20 jaillet 1358) /'à 
ses sujets , pour qui la perte de ce Souverain cbéri , et si 
digne de Tétre, fut une véritable calaauté. ' 

Sons lé gouvernement de ce sage prince, les andt^ 
nés plaies de TAutricbe se fermèrent entièrement* La paix 
publique fiit maintenue avec sévérité* En 1340 Albert 
restreignit Taccumulation des legs qu'on faisait aux églisen 
et aux couvents. Dans le cours de la même année, il 
donna aux Viennois un nouveau règlement municipal^ el 
supprima les corps de métiers, excepté les monnayeurS 
et les marchands. H publia, Fan 1350, un règlement 
très-^sévère relatif aux bouchers, qui alors étaient une 
classe de gens fort brutale , turbulente et se permettaieM 
fréquemment des actes arbitraires , tant envers les aute'-*' 
rites qu'envers leurs propres concitoyens. Les marchand» 
de poissons, les tailleurs et autres artisans, reçurent 
aussi de nouveaux statuts, et une ordonnance particuKèrtf 
détermina et régla les limites à observer entre les mar^' 
chands grossiers et les merciers^ en ua mot, il n'^existe' 
presque aucune branche d'administration que le duc Albert* 
n'ait organisée en législateur habile et éclairé. Sousce* 
règne, TAutriche étendit, par des héritages, par des^ 
achats et par des conventions, considérablement son terri-^ 
toire. Par le mariage d'Albert avec Jeanne^ comtesse* 
héréditûre de Fwettê (f 1353}, ce comté échut à lili^ 
Maison de Habsbourg. Le dudié de CmriMhie et le resté) 
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de la Camiolê forent en 1336 réonis à rAnlricbe. Al- 
bert acqait par achat le oonté de SekeOsHiêgen et laviDe 
de Bapperswjfl. Ce prince était instruit , pol^qae pr<H 
fond , jaete , honain et accessible à la pitié. Lies aansp- 
listes suisses rapportent nn trait toodiant de la bonté de 
son coeor. La yiÛe de Bftle ayant été presse entièretteat 
détruite par un tremblement de terre et par an incenfie 
qui avait succédé au premier fléau , on conseiUa au duc 
Albert , qui était alors en gu^re contre les Suisses, de 
profiter de cette circonstance pour abaisser et punir Tor- 
gueil des Bâlois. ^ieu me préserve, dit ce prince avec 
indignation , de frapper ceux que visite la nain du Toot- 
Puissant! Commençons par les secourir et les aider i 
rétablir leurs demeures, et ensuite nous viderons notre 
querelle , les armes à la main.^ En effet , il poussa la 
générosité jusqu'à faire enlever par ses propres sujets les 
ruines de cette malheureuse ville, et fournit aux habitante 
tous les matériaux nécessaires pour reconstruire leurs 
maisons. Les fortes douleurs corporelles qui tourmentaient 
depuis vingt-huit ans le prince estropié, n'obscurcirent ja- 
mais son esprit, ni rallentirent son activité. U les suppor- 
tait avec une rare résignation, sans impatience, sans 
murmure, sans même donner la moindre marque de 
mauvaise humeur. Son affable sérénité réjouissait tous 
ceux qui rapprochaient. II se faisait porter dans les 
salles des tribunaux, au camp de ses guerriers, rt 
même dans les pays lointains , exhortant au bien et à 
la paix les princes et les nations , et tenant d'une miûa 
ferme le gouvernail de FÉtat. L'empereur, le pape et 
les autres potentats, qui par voisinage ou par les diverses 
vicissitudes de la politique, étaient en quelque relation 
avec l'Autriche , faisaient grand cas de son amitié ; ils le 
consultaient dans les affaires importantes, le choisissaient 
pwr arbitre dans leurs différends , et justifièrent ainsi le 
wrnom de Sage qui lui fut attribué par les contemporains. 
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Le doG Albert n eut de son épouse Jeanne quatre 
fils : Rodolphe IV qui lui succéda ; Ptédéric III ^ Al" 
bert m et Léopold III^ et trois filles : Marguerite^ 
fiancée au prince Meinard de Bavière et de Tyrol; 
Agnèê 9 veuve depuis 1345 , de Henri II , duc de 
Javer et de Schweidnitz j et Catherine qui était reli- 
gieuse, et mourut abbesse de la Maison de S^ Claire à 
Vienne* 



CHAimtEIV. 





ce 
MC enciire aamt sa 
^vs autriciiien» hn araieiit ^jà prete 
ciiflime à leur Amor SiinreraÎD « ec 3 éam à pciae eÉùé 
étti» sa (firir-iniidnie année [on^*3 fnt cIpiy^ c—c 
êpMcu de Caciternie « file 4e PEaperenr ^ à la digHlé et 
lEMiveniefir <ie^ provinces amncUenaes dn Uin et étfi^ 
fée bapênai en Alsace. Jkpr» la anrt ée sas père, IW- 
éiWpiH^ quitta sa r êawic n c e de I KMHMho iea et innam i 
Vienne «m il re^w « le 30 miveaiiire iSSS. rWanuge it 
bk >Uibtes8$e ^uindâtsane. Voniam par de na a i eB es erét- 
iMHiti^ fitior^iftre witanc «{ne pwniUe le créA et rAntrick, 
ei ^$e mettre ^u iiiveaa <ie princes beninnnp pins painTHtn^ 
et de ;$iMi i>eaii-^re l'I &np e t c ai mése^ KiiAiljpfce fonda 
iNinàveRttte de Vienne ^ U rnnrinnrr la cnnnailion de 
féglÎM de S Ktienne^ ipâ area le tmpa arait re^ pim 
^ t e a d u i ^ ^ ei pesa la pMrre foadnnMaaaIe ée la grande 
iMMr 4» <<Hie cadMdraiew II cu a t n t aaaâ la éeaseia d'éri- 
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ger dans sa capitale un évêché particuUer, ou d^y traits* 
férer celvi de Passaa. Afin de pouvoir commencer ces 
grandes entreprises, qui en partie exigeaient one dépense 
considérable , on imposa aux sujets de TAntriche de non* 
velles contributions , entre autres une taxe sur la boisson. 
En revanche, le duc Rodolphe supprima ces altérations 
de la monnaie , usitées à cette époque dans beaucoup de 
pays, que les princes regardaient comme une source finan* 
délie , mais qui portaient le plus grand préjudice à la 
prospérité des peuples et au commerce. 

En Helvétie, Rodolphe acheta, Tan 1358, encore du 
vivant de son père, du comte Godéfroi de LauiTenbourg 
la Marche et le vallon de Waegi , dans les environs de 
Rapperswyl , avec plusieurs autres endroits situés entre 
le lac de Zurich et Schwitz, et fit construire à Textrémité 
méridionale du même lac le fameux pont de Rapperswyl 
qui a sept cents pas de longueur. Il renouvela ou prolon- 
gea la paix thorbergienne avec la Confédération helvétique. 

Au mois de mai 1359 ^ Rodolphe IV s'embarqua 
dans une affaire fort équivoque. Il instruisit , à ce qu'on 
prétend, son beau-père, Tempereur, à Prague d'un corn-* 
plot supposé contre la vie de ce Souverain, et désigna faus- 
sement Tarchevéque Gerlache de Mayence et le roi Louis 
de Hongrie comme les instigateurs de cet attentat ; mais 
ayant été convaincu de calomnie, il partit en toute hftte 
de Prague et retourna à Vienne. Bientôt après, il se ren- 
dit en Hongrie pour apaiser le roi Louis, justement irrité; 
en quoi il réussit si bien que , le 2 août 1359, les anciens 
traités entre la Hongrie et TAutriche furent solennellement 
confirmés. Le 17 du même mois , il fut aussi conclu une 
alliance entre les ducs autrichiens et le duc Louis de la 
baute Bavière , et le jour suivant , on signa le contrat de 
mariage entre Marguerite d^Autriche et M einard de Ba- 
vière-Tyrol, après que la dispense du pape et Tabsolutioa 

m 19 
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des analkémes, qui aTaieni si loB^aqis accablé Loais V, 
aîeal de ce dernier prince , forent eaia arriTées. Les 
noces se firent à Munich^ le 2 septembre 1359. Daas le 
cours da même mois, Rodolphe s'allia avec le comte 
Éverard de Wurtemberg. Toutes ces alliances moatraiest 
non-seulement d'une manière évidente que Rodolphe tos« 
lait se mettre en état de se défendre contre Teaipereur, soi 
beau-père , mais excitaient même le supçon qall arut et 
Tue d'entrer, comme ennemi ouvert, en lice avec ce 
Souverain. 

Au commencement de 1360, le duc Rodolphe avait 
été inauguré par les Etats de la Styrie et de la Camîole. 
Ensuite il marcha en Carinthie contre le patriarche Louis 
d'Aquilée , de la Maison de Thum. I^es États da patri- 
arcbat avaient rompu la paix, conclue en 1351 pour dix 
ans par le prédécesseur de Louis et le duc Albert II d'Au- 
triche; ils s'étaient emparés de la forteresse de C^usa 
près de Flitsch, et avaient brûlé Venzone-sur-le-Taglia- 
mento. Le patriarche Louis avait aussi, de même que 
l'évéque Léopold de Bamberg, recommencé les anciens 
démêlés au sujet de divers fiefs et privilèges dépendants 
de leurs diocèses dans les pays autrichiens, et commis par 
leurs bandes armées des ravages en Carinthie et en Car- 
niole. Après plusieurs combats heureux, dans lesquels 
Rodolphe battit les bourgeois de 8. Guy dans le ZolLfdd, 
et conquit leur ville, on conclut, le 13 mars 13G0, une 
suspension d'armes. Le pape Innocent Vl s^'étant montré 
fort mécontent de ce que Rodolphe faisait la guerre à des 
princes ecclésiastiques, le Duc, qui ne voulait pas se 
brouiller avec le pontife, l'apaisa en lui envoyant un corps 
de cent chevaliers pour le secourir contre Barnabe Vis- 
contî, avec qui le pape était en guerre. 

Rodolphe s'étaut arrogé, comme gouverneur ou préfet 
W eç Alsace, le tiùe û archiduc palatin^ de duc 
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de Soaabe et d'Alsace^ TEmperenr, offensé de cette osiir-- 
pation, lui ôta, le 22 mars 1360, le susdit gouvernement 
qui fut conféré au burgrave de Magdebourg. Au mois 
de mai suivant, le duc Rodolphe eut une entrevue à Tyr-^ 
nau avec Fempereur Charles et le roi Louis de Hongrie, 
qui se chargea de la médiation pour réconcilier les deux 
premiers princes. L'Empereur et le Duc remirent de part 
et d'autre tous les documents sur lesquels ils avaient jus-* 
qu^alors tous les deux fondé des prétentions , Charles sur 
TAutricbe et la Sty rie, Rodolphe sur la Bohème et la Mo- 
ravie, et les déclarèrent éteints par des actes authentiques 
expédiés le 16 mai 1360. Cependant les droits de la 
Maison d^Autriche à la succession du trône de Bohème, 
en cas que la race masculine de la Maison de Luxembourg 
vînt à s'^éteindre entièrement , furent expressément réser- 
vés. Le 21 du même mois, TEmperenr donna au duc 
Rodolphe et à ses fî'ères, aux termes du privilège de 
rrâipereur Frédéric I de 1156, sur le territoire autrichien, 
près du bourg de Seefeld, Finvestiture de TAutriche, de 
la Styrie, de la Carinthie, de la Carniole, de la Marche 
vénède , de Portenau , ainsi que des possessions autri* 
diiennes en Souabe, en Helvétie et en Alsace. Il con- 
firma aussi toutes les anciennes prérogatives des ducs 
d^Autriche et de leurs pays. Mais TEmpereur ayant té- 
moigné, immédiatement après, le désir que le duc d^Au- 
triche renonçât à Talliance avec le turbulent comte de 
Wurtemberg, à quoi Rodolphe refusa positivement de 
condescendre, les deux princes se quittèrent avec froideur. 
L'Empereur avait déjà en 1349 nommé les comtes 
Everard et Ulric de Wurtemberg préfets impériaux en 
Slouabe. Mais ces gouverneurs, abusant de leur autorité, 
opprimèrent tellement les villes impériales de cette province 
que Charles IV, sur les instances réitérées de ces com- 
munes, cita enfin Everard et Ulric devant la Diète, as- 
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semblée en juillet 1360 à Nuremberg, afin de reodre ' 
compte de leur conduite. Les comtes comparurent dcTant ^ 
l'assemblée des États ; mais loin de se justifier, ils refusèrent . i 
même de répondre aux graves accusations intentées contre - 
eux. Comptant sur Tassistance du duc d'^Autriche, ils s'ina- < 
ginaient pouvoir impunément braver TEmpereun Ils se 
trompèrent dans leur calcul ; car ce monarque ayant ras- 
semblé une armée, où se trouvaient aussi des troupes bo- 
hèmes, polonaises et hongroises, et à laquelle les villes 
impériales joignirent leur milice, marcha contre les Wor- 
tembergeois , et les força bientôt à la soumission. Le 31 
août, on conclut une convention, par laquelle ces comtes, 
le duc de Teck, le chevalier Schenk de Limboorg et d^aa- 
très rebelles, renoncèrent à Talliance avec TAutridie, re- 
çurent leur pardon de TEmpereur et furent confirmés dans 
leurs possessions. Les démêlés des comtes ururtember- 
geois avec les villes impériales furent aeconmodés, le 
15 du mois suivant, et le comte palatin Robert, Taiiié^ fit 
nommé préfet impérial en Soiiabe. 

L'Empereur, dans Tintervalle, â'était dirigé snrEss- 
lingue pour combattre le duc Rodolphe d'Autriche. Mais 
ce prince fut assez avisé pour se soumettre également. 
On signa, le 5 septembre, au camp devant Esslingue une 
convention dans laquelle Rodolphe accordait à FEmpe- 
reur le libre passage par ses Etats. Les renoncia- 
tions faites réciproquement, au mois de mai à Tyr- 
nau , furent de nouveau confirmées par des actes partico- 
liers. Ces princes contractèrent ensuite entre eux une al- 
liance défensive. Cette union fut renouvelée à Nuremberg 
en décembre 1360 par l'Empereur et le margrave Jean 
de Moravie, d'une part, et par le duc Albert et ses frères, 
d*autre part, et les princes électeurs de TEmpire confirmè- 
rent en avril 1361, tous les droits et franchises de TAu- 
triolie. Ainsi par les traités de Tymau et dïlsslingue, 
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Tartide de là bulle d'or, qui donnait mx Bohèmes le droit 
4^élire hb roi après Texlinction de la race mascaline des 
Loxesibourgeois 9 Ait supprimé, et la succession éven*- 
taelleatt trône de Bohème formellement adjugée à la Mai- 
son d'Autriche. 

Cependant toutes ces transactions ne purent empé- 
dbw qu'il ne s'élevât bientôt après une nouvelle que<- 
réUe entre TEmpereur et le duc Rodolphe. Celui-ci con«- 
tinaait toujours à se qualifier de duc de Souabe et A^Ah- 
wae0j ainsi que à" archiduc palatin '} , donnant au privi^ 
l^e frédéricien une interprétation étendue ; il se servait 
aènie de joyaux et ornements royaux qu'il n'était pas en 
droit de porter. Par conséquent TEmpereur le cita à Nu-» 
lemberg pour rendre compte de ces usurpations. Redol-*- 
phe «'étant présenté , au mois de mai 1361, devant la 
Diète, renonça à tous les titres et décorations dont il s'était 
ffl^ptimement revêtu , promit lui-même de tenir exacte- 
ment les traités , et dut consentir à ce que les Grands de 
l'Autriche se rendissent garants pour lui. Dans le cours 
du mois suivant , Rodolphe poila plainte auprès de l'Ea*- 
pereur contre le patriarche d'Aquilée. Charles IV promit^, 
par on acte passé à Prague le 2 août, son assistance 
an doc d'Autriche, et menaça les Aquiléens et leur patri-* 
arche de leur faire la guerre. En même temps les eon^ 
ventions faites entre TEmpereur et le duc Rodolphe furent 
encore une fois confirmée, et une alliance défensive et 
offensive fut conclue eaive la Bohème, la Moravie et 
TAntriche. 

Dès le mois de juillet 1361 , le duc Rodolphe avait 
commencé ses armements pour continuer la guerre contre 

H M fondait à l'égard de ce dernier titre sur le diplôme de llein- 
pereur Frédéric I, émané Tan 1156, dans lequel il est dit que le diw 
d'Autriche est ceiué um des archiducs palatins (Unus de palatinU Ar- 
êkêémeUms eu ^euumluê). 
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Aquilée. lie capitaine du pays de CarintUe, Frédéric 
d'Auffenstein, les dirigea. lie 13 août, Tavant-garde au- 
trichienne, et le 29 le Duc lui-même avec son frère Fré- 
déric et 4000 cavaliers, pénétrèrent par Gorice en FriooL 
Udine tomba bientôt au pouvoir de Rodolpke. Lie patri- 
arche Loui8, effrayé des progrès des armes aotrichienneR, 
se hâta de solliciter la paix. Le 12 septembre , il sigia 
Tarmistice, et trois jours après son adhésion provisionadle 
à toutes les conditions que FEImpereur et le duc Rodolphe 
jugeraient à propos de lui prescrire. Le patriarche fat 
obligé de se rendre prisonnier de guerre, et fut conduit i 
Vienne. Pendant cette courte guerre , Rodolphe parvint 
à fiancer^ le 22 septembre, son frère Léopold à Cathe- 
rine j fille du comte Meinard VII de Gorice , et le 25 du 
même mois , à conclure un traité de succession , en verte 
duquel tous les pays goriciens devaient, après la. mort dn 
dernier mâle de cette Maison ^ échoir au ducs d'Autriche. 
Cette convention fut confirmée, le 30 avril 1365 ^ parle 
comte Albert IV de Gorice qui , dans Tacte passé à cet 
égard renonça en outre formellement à toutes les préten- 
tions sur la possession du Tyrol. Déjà précédemment (le 
3 juin 1364-3 ce prince, qui était sans enfants, avait comme 
son frère Henri III, mort en 1363, cédé à TAutriche h 
partie de la Carniole et de la Marche vénède qu'il pos- 
sédait; en sorte qu'après sa mort ces district» devaieat 
être réunis à la Carniole, ce qui eut effectivement lieu, 
Tan 1374:. 11 est vrai, que le duc Léopold refusa de con- 
sentir à ce mariage j mais la convention d'hérédité faite 
entre l'Autriche et la Gorice ne fut pas annuUée. Toute- 
fois elle resta encore quelque temps sans effet , parce que 
le comte Meinard VII venait d'avoir tout récemment deux 
fils, Henri IV et Jean-Meinard , qui lui succédèrent en 
1385 dans le gouvernement des pays goriciens. 

Vers le milieu d'avril 1362, le patriarche d'Aquilée 
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recouvra sa liberté, en soascrivant aox dares conditions 
de paix prononcées par le roi Louis de Hongrie, qai avait 
été choisi pour médiateur. Le patriarche donna tous les 
domaines aquiléens situés dans les Etats d*^ Autriche en 
fief au duc Rodolphe. Un gouverneur autrichien devait 
administrer le Frioul. Une alliance défensive et offensive 
fut conclue entre l'Autriche et Aquilée. Enfin le patriarche 
Louis paya au duc Rodolphe mille marcs d^argent, pour 
le dédommager des frais de la guerre. 

Dès le 30 mars 1361, Tempereur Charles IV avait con- 
firmé à Nuremberg les villes de Zurich et de Berne, comme 
aussi les cantons d'Uri, de Schwitz et d'Underwald, dans 
leurs affranchissements et leurs confédérations. Au mois de 
décembre, il mit les villes forestières sous la protection par- 
ticulière de TEmpire, et les autorisa à défendre leurs franchi- 
ses et leur constitution contre tous ceux qui entreprendraieni 
d^y porter atteinte. Le duc Rodolphe , à qui ces disposi- 
tions si favorables aux cantons suisses , non moins que la 
puissance toujours croissante de la Maison de Luxembourg, 
donnaient de l'inquiétude pour les possessions autrichiennes 
en Helvétie, s'^unit au roi Louis de Hongrie qui avait dé- 
claré la guerre à TEmpereur , parce que ce prince avait 
offensé par un discours moqueur une ambassade hongroise. 
Louis et Rodolphe s'allièrent, le 7 janvier 1362^ contre 
FEmpereur et le margrave de Moravie, et conclurent en 
même temps un pacte de confratenn'té entre la Hongrie et 
TAutriche. Dès que Charles IV fut informé de Tétroite 
union qae venaient de former ces deux Puissances, il se 
rendit en toute hâte à Constance, et signa un traité d'al- 
liance avec Zurich et les villes forestières, contre TAutriche. 
Vers le même temps, la ligue contre TEmpereur fut encore 
renforcée par l'accession du roi Casimir de Pologne , de 
Meinard de la haute Bavière et deTyrol, et des évêques 
Godéfroi de Passau et Léopoid de Bamberg» Dans 1^ 



semblée des électeurs, terne à Nui emfc e i ' g mm wêbes 13S2, 
Charles IV accusa le due Roddpbe, cobbw pertnibatev 
du repos public, et les électeurs dumit fan pi o i f tlie de 
ne jamais élever un prince autridden smr le trAne geraa* 
nique. Les électeurs sommèrent Rodolphe par écrit et 
relâcher le patriarche d^Aquilée qui était eoeore alors dé- 
tenu à Vienne, et de venir se justifier de r a c cus a ii » 
formée contre lui. Le Duc satisfit bientdt après à la pre- 
mière demande; Tautre demeura sans réponse. L'Empe- 
reur alors rassembla près de CoUin Farmée bohèsie. Le 
roi de Hongrie réunit la sienne dans les environs de Ticat- 
schin. L^avant-garde de cette dernière pénétra, sonsIacoD- 
duite duducLadislasd^'Oppeln et duBan Pierre, en Mora- 
vie et ravagea les cantons circonvoisins de la Morare par le 
feu et le fer. Charles IV s'avança jusqu'^à DentscUirod^ 
mais il fit en même temps partir le ducBolko deSchweië- 
nitz pour Trentschin , lequel , secondé par un légat de 
pape , parvint à engager le roi Louis à signer one trêve. 
Mais les négociations de paix entamées à Dentschbrod 
n'ayant pas eu Teffet désiré, on continua les hostilités qui 
toutefois n'aboutirent à aucun résultat. A la fin de la can- 
pagne, les troupes hongroises se débandèrent, et TEnpe- 
reur renvoya également les siennes dans lenrs foyers. 
A peine Charles IV fut-il de retour à Prague que la mort 
lui enleva sa jeune épouse. Elle lui laissa deux enfaotB, 
Vences/as et Elisabeth^ avec le droit de succession au 
duchés de 8chweidnitz et de Javer. 

Les ennemis de TËmpereur se réunirent, en aoAt 
1362, à Trentschin, et renforcèrent leur ligne par Fsi>- 
cession du roiValdémar de Danemark et dn ducBofausIas 
de Stettin. Le duc Rodolphe avait aussi , sar la fin di 
mois précédent, contracté une alliance défensive et offen- 
sive avec les autres ducs de Bavière. Dans un nouveai 
wngrès, assemblé à Presbourg vers la fin de l'auiée 1362, 
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les SouVeniii% de Hongrie , de Pologne, d'Aatriche et 
de la haate BaTière , prirent la résolution de continuer au 
printemps prochain la guerre avec la plus grande activité. 
Bn revanche, TEmpereur sut mettre les margraves Louis 
et Othon de Brandebourg si bien dans ses intérêts, que 
ces princes transportèrent, le 18 mars 1363 à Nuremberg^ 
par un acte authentique à la Maison de Luxembourg la 
succession à la souveraineté de la Marche de Brandebourg 
et .de la basse Lusace , et Tautorisèrent k prendre dès à 
présent les titres de ces pays. Pendant ce temps -là, le 
pape Urbain V , successeur d'Innocent VI , faisait tous 
ses efforts pour prévenir de nouvelles hostilités. Son légat 
Tint à bout de ménager d'abord une suspension d'armes 
entre la Bohème, la Hongrie et la Pologne. En avril 1363, 
la paix fut par là rétablie que TEmpereur épousa en qua-^ 
trièmes noces à Nuremberg la princesse Elisabeth , fille 
du duc Bohuslas de Stettin , proche parente des rois de 
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Hongrie et de Pologne. Le 15 juin , Charles IV fit cou** 
ronner son fils Venceslas, qui n'avait que deux ans, comme 
imccesseur au trône, et son épouse, âgée de dix-huit ans^ 
eomme reine de Bohème. La paix conclue entre TEmpe*- 
reur et les rois de Hongrie et de Pologne ayant dissous 
la coalition qu'on avait formée contre Fempereur Charles 
IV, il ne restait plus à ce monarque d'autre adversaire 
4|ae le duc Rodolphe d'Autriche , qui était aloi-s engagé 
dans une querelle avec tous les ducs de Bavière, au sujet 
de la prise de possession du Tyrol. Mais les affaires de 
succession en ce pays prirent à cette époque un tour qui 
était d'une telle importance pour Rodolphe , qu'il ne pou- 
vait songer pour le moment i faire la guerre à l'Empereur. 
Louis Taîné, duc de la haute Bavière et comte de Ty-« 
roi, ci-devant aussi margrave de Brandebourg, étant mori 
le 18 septembre 1361, MeinardlII, le seul fils qu^il avait 
eu de Marguerite Maultasche son épouse , lui succéda. 
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Ce prince qai, à l'Age de neuf ans 0352^^ arait été fi- 
ancé à Margaerite, fille du doc Albert II d^Aotricke, con- 
somma son mariage avec cette princesse Fan 1359, après 
que le pape Innocent VI eut confirmé Tunion de Louis et 
de Marguerite de Tyrol, et légitimé ainsi la naissance de 
leur fils. Le même jour où les deux jeunes fiancés re- 
çurent la bénédiction nuptiale, Marguerite Maaltasche qu, 
de même que son époux , n'était pas en bonne intelligence 
avec les princes de Bavière , du Palatinat et de Brande- 
bourg , qui leur étaient alliés de si près , institua les dues 
d'Autriche, Rodolphe IV, Frédéric BŒ, Albert lU etLéo- 
pold III héritiers du comté de Tyrol, en cas qu'elle-même, 
son époux Louis et son fils Meinard vinssent à moorir 
sans hoirs mâles. Par cette convention héréditaire, la da- 
chesse Marguerite et les princes autrichiens voulaient sur^ 
tout renverser les desseins secrets de Tempereor Char- 
les IV, qui travaillait encore toujours à joindre de nouyean 
le Tyrol aux domaines de sa Maison. Le jeane Mrînard 
ni , prinC'O de la plus belle espérance , ne survécut que 
peu de temps à son père. Il mourut le 13 janvier 1363. 
Comme il n^avait pas laissé d'^enfants , la souveraineté du 
Tyrol retourna à Marguerite Maultasdie , sa mère. Peu 
de jours après que celle - ci eut pris à Botzen (le 26 jan- 
vier 1363} le gouvernement du Tyrol, elle céda, avec 
Tapprobation des États du pays, le comté an duc Rodol* 
phe IV d'Autriche qui était arrivé dans la dite ville , et à 
ses héritiers. Toutefois elle se réserva de régir , au non 
des ducs d'Autriche, le pays de Tyrol et d'en tirer les 
revenus, sa vie durant. Au mois de février, Rodolphe re- 
çut rhommage des Tyroliens. Le 11 septembre de la même 
année, la duchesse Marguerite abandonna , du consente- 
ment unanime des Etats, par un nouveau traité au duc 
Rodolphe dès à présent le comté de Tyrol , pour en jouir 
en toute propriété. EUe stipula qu'on lui payerait en retour 
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une somme de 6000 marcs, et se réserva pour le reste de 
sa TÎe la ville de Sterzingen, le canton appelé Passeyer-- 
Thal^ la forteresse de Strasberg, les châteaux de Gries, 
d'Ambras, de Martiosberg et de Stein avec leur produits. 
Les ducs d'Autriche devaient aussi occuper, soit dès à 
présent, soit après la mort de Marguerite, les villes, seig- 
neuries et châteaux en Bavière, affectés à son douaire^ et 
nommément Kliugenberg, Wasserbourg, Kuefstein, Kitz- 
buhel et Rattenberg, mais à la charge de payer les dettes 
de ces domaines. Le 29 septembre, la duchesse Margue- 
rite renonça formellement à la souveraineté du Tyrol ; elle 
fit aussi prêter le serment de fidélité au duc Rodolphe par 
tous les fonctionnaires dans ses possessions bavaroises. Une 
nouvelle inauguration générale des princes de Habsbourg- 
Autriche en Tyrol confirma et sanctionna pour toujours 
les traités qui réunissaient ce pays aux duchés autrichiens. 
Immédiatement après, Marguerite Maultasche partit pour 
Vienne, où elle termina ses jours le 3 octobre 1369. 

L'empereur Charles IV se réconcilia avec son gendre, 
peu de temps après que celui-ci eut pris possession du 
Tyrol. Les rois de Hongrie et de Pologne et le duc Bolko 
de Schweidnitz qui , comme médiateurs , étaient convenus, 
le 12 décembre 1363 à Cracovie , des préliminaires de la 
paix, ménagèrent un abouchement entre l'Empereur et Ro- 
dolphe. L'entrevue eut lieu à Brunn en Moravie , où tout 
fut arrangé au mieux , en présence d^un nombre infini de 
princes et seigneurs ecclésiastiques et séculiers. L'Empe- 
reur confirma, le 8 janvier de l'année suivante, Tacquisition 
du Tyrol faite par les ducs d^Autriche, et leur donna l'in- 
vestiture de ce pays '3* 

Le 7>ro/ faisait anciennement partie de la Rhétie (voir Tome I Page 25), 
située au sud et au nord Ae& Alpesi entre rHelvétie, la Gaule cisalpine, 
la Norique et la Vindélicie. Après la conquête de cette contrée par les 
Romains, la Bhétie fut d'abord une des quatorze provinces de l'Empire. 
Sous Gonstantio oette contrée fut divisée en RhéUt supérieure et OkéUe 
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Charles IV, animé d'un désir ardent d*M»oitre 
eore davantage la pofssance de sa Maison^ cnit^ en affer- 

imfirieure^ oa première et wecùmée. Comiiie dans tous les pays eoiiq«% 
les lomaiiu établirent égalefseot en abêtie des eoknies, |>anBi kaqMlki 
oa oomnie faispnioky Botsea et Menn; ib agnodimi osa Ift TîBe ée 
Trente. Jusqu'en 168 après J. C^ les habitanU de oeiie oootrce Tceanat 
tranquilles sous la protection des Romains; mais à partir de cette époqne, 
le pays se vit exposé aux courses des peuplades germamqiiet qai le ii- 
Yagêrait au point qu'il ne lût phis qu'une lande, teUe qall r«fiil été 
avant Farrivée des Romains. Après la obûte de l'enqûre de celle grande 
nation, la Rbétie resta probablement une province de ntabe et partagai 
les destinées de cette péninsule. Cest ainsi que U Rhétie passa en 476 
sous la domination d'Odoaere, et ensuite sous celle deHutodone,roide8 
Ootbs, qui vainquit et tua Odoaere, fan 4d9. L'empire des Golbsen itar 
lie ayant été renversé par les Francs vers le miliea du Vl*«^ siècle, la 
partie septentrionale et la plus grande de la Rhétie fut, à ce qu'on eroity 
annexée au duché de Bavière , et la partie méridionale réunie à Ixtal 
d'IUlie. Le nom de nhéiie avait disparu depuis longtemps. Y^sranSTO 
les Lombards conquirent la haute Italie et avec elle le Tyndi méridio- 
nal, qu'un duc, nommé Coïn, gouverna comme duché de Trenu, sous la 
suzeraineté lombarde. Jusqu'au temps de Oiarlemagne le Tyrol demeura 
sous la domination des duos bavarois ou tridentins. Mais en 788 le due 
Tassillon II fut déposé et dépouillé de ses États par ce monarque , qui 
les partagea en plusieurs comtés. Cependant on ne trouve nulle part U 
moindre trace que le Tyrol ait eu dans ce lemps>là un comte particulier. 
Déjà sous les ducs de Bavière on avait établi en Tyrol un margrave 
qui portait le titre de mmrçrmve de Botxen ou sur^PAdi§e; mais il ns 
parait pas que cette charge, comme on général la dignité de comte, ait 
déjà été alors héréditaire. Ce ne fut , à ce qu'on présume , que dans le 
XIH"* siècle, où Frédéric 1 partagea les pays de Henri-lc-Lion , quels 
Tyrol fut conféré comme un fief héréditaire au comte Beriomd d'AM^ 
dechs. Toutefois ces princes ne furent pas nommés comtes de Tyro^ 
mais ducs de Mer an. Quatre ducs de cette famille régirent successive- 
ment ce pays; savoir: Berioudl (f 1192), Bertoudil (1192- 1202X 
OKAoJi / jusqu'en 1254, et OiAmi // jusqu'en 1248. La Maison d'Andechs 
ayant cessé de fleurir avec ce dernier duc , il eut pour successeur iU* 
bert 1 son gendre, dont les ancêtres s'étaient déjà écrits comtes de Ty- 
rol, sans entrer toutefois en considération à côté des puissants ducs de 
Meran. Albert I ne prit point le titre de duc, mais il conserva celui de 
eomie de Tprof^ et le transmit à ses successeurs. Ce prince n'ayant éga- 
lement pas de fils, le Tyrol échut à son gBùân JH^merd I. eomie de Go- 
rt«» qui étaH le plus proche agnat d'Albert. Cependant Meinard fut oblige 
de céder les cantons dits Ober^ ei UtUer-MnmlUed au comte Geèkmrd de 
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misHàat Tleunitié avec TAatricbf , se préjwer la base tl'un 
futur «kgraiidissement de ses propres Etats héréditaires- 
Comme les trois ducs d'' Autriche, Rodolphe IV^ Albert m 
et Léopold III — Frédéric |1I avait péri à la chasse , le 
10 décembre 1362 — ét^aieiit encore alors sans héritiers, 
l'Empereur proposa à ces princes de conclure un traité de 
succession réciproque, à quoi ils donnèrent leur consente*- 
ment. Le 10 février 1364, on duessa et signa une con- 
vention, par laquelle les Maisons de [iUxembourg^Bohème 
et 4e Habsbourg^Autriche se firent réciproquement dona- 
tion de tous leurs Ëtats^ dignités ^ droits, à défaut d'héri- 
tiers mâles. 11 y fut toutefois ajouté que, si la Maison d'Au- 
triche régnante venait à s'éteindre, les descendants du roi 
Liouis de Hongrie, en vertu du pacte d'hérédité conclu l'a^ 
1362, auraient le premier droit sur TAutriche^ et que seu- 
lement après leur extinction cet héritage passerait à la 

Biritckberg ^ Taillé des gendres d^Albert, qui en revanche loi abandôiuift 
déjà de son vivant le gouvernement du TyroL Après la mort dii comte 
Albert (1254), Meinard acheta de son beàa>frèrt linntbal et réunit atmi 
de nouveau tout le TyroL Son fils Hîeimtrd U, qui lui succéda en 13^ 
et dont la fille Elisabeth épousa Albert I, fils aîné -de- l'empereur Rodol- 
phe I de Habsbourg, soutint ce monarque contre le roi Ottocare de Bo- 
hème , et obtint 1286, en récompense de ses services, pour lui et sm 
descendants m^s, le duché de Carinthis; Son successeur lut son flk 
O/AoM, qui régna depuis 1296 jusqu'en 1^0, et celui-ci suivirent SQ^ 
deux autres frères isoum (1310-1315) et Henri (1315-1336). Ce der- 
nier prince s'était marié avec Anne de Enhhne^ et comme le roi Yen- 
eeslas, frère de cette princesse, mourut sans héritiers,, il forma des pré> 
tentions sur la couronne de Bohèma^ qui toutefois étaient mal fondées^ 
TU qu'il existait un pacte d'hérédité entre^ la Maison de Habsbourg et 
la Bohème. Le résultat de cette guerre de succession fut, conmie on Sait,, 
qu'il se vit obligé de renoncer à la Bohème et de retourner en Garinthie. 
U mourut au château de Tyrol près Meran, ne laissant qu*u«e fille,. Afnf^ 
guérite Aitiviftiêthey dont on connait déjà l'histoire. La Garinthie fut alors, 
séparée du Tyrol et passa aux ducs d'Autriche, auxquels le droit de- 
réversion sur la Garinthie avait été réservé, en cas d'extinctioa de 1» 
race masculine de Meinard 11^ lorsque- ce princo foi mis 1286 ea posaMr 
sion éi o^te ^royioie. 
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Maison de Loxmboorjç. Les Éiats derAvtrkkect et h 
Bobeflie confinBereiil eetle fonreatioM. L'andé CHire ki 
detuL Maisons sovreraiaes fut roasoUn par le auriage 
de Margaerite. flie d« dae Albert 11^ et reare ée Mér- 
nard III, dac de Barière et eoaite de Tvral* arec k 
aiargrave Jean de Moravie j premier époax et sa befle- 
mêre Marguerite Maultasdbe. Les noces forent ccl é b i ces 
a Vienne en féTrier 1364t; sais la aiargraTe aMMrat à 
Bronn dès Tannée 1366. An wêoIs de mm 136^ j HEaK 
pereor avait cédé an due Roddplie Felire^ Ciriémie et 
pinsieors antres endroits en Frioul. Les firéres da dae 
Louis de Bavière défunt , Etienne Faïaé et Albert de la 
ba.sse Bavière, n^avaient aocan droit sar le eoaité de Tv- 
roi. Marguerite Manitasebe avait apporté ce pays ea ma- 
riage a son époux, mais seulement pour qa*il en eAtIa 
jouissance sa vie durant, et quH le transmît aux enfiuts 
qui naîtraient de leur union. En cas qu^il nV eût point 
d*eiifants , ou que ceux-ci précédassent leurs parents aa 
tombeau, le comté retournait de plein droit à la mère, 
comme une propriété qui lui appartenait. Ce fat encore 
du vivant de son époux et de sa pleine connaissance que 
la duchesse avait fait, l'an 1359 à Munich, donation da 
Tyrol aux ducs d'Autriche, en cas que Meinard , son fils 
unique, vînt i mourir sans laisser d'héritier. Après la 
mort de ce jeune prince , le comté de Tyrol était dévolu 
a Marguerite Mauliasche, mais seulement à titre d'^usn- 
fruit, attendu que le droit dliérédilé qu'elle avait trans- 
porté aux ducs d^\utriche par la convention de Munich, 
entrait alors en vigueur. Qu'elle renonça ensuite aussi à 
son droit usufhictuaire et abandonna dès lors la posses- 
sion du Tyrol aux successeurs par elle désignés , c'^était 
an libre acte de sa volonté ilUmitée. Malgré tout cela, 
les princes bavarois ci-dessua nommés prirent non-seule- 
K poaaeaaîoa de la haute Bavière, avec la ville de 
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Munich 9 mais ils réclamèrent aussi le Tyrol, comme étant 
les plus proches parents de Meinard IIL L'Empereur les 
avait sérieusement éconduits lorsqu'ils parurent à Prague, 
en janvier 1364, et sollicitèrent Tappui du chef de TËm- 
pire pour leurs prétendus droits. Les deux autres frères, 
Louis-le-Romain et Othon , margraves de Brandebourg, 
étaient tellement dévoués à TËmpereur qu'ils contractè- 
rent, le 8 mai 1364: à Bautzen, une alliance avec TAu- 
triche contre la Bavière et renoncèrent , par un acte for- 
mel passé le jour suivant , à toute prétention sur le Ty* 
roi en faveur des princes autrichiens. Mais les ducs 
Etienne et Albert étaient décidés à se mettre par la force 
des armes en possession de cet important pays. 

Dès le mois de novembre 1363, les hostilités avaient 
éclaté entre TAutriche et la Bavière. Les troupes du duc 
Etienne commencèrent la guerre contre le pays de Tarche- 
vêque Ortolphe de Salzbourg avec qui le duc Rodolphe 
avait fait alliance, pendant qu'un corps autrichien pénétrait 
du côté de Schaerding et de Neubourg en Bavière. Près 
d'Oettingue, les Bavarois remportèrent quelques avanta- 
ges sur les alliés. L^é^ que de Frisingue n'ayant pas 
voulu se déclarer pour TAiitriche, Rodolphe confisqua tous 
les biens de cet évéché situés sur son territoire. Les 
Bavarois et les troupes de leurs alliés, le burgrave de 
Nuremberg, les comtes d'Orlamunde, de Nassau, de 
iSchwarzbourg et de Stein , qui s'étaient rassemblés près 
de Rosenheim , ravagèrent alors la plaine de Salzbourg. 
Le duc Etienne lui-même avait fait une invasion en Tyrol. 
Le duc Rodolphe s'était déjà fait, pendant le peu de temps 
qu'il avait régné sur ce deraier pays, quantité d'ennemis 
parmi les Grands du pays , dont il avait sévèrement ré- 
primé Fobstination à laquelle ils s'étaient accoutumés sous 
le gouvernement précédent. Une partie de ces Nobles, 
pour échapper au châtiment mérité , s'enfuirent chez Ten-^ 
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nemi. D'autres mécontents avaient préparé à Rodolphe, 
dans la contrée entre Insprudc et Hall, «oe embuscade, 
dont ce prince ne fut sauvé que par la fidélité des boni^geaifl 
de ces deux villes. Les séditieux alors ouvrirent les por- 
tes de Rattenberg et de plusieurs forteresses voisines an 
Bavarois, qui pillèrent et brûlèrent aussi en partie les?3- 
lages dans la vallée entre Kuefstein et Zeil. Hais 3s 
furent bientôt repoussés au delà des frontières par les Ai- 
trichiens; en quoi Rodolphe fiit vigoureusement soatehi 
par la chevalerie fidèle , ainsi que par les bourgeois et lei 
paysans qu'il avait rassemblés sous ses drapeaux* Les 
troupes bavaroises souflfrirent extrêmement dans Irar re- 
traite par la rigueur de Thiver. Les Autrichiens se rêvas- 
obèrent des cruels ravages qu'avaient iaâts les Bavarois, 
par des courses dévastatrices sur les terres de leurs ennemis. 
Au mois d'août 1364: , pendant que les ducs Étiesie 
et Albert assiégeaient avec un mauvais succès j celui-là 
jMTuhldorf et celui-ci Sdiaerding, le duc Rodolphe fitU 
conquête de Ried , ville en Bavière. Les princes bava- 
rois alors levèrent les sièges de M uhidorf et de Scbaer- 
ding, et évacuèrent le territoire salzbourgeois. Les efforts 
du pape Urbain V et du roi Louis de Hongrie, qui se 
rendirent tour à tour médiateurs pour réconcilier les deox 
parties hostiles, n'eurent qu'un faible succès. A la vérité 
on signa ^ le 12 septembre h Passau, une suspension 
dWmes qui devait durer jusqu'à la Saint-Georges de Tas- 
née suivante, mais elle n'amena point raccommodement 
dont on espérait la voir suivie, et Rodolphe contracta, le 
21 janvier 1365, avec Albert, évêque de Passao, use 
nouvelle alliance contre la Bavière. On allait recommes» 
cer les hostilités ; mais les Puissances médiatrices parvin- 
rent à faire conclure une nouvelle trêve jusqu'au 24- jnin, 
laquelle fut prolongée, bientôt après, jusqua la fin d'oc- 
tobre 1365. 
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Dam Pété de la même année , le duc Rodolplie se 
rendit à MOan, pour aller chercher Viridis^ fille de Bar-» 
nabé Visconti, qu'il avait fiancée k son frère Léopold. 
Mais arrivé dans cette ville ^ il fnt attaqaé d'une fièvre 
inflammatoire qui le conduisit au tombeau , le 27 juillet 
1365 , à Tàge de vingt'-six ans. Son corps fîit transporté 
à Vienne et inhumé dans Féglise de S. Etienne ^ comme 
3 Pavait ordonné. 

Rodolphe IV avait été instruit de bonne heure dans 
les Lettres , les Sciences et dans Part de régner. Aussi 
montra-t-il dans toutes ses ordonnances et dispositions ua 
discernement , une habilité y une adresse , fort au-dessus 
die son âge. Aucune partie de Padministration ne lui était 
étrangère. Dans plusieurs actes de son gouvernement se 
tronvent exprimés des sentiments et des principes par les* 
^pels il paraissait avoir devancé son siècle* Il publia, le 
20 juin 1361, un nouveau règlement municipal pour la 
ville de Vienne, n restreignit dans cette ordonnance, 
comme Pavait déji commencé à faire Albert II , son pré*- 
dlécesseur , les fréquentes donations pieuses , si préjudi- 
ciables aux revenus du Souverain. Les églises et les cou- 
vents furent rendus contribuables pour tes maisons et les 
fermes qui leur appartenaient en propre. Les corps de 
métiers et les communautés des artisans furent entière- 
ment dissous* On supprima tontes les juridictions parti- 
culières et privées auxquelles certains quartiers de la ville 
et des faubourgs étaient soumis. Les tribunaux de la Cour^ 
ée la ville, de la monnaie et des Juifs, furent seuls màm^ 
tenus. Le trop grand nombre de lieux de franchise , on 
Pon ne pouvait arrêter les criminels qui s'y retiraient^ fu- 
rent réduits au palais ducal , au couvent des Ecossais et 
à Péglise de 8. Etienne. On abolit également tous les 
patronages particuliers des églises et des couvents, et le 
Magistrat de la ville fut déclaré protecteur général de tous 

ui 20 



les habitants de la commie ^ à ce oomais par le Soiire- 
rain du pays. A la fin de cette ordonnance , le doc Ro- 
dolphe confirmait tous les droits et privilèges des bourgeois 
de Vienne. Ce prince renouvela ^ le 18 novembre 1364^ 
avec ses frères Albert et Léopold le pacte de fanille Aût 
par leur père. Le 16 mars 1365 , il signa les lettres de 
fondation de Tuniversité de Vienne, qui fut divisée es 
quatre nations académiques; savoir: rantrichienne , la 
rhénane , la hongroise et la saxonne , ayant ckacone à 
leur tète un procurateur. Ces quatre préposés élisaient 
le recteur magnifique et formaient avec lui la magistrature 
de l'université. Ce fut aussi Rodolphe IV qui comm^ça 
l'agrandissement de Tancienne église de S. Btienne et posa 
la base de la grande tour '3i Ainsi qu^on Ta déjà rapporté. 
Mais tous ses efforts pour procurer a rAutriche un évéque 
particulier qui eût son Siège à Vienne, échouèrent contre les 
obstacles qu'y mirent l'archevêque de Salzboqrg et Tévâqie 
de Passau, aux diocèses desquels TAutriche avait, pev 
la plus grande partie , appartenu jusqu'alors. Cependant 
le duc Rodolphe obtint du pape Urbain V la penmisttOD 
d'ériger un Chapitre dans Téglise de S. Etienne, et con- 
firma , le 16 mars 1365 , par sa signature le diplôme de 
cette fondation. Toutes ces institutions valurent à ce prince 
le surnom de Fondaieur. Le titre d'Archiduc qu'ail s'était 
attribué lui-même, ne passa point à ses premiers succes- 
seurs. Rodolphe avait de grands talents militaires ; intré- 
pide et belliqueux comme ses ancêtres , il n^'aspirait qu'à 
accroître les nombreuses possessions de ses prédécesseuis 
et la gloire de sa Maison ; c'est ce qui à fait dire à un autesr 
allemand ^3 que, si ce prince avait vécu plus longtemps, 
il aurait élevé l'Autriche au faite de la grandeur, ou l'an- 
rait exposée à une ruine entière. 

Ce monument ne fut achevé qu'en 1433. 
^) Thomas Ebendorfer d'Hasaelbach. 



CHAPITRE V. 

Albert m, dit à-la-Tresse, et Léopold III le Loyal. 

De 1365 à 1395. 



Le duc Rodolphe lY étant mort sans laisser d*en- 
fants, la souveraineté de tous les Etats autrichiens échùt^ 
conformément aux statuts de la Maison, au duc Albert III^ 
surnommé à^la-Treae '}? qui I^ suivait en âge. En au- 
tomne 1365 ce prince, qui n'avait que seize ans lors*^ 
qu'il prit les rênes du gouvernement , se rendit avec son 
frère Léopold à Prague , où ils renouvelèrent les traités 
de succession réciproque et éventuelle que leur frère Ro-^ 
dolphe avait faits, Tan 1364, avec la Maison de Luxera*» 
bourg. Lé 19 mars 1366, on conclut à Prague le ma** 
riage du duc Albert I|I d'Autriche avec Elisabeth^ la 
plus jeune des filles de Fempereur Charles IV, ainsi que 
celui du margrave Othon de Rrandebourg avec Catherine, 
fille aînée de ce monarque et veuve du duc Rodolphe IV. 
lie 20 du même mois , le pacte d'hérédité que les princes 
autrichiens avaient fait en 1362 avec le roi Louis de 
Hongrie, fut dissous, déclaré nul par l'Empereur , et 
Louis avec ses descendants exclus du droit à la succession 
d** Autriche qui lui avait été concédé. Le 26 mars, la con«- 
rention d'hérédité entre V Autriche et Ibl Bohême fut encore 

Ce prince (àt appelé ainsi , parce qu'il portait constamment autour 
du cou une tresse de ses cheyeux, mêlés de ceux de son épouse ou 
de quelque princesse chérie. Le baron de Hormayr dit, que cette 
tresse était formée des beaux cheveux blonds de son épouse Béatrice. 

ao* 
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une fois confirmée* Peu de temps après, Charles IV Tint 
à Vienne et sanctionna de nouveau tons les anciens pri- 
vilèges que les empereurs et TEmpire avaient octroyés 
aux ducs d'Autriche, ainsi qu'aux villes et pays souiis 
à leur domination. Ensuite il investit, le 8 mai 1366, 
les ducs Albert et Léopold de tous lesÉtats dont ils étaient 
alors en possession. Pour encore mieux consolider le 
traité éventuel fait avec les princes autrichiens, il leur 
donna, le 15 mai, en cas que la ligne masculine de Tune 
ou de Tautre des deux Maisons vînt etTectivement à s'é- 
teindre , l'investiture de tous les Etats bohèmes, et à son 
fils Venceslas, comme aussi à son frère le margrave Jeaa 
de Moravie, celle de tontes les provinces d'Autriche. 

Avec la mort prématQrée du judicieux et infatigable 
Rodolphe IV s'éloignèrent aQssi cette- concorde et wMté, 
ces principes de possession: exclusive des paya et d^iadî- 
visibilité du pouvoir souverain, indispensables pour la eoa- 
servation et Tagrandissement des dj^nasties , que rillustm 
fondateur de la Maison d'Autriche^ Rodolphe I,. son sag^ 
petit-fils Albert II et son habile arrière-petit-fils Rodol-' 
phe IV , avaient prescrits et maintenus. Albert ni était 
doux et pacifique. Ami des arts et des sciences, il ne 
connaissait pas d'autre ambition que d'assurer le repos 
et la félidté des peuples auxquels il commandait. Lé0» 
pold Hl le Probe ^ le Lojfal^ son frère, an contraire^ 
était un prince ardent ^ d'une humeur guerrière, et porté 
aux grandes entreprises. Albert lui céda en 1366 l'adf* 
ministration des domaines de sa famille en Sonabe , en 
Uelvétie et en Alsace , sans enfreindre toutefois jm ua 
partage précis de pays Tordre de succession établi en Afin 
triche. Le Tyrol seul demeura en commun aux deux frè- 
res. Mais quelques années après (|1375}', AlbeH s'é- 
tiarta entièrement du sage système que lui avaient tracé 
im^.fèra% en faisant un partage réel dç ses États. H ne 



ffrim que ¥ Autriche 9enh et abandonna, par un acte 
formel^ tous'hë antres domaines dfi sa Maison à son fcètt 
iiëopoM» Le rusé Charles IV , .charmé de voir que FAo- 
tâche ttavaillait elle-**môme à détruire sa puissance poli** 
-tiqne par une séparation de ses provinces , s'empressa de 
dbiuier, en sa qualité de chef de TEmphre, à ce démem- 
ireiaent la sanction qu'on sollicitait. 

lia trêve conclue, Tan 1365, entre T Autriche et fat 
Bavière , avait été de nouveau prolongée plusieurs fois. 
LIHkipereur se donna toutes les peines possibles, pour 
tariiiner le différend sur la succession du Tyrol, auquel 
3 ^tait luinmème intéressé, à cause de la convention d'hé- 
rédité qui existait entre la Bohème et FAutriche. Après 
bien des négociations, la paix fut enfin signée à Schaerding, 
le 28 septembre 1369. Les ducs tie Bavière, et particu-^ 
iièrement le duc Jean III, qui était sur le point d'épouser 
la oonrtesse Catherine de Gorice, jadis la fiancée de Léo^ 
pdd III d'Autriche, renoncèrent à toutes les prétentions 
sur le Tyrol , et évacuèrent les ch^eaux de Landeck, de 
SchlMsberg et de Matrey, qulls tenaient encore occupés. 
En retour, ils eurent les villes de Weissenhoin et de 
Bueeh, affectées au douaire de Marrguerite Maultasohe, 
les bailliages tyroliens de Batrenberg, ile Kuefstein et de 
Kitsbuhel; puis la ville de Schaerding , jusqu'alors en- 
gagée à TAutriche, et enfin une somme de 116,000 florins 
en argent comptant. En 1373 il fut conchi entre les ducs 
d'Autriche et de Bavière une convention pour la sûreté 
et IVivancement du commerce réciproque. Au mois de ié^ 
eenbre 1374, le duc Albert III d'Autriche, qui avait perdu 
Tanaée précédente son épouse Elisabeth , se maria avec 
Béatrice^ fille du burgrave Frédéric de Nuremberg» 

Les gens de la Cour et employés des deux ducs 
d\4i]triehe se haïssaient, et se persécutaient mutuellement 
dant chaque Mcasion. Lia NoMesse aussi menaçiA du 



910 



troabler la tranquiDiié intérieure par U faréir des partis. 
Il fallot qae les dacs Albert et Léopold esqiloyasseot les 
plus grands efforts , pour comprimer les intrigiies et les 
hostilités dans la naissance, hes Schaomboorg, les Rdir 
et plusieurs autres Nobles j qui avaient Tiolé la paix pt- 
blique , ne purent être ramenés à Tobéissance que par la 
force des armes. A peine ces troubles forent-ils apaisés 
qu'une alliance , contractée par rarchevéqae Pérégrin de 
Salzbourg avec les ducs de Bavière , causa aox princes 
autrichiens de nouvelles inquiétudes. Quoique cette unioi 
fût principalement dirigée contre l'Empereur , les dhics 
d'Autriche ne pouvaient , dans Fétat d'agitation où étaient 
les esprits dans leurs propres Etats, voir avec indifférence 
cette étroite liaison entre les princes du voisinage. (Test 
pourquoi le duc Albert, conjointement avec FEmpereur, 
s'adressa au pape Grégoire XI , qui força rarchevéqae 
de Salzbourg à dissoudre sur-le-champ son alliance avec 
la Bavière , et de se réconcilier avec TEmpereor et les 
ducs d'Autriche (1374> 

Dans l'année 1368 , les bourgeois de Friboorg en 
Brisgau avaient acheté du comte Egon de Furstenberg 
possesseur de leur ville, la liberté pour une somme de 
20,000 florins. Le duc Albert donna cet argent à titre 
d'avance, et en revanche Fribourg reconnut la dominatiai 
autrichienne. Comme en vertu d^une ordonnance impériale, 
émanée le 16 août 1360, le comté de Brisgau était pour 
toujours et inséparablement attaché à la possession de la 
ville de Fribourg, le duc Léopold III établit en 1369 
son autorité souveraine dans ce pays et nomma, le 8 
janvier de l'année suivante , le margrave Rodolphe de 
Bade préfet autrichien de ce comté. 

Vers le même temps, les ducs Albert et Léopold 
furent enveloppés dans des hostilités contre les Vénitiens, 
avec lesquels l'Autriche avait presque toujours vécu en 
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paix et en bonne intelligence. Les princes antricfatens 
avaient même par on acte, passé le 16 mat 1366^ assaré 
à tous les sujets de la République protection et sauf-con- 
duit dans tous les pays d'Autriche. Mais avant de rapporter 
révénement qui donna lieu à cette rupture^ je dois repren- 
dre rhistoire de Venise, que la grande afHuence de faits 
importants que j'ai eu à raconter , m'a fait perdre asses 
longtemps de vue. 

Le règne de Pt^rr06raifen(gra, qui remplaça (t29(Q 
Jacques Dandolo sur le trône ducal de Venise, ne fut pas 
heureux; car le patriardie d'Aquilée, Fennani éternel de 
la République, vainquit les troupes destinées à la dé- 
fense de la ville de Trieste , appartenante aux Vénitiens^ 
pénétra jusqu'à Malamocco , et dévasta tout par le feu et 
le fer. En Orient, les affaires de ia dirétienté prirent aussi 
ne mauvaise tournure , et vingt salères vénitienne» ne 
furent pas en état d'empêcher les Égyptiens de se rendre 
maitres de Tripoli en Syrie. L année suivante (1291)^ 
les Sarrasins enlevèrent aussi la ville de Ptdémais (Ac- 
con ou Acre}, où Venise perdit un grand nombre de ses 
eoncitoyens et des établissements immenses, qui depuis deux 
mècles étaient la source de grandes richesses. Cependant 
ce malheur ne fit que peu. d'hnpression ; car Venise reten- 
tissait dans ce temps-là du bruit des armes ^ et tout se 
préparait pour combattre Gènes , la trêve avec cette^ Ré- 
publique approchant de sa fin. La. guerre ne tarda pas 
à commencer. Tandis que les Vénitiens, sous Morosiiii, 
attaquaient et brûlaient Pera (jprès Constanlinople} , où 
les Génois avaient un établissement, et qu'ils saccageaient 
aussi les colonies des Génois dans la mer Noire- (i2S2)y 
ces derniers, commandés par Lamba Doria^ s'avancèrent 
avec 66 galères vers Venise^ et défirent lesDandolo, frères*, 
près Curzola avec tant de bonheur, que de 95 vaisseaux qui 
composaient la flotte vénitienne^ dou^e seulement revinrent 
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é VeÉUie^ L^annèe raivante, la forfoae reMa fitôe au 
Génois, ^fû battirent ia iotte vénitieiiiie près de GaU^K, 
^lébar^èrest à Candie et saccagèreal cette ile. Malgré 
ces revers, le doge Gradénigo continua encore la gnam 
pendant cinq ans, an bout desqueb il coaclal wie trêve 
avec Gènes , sous la médiation du duc Yisconti de Milas 
(1299}. — Le goavemement de TÉtat vénitien avait été 
jusqu'alors encore à-demi démocratique; laaiB le di(ge 
Gradénigo aristocratisa entièrement la RépaUique; sa- 
crifiant même Tintérêt souverain en faveur de la caste i 
laquelle il appartenait, il aima mieux être le délégué des 
patriciens que le prince de la nation entière. Jmaqf/Ck cette 
époque une Noblesse n'^avait proprement pas encore ezisié 
à Venise ; mais Gradénigo introduisit le soV-dinant Làfr$ 
d^or , attendu qu'il vint à bout 1296 de faire exdure du 
Grand-Conseil tout citoyen dont la famille a'^appartMait 
point à ce sénat depuis Tannée 1 172. Cet affemtsaemeat 
de Taristocratisme fit naître des conspirationn centre k 
doge et le Grand-Conseil, et lorsque le pape, indigné 
d^un acte de perfidie , commis par la République envers 
Ferrare , fulmina Texcommunication et Finterdit sur Ve^ 
nise , et qu'une armée pontificale la conduisit au bord de 
sa ruine , le mécontentement général éclata. Un complot^ 
dont les ramifications s'étendaient fort loin , se forma cea» 
tre le doge ; mais celui-ci ayant été heureusement instruit 
de ce qu'on tramait contre sa personne, prit des mesures 
si énergiques que les conjurés succombèrent et fnrent pour 
la plupart saisis. Cette conspiration, qu'un concours de 
diflërentes drconstances seul avait fait échouer, montra 
au gouvernement les dangers qui le menaçaient , et l'en* 
gagea à établir un Conseil avec un pouvoir dictatorial j 
il était composé de dix membres, et chargé de veiller sur 
la sûreté publique. Ce Conseil ne devait subsister que 
pendant deux mois ; mais après qu'il eut été prolongé nix fias 
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^o^BàéotLtivemaA pàni ïe inémé ttmpB^'et ensmfé poturoiiiq 
4ni8^ il parvint enfin 1335 à se faire déclarer permanent. C'ecit 
^mimqQé(aténgé^ Van 1310, te terrible tribunal qai^ comme 
nous le verrons^ «''empara bientd^de tontes les brandies de 
^administration, et assiijettît à la fois le doge, le peuple et 
4e Gf ané-OoRseiL Pea après rétablissement dn Conseil 
des Dix, le dogé Pierre Gradénigo descendit an tombeau. 
On élat alors pour doge Marino GeargiOj vieillard oeto* 
génaire qui n-oecapa que peu de Mois le trône ducaL fi 
«at pour successeur Jean Soranzo (^1311-*1327) , foi 
obtint du pape Clément Y la levée de rexcommunicatio% 
laneée sur Venise, et rendit la paix à la République. jFVmi^ 
foiê Dandolo^ qm après lui fut promu au dogat, Tarn 
1828 , se vit enveloppé dans une querelle avec le seigneur 
êe Vérone , Mastina délia Scala , laquelle déviât la pue*» 
wère cause que Venise acquit aussi des possessions sur 
la terre ferme dltaiie. Les Vénitiens, soutenus par kf 
princes de la haute Italie, encore alors existants^ par# 
vinrent à rassembler une armée de 30,000 hommes et con«» 
traignirent 1333 le duc Mastina à signer un traité de^iaix^ 
par lequel il céda à Venise les villes de Trévise et de !B(«i4 
sano. François Dandolo étant mort en 1339, an élut peur 
doge Barthélémi Dandolo j qui ne régna que trois ans 
et fut remplacé par André Dandolo (134^3-1354-), un 
des hommes les plus distingués de son siède, tant comme 
prince , que comme particulier et comme savant. Sous 
8on gouvernement, la République se joignit, sur la de- 
mande du pape Clément Vi, aux chevaliers de Rhodes 
et au roi de Chypre pour faire une croisade contre les Turcs« 
La flotte réunie conquit en octobre 1344 Smyrne, après 
avoir déjà fait auparavant un riche butin. Mais les Turcs 
reprirent Smyme , Tannée suivante ; en revanche Venise 
conclut avec eux un traité de eommerce fort avantageux^ 
En 1346 les bourgeois deZara se soulevèrent de 
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aais les Vénitiens les rédnisireot à robéîsgwicey fnoifne 
le roi de Hongrie envoy&t des troupes aa seeoars des ré- 
voltés. Deux ans après (^1348) la flotte de Venae Taii- 
qnk celle de Gènes dans le golfe de Carjstos , et raoïée 
d'après , le roi d'Aragon et Jean--CantaciisèBe , rival ei 
corégent de Temperear Jean«Paléologae, s^onireat à Ve- 
jiise pour combattre les Génois. Gette coalition n'^abattit 
fêm le courage de ces intrépides marins qui , ayant ras- 
semblé une flotte de 60 galères sous Paganino Doria, par- 
vinrent, après nn combat sanglant , livré dans le Bos- 
phore au commencement de 1352 , à forcer les alliés i la 
retraite. Mais bientôt après , Doria^ fut tellement défait 
près de Cagliari par Tamiral vénitien Pisanî, qae Genes^ 
ponr se sauver , n*ent d'autre moyen que de se sotunettre 
à la domination de Jean Visconti , duc de Milan. Vers le 
même temps, Pétrarque, le fameux poète, vint A Venise 
pour négocier la paix ; mais sa mission n'^ayant pas en le 
résultat désiré, la guerre entre les deux républiques rivales 
continua , au grand détriment du commerce. CJependao^ 
quelque heureux que fût , en général , le règne d^André 
Dandolo , un double malheur vint frapper Venise sous le 
dogat de ce prince. D^abord un tremblement de terre, qui 
dura quinze jours, détruisit en 134t8 une partie de U 
ville , et il fut suivi , au mois d^avril de la même année, 
de la peste qui y fit de terribles ravages. Au mois de 
septembre 1354 mourut André Dandolo , le dernier doge 
qui fut enterré dans Téglise de S. Marc. Marina Fatiero^ 
qui lui succéda , conclut enfin la paix avec les Génois , et 
tout semblait lui promettre un règne paisible, lorsque ex- 
cité par la jalousie contre un patricien, Michel Sténo, qui 
entretenait un commerce avec la jeune et jolie femme du 
doge, celui-ci s'engagea avec quelques plébéiens dans 
me conjuration, tendante non pas, comme on le fit accroire 
M peuple, à asservir la Répid^lique , mais à renverser 
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îe Gi^and-Conseil et rari8t<k»tîtie. Mais lé complot ayaiit 
été découvert par acdëent, le même jour où il devait être 
exécuté (15 avril 1355}, le doge fut condamné à mort et 
publiquement décapité , le 17 du même mois. Sous la 
courte régence de son successeur Jean Gradéniga (1355- 
1356}, un grand orage s'éleva sur la république de Ve- 
nise. Le roi Louis de Hongrie , cojointement avec TAu- 
tridie, le patriarche d'Aquilée et le seigneur de Padbue, 
se 'mit en campagne pour arracher aux Vénitiens leurs 
possessions sur la terre ferme. Déjà le monarque hoogroia 
avait conquis Conégliano et s'approchait de Trévise, lorSf 
que le doge mourut: Jean Delfino^ qui se trouvait 
alors dans cette ville , fut élu doge 0361} à la place 
du défunt. Ce prince ^ qui n'arriva qu'avec beaucoup de 
peine à Venise, se vit obligé d'acheter la paix avec le 
roi de Hongrie par la cession de la Daknatie. Pour sur- 
croît de malheur , la peste éclata de nouveau dans la ca- 
pitale. Delfino, abattu par la misère publique^ mourut 
au mois de juillet 1361* Laurent Celsij qui occupa alors 
le Siège ducal (1361-1365}, conclut un traité de paix 
avec FAutriche et réduisit les Candiotes , qui profitaient 
de chaque occasion favorable pour se révolter. Mare 
Comaro (1365-1367} , successeur de Celsi, prit part 
à une croisade que le roi de Chypre entreprit contre les 
Égyptiens, et s'attira par cette conduite hostile la éUère 
du sultan. Comaro étant descendu au tombeau , on con- 
traignit André Contarini (1367-1382} , par la menace 
de confisquer ses biens, à monter sur le trône, aux droits 
duquel on préjudida de nouveau^ après la mort de son 
prédécesseur, par une loi qui prescrivait au doge de n'être 
jamais d'autre opinion que les avogadori*^ c'était faire un 
vain fantôme du chef de FEtatj et il devait naturellement 
répugner à Contarini , dont l'âme n'était pas moins noble 
que son extraction , de jouer un rôle si peu digne de lui. 



Peut-être matasl pressentaH-il que sdn règne loaiieraft 
dans un temps malheareu^ qui toutefois iai donna Mca* 
sion de se montrer , malgré son grand Age ^ bomme dé- 
terminé et conrageox. 

Ce fut sous le dogat d^ André Centarim Ç19SS') ip» 
les Vénitiens bloquèrent par terre «t par mer la viBe de 
Trieste, appartenante à la République^ dont les kabitanti 
avaient tenté de se soustranre à leur goiivemement, et 
^isi le patriarohe d'Aqnilée pour leur protecteur. Les 
beargeois appelèrent T Autriche à leurseoonrs^ et ofrireitf 
de reconnaître le due Albert III pour leur maître et seig» 
neur. Le due Léopold^ qui ne laissait échapper aucne 
eeeasioB foToridble pour accroilre la puissance de TAi» 
triche, s'avança avec un corps de troupes vers Trieste, 
assaillit et enleva les retrandiements vénitiens ; mais 9 se 
put venir à bout de dégager la ville qui, après une hénfiqie 
défense de quinze mois, fut forcée par la faim à se son* 
mettre de nouveau à la République (en novembre 1369)» 
A peine le doge Contarini eut-il ramené les TriestisB 
à Tobéissance , qu'il découvrit et anéantit une conspiration 
que François Carrara, seigneur de Padoue, avait tra- 
mée dans la ville de Venise même. Ensuite il se prépara 
à punir ce perfide voisin, sitôt que la trêve qui existait 
avec lui serait expirée. Au mois de mai 1372, nue ar- 
mée Vénitienne , que commandait par exception on indi- 
gène, nommé Ginstiniani '), entra sur le territoire padouaa, 
on elle faisait des progrès brillants , lorsqu'on apprit que 
le roi Louis de Hongrie s^avançait vers Venise* Gins- 
tiniani fut vaincu et fait prisonnier par les Hongrois; 
mais ces derniers ayant été à leur tour défaits et foreés 
à la retraite, Carrara se vit contraint k conclure une paix 
fort désavantageuse pour lui. Dans Tentrefaite , les 



n existait à VenîM une loi qui défendait de confier lo oommandemeot 
de rarmée à un indigèiie. 
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mtienÉ avaient aussi été ▼tctorièiix en Grèce, et s'étaient 
jnaintenus dans la possession de l'île de Ténédos qne TeiiH 
pereor de Cosstanttàople clierchait à lear enlever. ^ 

Le duc Léopold ^ toujours soigneux d'augmenter leë 
domaines de sa Maison, avait adieté, l^an 1365, du comte 
Rodolphe de Montfort le duché de Feldkirch ea Vorarlberg) 
pour la somme dé 36,00aflbrins d'on En 1376 il fit Fao^ 
quisition du comté dePludenz que lui vendit le comte AIf« 
bert de Werdenberg. Deux ans auparavant, LéopUld 
avait obtenu de Jean de Vienne, évéque de Baie qu^i) 
avait secouru contre les bnrgeois de cette ville, lehà^ 
bourg nommé petite taille de Bâle^ pour dédommagemeni 
des frais de là guerre. Cette donation fut confirmée* pas 
la vieille ville de Râle^ toutefois avec la clause, que 
èette cité aurait le droit dé racheter en tout temps le sasdil 
faubourg pour la somme de 20,000 florins.. 

Tandis que le duc Albert III s^occupait en Autriche 
de la pacification du pays, des sciences et des exercices 
de piété , son frère Léopold prit part aux guerres qu*oa 
se faisait en même temps au Rhin, en Italie et en Helvé4 
tie. Dans cette dernière contrée, les domaines de la fa^ 
■liU^ de Habsbourg furrat dangereusement menacés par un 
aventurier hardi et entreprenant. Enguerrand Vil de 
Coucy, comte de Soissons, fils de la princesse Cathériria 
de Habsbourg qui', après la mort de son époux y sMuot 
remariée avec le comte de Hardeck '}, avait, commeîvaa«i 
sal français, servi le roi JeauD; Il était un des étages 
que ce Souverain, qui avait été fait prisonnier dans la ba^^ 
taille de Poitiers (1356), donna, pour conserver sa propre 
liberté, au roi d^ Angleterre jusqu^à. la paix». Pendant 
séjour àliOfidreA, Enguerrand gagna tellement les 
gràees d'Edouard III, que. ce prince lui accorda la maiê 

Cette princesse et son stcmid ép<mx moururent* tous deux de Ut perte; 
l'âu 1349. 
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de sa fille IsabeUe avec le titre de coMte de Bedford. 
Plus tard Bngaerraiid enrôla une troupe de mereenairet, 
dépendante uniquement de lui ^ avec laquelle , lorsque les 
hostilités entre la France et TAngleterre édatërent de 
nouveau (1369)9 il entra au service du pape, afin de ne 
pas combattre contre aucun de ces deux pays qui lui étaient 
également chers. Il fit de brillants exploits dans la guerre 
d'Urbain V et de Grégoire XI contre les ViscootL Bn 
1375 Bnguerrand conçut Tidée de faire valoir ses armes 
pour son propre avantage. D augmenta son armée jus- 
qu'au nombre de 40,000 hommes, parmi lesquels étaient 
18,000 cavaliers. L'élite de ces troupes consistait en An- 
glais^ le reste avait été pour la plus grande partie ennUé 
dans les Pays-Bas , en Bourgogne et en Lorraine. En 
octobre 1375 , ce célèbre guerrier pénétra en Alsace. D 
somma en même temps le duc Léopold de lui céder les 
pays antérieurs de T Autriche, savoir: FArgovie et les 
terres habsbourgeoises en Alsace qui avaient été assig- 
nées pour douaire à sa mère Catherine. Cette demande 
hardie ayant été rejetée, Bnguerrand envahit FHelvétie 
et ravagea le canton entre les lacs de Biel et de Zurich 
de la manière la plus cruelle. Le duc Léopold , n^'ayant 
point d'armée à opposer à ce redoutable partisan , se vit 
obligé de s'enfermer dans Brisac Ce prince avait d'abord 
réclamé le secours des cantons suisses. Mais Uri , Us- 
derwald et Lucerne lui refusèrent leur assistance. Berne 
et Zurich, plus traitables, promirent de l'aider avec toutes 
leurs forces à défendre l'Argovie. Bn reconnaissance de 
ce service , Léopold prolongea de nouveau la paix Aor- 
bergienne pour onze ans. A la fin cependant le peuple 
helvétique , voyant leur pays à la merci de cruels et avi- 
des aventuriers , prit les armes pour sa propre défense. 
Bn décembre 1375, plusieurs corps sépai*és de cette ar- 
mée de brigands furent anéantis près de Buttishols^ d'Inns 



et deBVaitbnuinèA. Cette résistance vigoureuse de la pari 
des Helvétiens qui se! levèrent en nasse ^ et là disette dé 
vivresengagèrentdeCoucyàse retirer^ au mois de janvier 
1376, en Alsace. Après avoir entièrement pillé cette proM 
vince , > tonte l'année se dispersa. Les 10,000 Bretons^ 
eoromaiidés par Jean de Màlestroit qui formaient Télite ée 
ces troupes, rentrèrent an service du pape Grégoire XI et 
se rendirent en Italie. Pour satisfaire aux- prétentionè 
d^Enguerrand , le duc Léopold lui abandonna en 1379 \eà 
seigneuries de Buren et de Middau qu'il avait achetées da 
comte Rodolphe de Kybourg pour la somme de 48^000 
florins. Dans la suite , Ënguerrand de* Concy combattit 
dans les guerres contre les Turcs ^ et ayant été pris dans 
la bataille de Nicopolis (1396} ^ il mourut, Tannée wA^ 
▼!in(e) dans IVsclavage sous une zone étrangère. 

Cependant François Carrara, prince de Padoue, se 
donnait toutes les peines possibles pour susciter à Venise 
de nouveaux ennemis ; en effet il réussit 1376 à engageir 
le duc Léopold d^Autriche à faire une invasion sur le ter-j^ 
ritoire de Venise. Le prince autrichien, qui par une con- 
vention faite en 1373 avec Carrara, préfet impérial, avaid 
acquis plusieurs châteaux et endroits dans le val Sug«« 
ganna, Nonsthal etc., espérant profiter de Toccasion qui 
se présentait pour étendre encore davantage ses poisses-»'' 
sions en Italie , s^avança par la Marche de Trévise jas-« 
qu'eaux environs de Venise, dont il voulait se rendre mai-»' 
tre par un coup de main. Mais les Vénitiens lui ayant 
opposé la plus vive résistance, il conclut dans Thivcri 
1376-1377 avec eux une trêve de trois ans. Le princO' 
de Padoue employa alors tous les moyens imaginables! 
pour former une nouvelle ligue ; en effet il réussit à enw 
gager les Génois , le roi Louis I de Hongrie , le prince» 
de Vérone, le patriarche d^Aquilée, la ville d^Ancdne^> 
et ensuite aussi le roi Jean de Naples, à se coaliser aveei 



ki contre Venise. Carrara cherdia warnA à persuader le 
dac Lféopold d'Astrid» à roaipre Is trére fahe avec les 
Vénitiens. Mais ce prince , fidèle à sa parole ^ observa 
la plus stricte neatralité ^ à laquelle Venise fol probaUe* 
ment redevable de sa conservatien» Pour se défendre 
contre cette fomidable ligne, la RépabKqne n^arak fuHni 
seul allié ; c*était Barnabe Visconti de Milan y qui pronil 
de lui fournir 400 cavaliers et 2000 fantassins. Bn 1378 
le prince de Padoue , le roi de Hongrie et le patrnrcbe 
d^Aquiiée envahirent avec 17,000 hommes la terre ferme 
de Venise; mais ils furent fDrcés à la retraite par l'^armie 
vénitienne , commandée cette fois aussi par un indigène, 
Charles Zeno. Une attaque que Carrara entr^rit sur 
Mestre fut également repoussée» Le Padonaa essaya 
alors d'investir Trévise; mais ayant été contraint de.re«« 
noncer à cette entrquise , il eut recours à la cmrruption. 
Par cet indigue moyen il se rendit maître de CastelFrance, 
de Sacile , de Conégliano et d'antres villes , et débaucha 
aussi une partie des troupes étrangères à la solde de Ve- 
nise. Ceci arriva dans un moment, où une guerre malheu-^ 
reuse avec les Génois mit la Répabiique dans la Stresse. 
En effet, la flotte vénitienne, commandée par Famiral Pk 
sani, qui avait été fort affaiblie par des maladies et des 
tempêtes, fut vaincue, au mois de mai 1379, près de 
Pola où les Grénois l'avaient attaquée avec des forces sa-' 
périeures. Ces derniers, poursuivant leur victoire, a'em» 
parèrent de Cattaro et de Sébénico, détruisirent tes co^ 
lonies vénitiennes et parurent enfin devant Venise, dont 
les fortifications, il est vrai, étaient commencées,: mais 
non pas achevées^ Pour comble de disgrâce, la flotte 
vénitienne avait été réduite, par les défaites contmn- 
elles qu'elle avait éprouvées, à 6 ou 6 galères» Dans 
cette situation critique, le sénat, sur la demande très*pro« 
noncée da peuple , fit mettre en liberté Pisaoi y qm avait 
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été rappelé et condamné à cinq ans de prison pour avoir été 
vaincu par les Génois, et lui confia la défense de la ville» 
I^a présence de ce vaillant amiral ranima le courage dans les 
esprits abattus. On prit alors des mesures si sages et si 
énergiques pour recevoir Tennemi, que les Génois ne jugè- 
rent pas à propos d'entreprendre une attaque sérieuse con- 
tre la ville. Cette circonstance et le refus donné par le 
roi de Hongrie, auquel on avait envoyé des ambassadeurs^ 
qui devaient adieter la paix sous des conditions humilian- 
tes pour la République, firent prendre au sénat et au peuple 
la héroïque résolution de s^ensévelir plutôt sous les ruines 
de la ville que de se soumettre à FennemL Tout ce qui 
était en état de combattre prit les armes ; d'autres por- 
tèrent leur argent au trésor public , fournirent des vais- 
seaux et des marchandises, et il se montra un patriotisme^ 
tel qu'on Tavait vu dans les temps anciens à Carthage et 
à Numance. Pendant que les Génois hésitaient à atta- 
quer Venise et attendaient des renforts de leur pays , les 
Vénitiens avaient de nouveau rassemblé une flotte de 30 
galères qui , conduite par le doge même , mit à la voile^ 
le 21 décembre 1379. Elle boucha les issues de Chiog- 
gia et de Brandolo , et renferma les Génois dans les ku- 
gunes. Mais ceux-ci se défendirent courageusement, et 
la position des Vénitiens commençait elle-même à devenir 
dangereuse , lorsque Charles Zeno revint inopinément de 
Texpédition qu^il avait entreprise dans le Levant, et fit avoir 
la supériorité aux Vénitiens* Il se chargea aussi de la 
défense du détroit de Brandolo et y fit, dans les premiers 
jours de 1380, des prodiges de valeur* Le 6 janvier, Pi- 
aaoi remporta des avantages sur les troupes qui occupaieot 
File de Brandolo ^ et le 22 du même mois Pierre Doria, 
général en chef des Génois, trouva ici la mort. Son suc- 
cesseur , Napoléon Grimaldi, se voyait chaque jour plus 
étroitement investi dans Tile de Chioggia; pour se sauvéi^ 

m 2i 



fl résolat de faire ereoser un canal à travers Ffle de Bran- 
dolo, pour ouvrir ainsi à sa flotte un diemio dans la mer. Mais 
avant qu'il pût exécuter ce plan, Zeno, à qui Ton confia 
de nouveau le commandement des troupes de terre, passa 
avec les 8000 hommes qu'il avait rassemblés en Palestine, 
sur rîle de Brandolo , et après un combat sanglant , les 
Génois, qui avaient perdu par le feu ennemi dix galères, se 
virent renfermés dans la ville de Chioggia où ils s^étaieat 
retirés. Gènes fit partir une escadre de 20 galères pour 
porter du secours à Chioggia , et le prince de Padone se 
donna toutes les peines possibles pour faire passer des 
vivres dans la ville qui était dans le plus grand besom. 
Le 15 avril, les Padouans, commandés par Gaspard 
Spinola , parvinrent a jeter un transport de vivres dans 
Chioggia ; ce nonobstant la disette augmenta à un tel point 
dans cette forteresse qu'elle se rendit à discrétion , le 24t 
juin suivant. Mais tandis que les Vénitiens prenaient CUog- 
gia par famine, ce fléau désolait leur propre capitale ; puis 
les troupes étrangères , à la solde de Venise , à qui le 
service sur les vaisseaux ne plaisait point, se mutinaient et 
demandaient le double de leur solde ; outre cela, la désunion 
se mit entre les chefs mêmes. Afin de prévenir les tristes 
suites de cette discorde , le sénat envoya Giustiniani , qui 
croyait avoir raison d'être irrité contre Pisani, avec 12 ga- 
lères en Istrie et en Apulie, pour protéger un transport de blés 
qu'ion attendait. Giustiniani ne fut pas heureux dans cette 
excursion; car, bien que plusieurs vaisseaux diargés de 
grains arrivassent à Venise, le transport principal ne parut 
point, attendu qu'une tempête Tavait dispersé et avait con- 
traint la flotte de chercher un abri en partie dans Vue deFicn- 
lano, et en partie dans celle deManfredonia. La nouvelle flotte 
génoise, forte de 34t galères, conquit alors Trieste, Arbe, 
Kola, Capo distria, et parut, le 8 juillet, devant Ve- 
idse. Pisani alla avec 47 galères à la rencontre de l'en- 
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nemi ; mais avant qu^^on vînt anx prises, ce brave amiral 
monrut, le 13 août , après une courte maladie. Son sae- 
cesseur Zeno fit voile vers Zara où la flotte génoise 
s^était retirée ; mais il ne put parvenir à l'attirer au com- 
bat j et comme bientôt les vivres lui manquèrent et qa'il 
souffrit considérablement des tempêtes , il se vit obligé, 
vers la fin de 1380, de retourner à Venise, quoiqu'il eftt 
reça da sénat Tordre de faire le siège de Murano ; mais 
tonte Tarmée demanda avec impétuosité le retour, et Zeno 
loi-même prévoyait la ruine de la flotte s'il faisait ce que 
le sénat lui avait commandé. Celui-ci se trouva fort of^ 
fensé contre Zeno j mais le peuple et les matelots se pro- 
noncèrent avec tant de hardiesse, qu'il fut obligé de lais- 
ser la désobéissance de Famiral impunie. Enfin, quoique les 
progrès que les confédérés faisaient sur le continent ne 
fussent pas fort rapides, la République vit bien que, pour 
obtenir la paix, elle devait se résoudre à faire des sacrt- 
fices. Mais, afin que le Trévisan ne devînt pas le par- 
tage du prince de Padoue, la seigneurie de Venise conclut, 
le 2 mai 1381 , un traité avec le duc d'Autriche et lai 
céda Trévise et son territoire; mais Carrara sut empê- 
cher par ses intrigues que le prince autrichien ne s'affermît 
point dans cette province. Toutefois les confédérés per- 
dirent l'envie de continuer la guerre; le roi de Hongrie 
jetait à cette époque la vue sur le trône vacant de Naples ; 
Gènes était épuisée par les armements , et comme la ré- 
publique de Florence et le comte de Savoye se portèrent 
médiateurs, il fut conclu, le 8 août 1381 à Turin, un 
traité de paix, par lequel Venise se vit de nouveau réduite 
aux lagunes ; cependant le prince de Padoue fut obligé 
de céder Cavarzere et Moranzano* à la République. Ainsi 
finit cette lutte opiniâtre , appelée la guerre de Chioggia. 
Le doge André Contarini ne survécut qu^environ un an à la 
conclusion de la paix. U termina sa carrière , au mois -de 

21 ♦ 
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join 1382 9 et eat pour raccesseor Michel MaroHni^ un 
homme qui s^'était distingué dans la guerre par des faite 
admirables. 

Louis-le-Romain et Othon , margraves de Brande- 
bourg, avaient, comme il a déjà été rapporté, conclu en 
1363 avec IVmpereur Charles IV un traité de successioi 
éventuelle , relativement à leur pays , au préjudice des 
dacs de Bavière , leurs plus prodies parents. Le mar- 
grave Louis mourut en 1365 sans postérité. Othon était 
célibataire. Ce prince régnait avec une extrême négligence, 
et il fut bientôt criblé de dettes. Les deux margraves 
avaient dès Tannée 1352 autorisé l'^Empereur à retirer 
la basse Lusace, engagée au margrave de Misnie. Char- 
les IV effectua ce rachat en 1365 et donna cette provuice, 
dont la possession lui était dévolue à titre d'hypothèque, en 
fief au duc Bolko de Schweidnitz et de Javer, sa vie durait. 
En décembre 1366, Othon ^ qui avait épousé Catherine, 
fille de l'Empereur et veuve du duc Bodolphe IV d^'Aa* 
triche, remit pour six ans à son beau-père l'administration 
de ses Etats. Au commencement de Tannée 1368, Othon 
se trouva tellement pressé par ses dettes qu'il céda pour 
une somme de 21,000 marcs d'argent la basse Lusace à 
perpétuité au jeune Venceslas , déjà couronné roi de Bo- 
hème. Le possesseur usufructuaire de ce pays , le doc 
Bolko, ayant cessé de vivre peu de mois après cet arran- 
gement (2% juillet} , la basse Lusace devint dès ce mo- 
ment une propriété de la Bohème et fut pour toujours réa- 
nie à ce royaume. Les duchés de Schweidnitz et de Ja- 
ver, vacants par la mort de Bolko, forent à la vérité 
laissés à la duchesse Agnès , pour en jouir sa vie durant, 
mais dès le 1 octobre 1369, les États de ces pays furent 
obligés de prêter foi et hommage à TEmpereur et à son 
successeur au trône de Bohème. La réunion de ces deux 
duchés à ce royaume, déjà proclamée le 8 octobre 1355, 
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fut de nouveau donfirmée, le 19 octobre 1369, avecl^ 
clause additionnelle 9 que ces deux provinces ne seraient 
jamais séparées et appartiendraient toujours au prince aîné 
de la Maison de Luxembourg. 

Le margrave Othon, ayant été engagé dans une guerre 
contre le duc de Poméranie, fut laissé sans assistance de 
la part de FËmpereur, nonobstant Tétroite tUiiance qui 
Punissait à ce monarque. Le duc Frédéric de la basse 
Bavière, neveu du margrave, au contraii*e , bien qu'il eût 
grand sujet d'être mécontent de son oncle, accourut à sou 
recours et gagna par là son affection au point que , sans 
avoir égard au pacte d'hérédité qu'il avait fait avec la 
Bohème, Othon résolut de procurer à ses parents bava- 
rois la succession du Brandebourg. Il fut conclu 1371 en* 
tre le margrave Othon, Télecteur palatin Robert et les 
ducs de la basse Bavière , une alliance à laquelle accéda 
aussi le roi Louis de Hongrie et de Pologne 9* Le mar«i 
grave fit ensuite inaugurer dans plusieurs villes de laMar*-^ 
che de Brandebourg le duc Etienne de Bavière-Landshut 
et ses fils, Etienne, Frédéric et Jean, qui prii-ent aussitôt 
le titre de margraves de Brandebourg. L'Empereur entra^ 
au mois de juin , avec une armée dans Télectorat , pdur 
punir Othon de la violation du traité de succession, et s'em- 
para de plusieurs villes et châteaux. Des négociations 
furent entamées , qui ne produisirent d'autre résultat que 
la conclusion d'une trêve de deux ans. Au mois de mai 
1373, le margrave Othon engagea au duc Frédéric de 
Bavière la vieille Marche et Priegnitz pour une somme de 

*) La race des Pimtea^ qui avait régné plus de cinq siècles sur la Po- 
logne, s'étant éteinte avec la mort du roi CffWmjr (5 novembre 1570X 
ce royaume échut à Louis de Hongrie , en vertu du traité du moift- 
de juillet 1339, par lequel la succession au trône de Pologne fut trans^ 
portée à Louis de Hongrie, laquelle succession avait été assurée à ce mo- 
narque par une seconde convention, le 23 février 1355, et approuvée daoâ 
le cours de la même année par les États de Hongrie et de PologoiL '" 
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200,000 florins. L'Empereur, qai regardait cet acte conune 
une rupture de Tarmistice, marcha, au mois de juin, avec 
une armée nombreuse dans le pays de Brandebourg et 
conquit plusieurs places fortes. Dès le mois d'^août le mar- 
grave Othon se vit serré de si près , que lui et Frédéric 
se soumirent à TEmpereur. Othon céda, le 15 août , au 
fils de ce monarque , Venceslas, Sigismond et Jean, tous 
les pays brandebourgeois , moyennant de sommes d^ar- 
gent notables et une rente annuelle, qu^on a^engagea à loi 
payer. 11 ne conserva que la dignité électorale , et quel- 
ques villes et seigneuries lui furent engagées j sa vie du- 
rant , toutefois de manière que ce gage passerait après la 
mort d'Othon à ses fils et héritiers , par conséquent à défaut 
de fils aussi à ses petits-fils, mais pourrait en tout temps 
être retiré par la Bohème pom- la somme de 100,000 flo- 
rins. Les ducs de Bavière renoncèrent, le 18 août 1373, 
formellement à toutes les prétentions sur la Marche de 
Brandebourg, dont l'Empereur investit ses fils Venceslas, 
Sigismond et Jean , le 1 octobre de la même année. Par 
des édits impériaux et royaux, émanés le 2 octobre 1373, 
le 28 mars et le 29 juin 1374, ce pays fut incorporé à per- 
pétuité au royaume de Bohème. L'électeur Othon mourot, 
Fan 1379, au château de Waldstein^ non loin de Lands- 
hut. Catherine de Luxembourg, épouse du margrave 
Othon de Brandebourg, ne le suivit que le 5 avril 1395 
dans Téternité. 

Malgré la fin honteuse qu'avait eue Fexpédition ro- 
maine de Tempereur Charles IV, ce prince s'était néan- 
moins laissé persuader par le pape Urbain V, successeur 
dlnnocent VI, à reparaître encore une fois dans un pays, 
où il s'était fait un mauvais renom. Urbain V avait résolu 
de transférer de nouveau le Siège pontifical à Rome. Char- 
les IV alla trouver le pape à Avignon^ au mois de mai 
1365, et conclut avec lai une alliance, dont le but apparent 
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était d^affermir solidement la paix en Italie, de délivrer ee 
pays da joag des troupes de brigands étrangers , et de 
rétablir la puissance temporelle de TËglise dans leurs an- 
ciennes limites, mais qui était principalement dirigée contre 
les Visconti, les Milanais et les Etats libres de la pénin-* 
sole. A Arleê l'Empereur se fit couronner rot de Bour^ 
gogne par rarchevêqae du lieu. Les ducs de Bour- 
gogne, les comtes de Savoy e et autres vassaux bour-? 
guignons , furent présents à cette cérémonie , qui depuis 
longtemps avait été omise par les rois d'Allemagne,, et ils 
reçurent Finvestiture de leurs fieCs». Charles IV fut, au 
reste, le dernier Empereur qui fit cette cérémonie et soutint 
ainsi les droits de FEmpire germanique. Dans la Diète 
de Francfort, en septembre 1366', la translation du Siège 
apostolique à Rome fut confirmée, et TEmpereur s'enga- 
gea dans une convention faite entre lui et les légats, de 
conduire le pape dans sa capitale. Les deux chefs suprê- 
mes devaient se rejoindre & Yiterbe, au mois de mars 
suivant. Mais les affaires multipliées et des circonstances 
imprévues empêchèrent Charles IV de passer les Alpes, k 
répoque convenue. Urbain V fut plus exact. 11 aborda, le 
4 juin 1367 , avec quelques cardinaux à Cornetto, où des 
députés du sénat et du peuple romain lui apportèrent les 
clefs du château de S.^ Ange, comme g^e de leur sou- 
mission» Les Romans, las d'une liberté sans ordre, re- 
çurent avec jpLe le Souverain dont ils avaient été si long- 
temps séparés. L'année suivante ,. TEImpereur se mit en 
marche par le Tyrol vers Tltalie avec une armée assez 
considérable. 11 arriva le & mai à Conégliano. Les trou- 
pes du pape, du margrave d'Ëste-Ferrare et de la reine 
Jeanne de Naples se réunirent à Tarmée impériale^ qui 
comptait alors 40,000 combattants. Malgré cette force 
imposante, Charles IV échoua dans ses entreprises contre 
le diateau d'Ostiglia, dont il fit le siège, et contre le camp 
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retranché des Mnaniûs dans le Seraglio qii^ tenta d'as^ 
saillir. Cette gaerre finit presque aussitôt qu'elle avait 
commencé. Les ducs Etienne et BVédéric de Bavière, ap« 
parentés avec la famille de Visconti, ménagèrent une trêvc^ 
et les négociations continuèrent à Vérone. Bien que TEv- 
perenr , à son arrivée en Italie , eikt rais les Visconti m 
ban de l'Empire , et que le pape les eût excomnraniéB de 
nouveau, la paix nVn fut pas moins signée dès le 27 août 
de la même année (^1368}. Les Visconti conservèrent 
toutes leurs conquêtes , excepté Borgoforte qu% furent 
obligés de rendre à Gonzague, seigneur de Mantoue. Sa 
automne TEmpereur continua sa marche vers la Toscan^ 
qu'il trouva dans la plus grande anarchie. I^se et Lac- 
ques se soumirent; mais Florence se montra résolue à re- 
pousser de vive force toute atteinte & son administration 
intérieure. A Sienne^ l'Empereur ôta à la Noblesse la 
gouvernement de l'Etat et y établit Malatesta , seigneur 
de Rimini^ comme préfet impériaL Le pape Urbain, qsi 
avait reçu TEmpereur à Viterbe , l'accompagna à Rome, 
où ces deux Souverains firent leur entrée , le 21 octobre 
1368. Après que la princesse Elisabeth de Stettin, qoa- 
trième épouse de Charles IV, eut été couronnée impéra- 
trice par le pontife (1 novembre} , TEmpereur retourna à 
Sienne , où les Nobles faisaient la guerre aux bourgeois. 
Comme Charles IV n^avait pas des forces suffisantes 
pour soutenir ces derniers , il s'^arrangea avec les patri- 
ciens, et on convint de vendre Sienne et encore plusieurs 
autres villes toscanes au pape. Au mois de janvier 1369, 
les Nobles , secondés par des troupes impériales et pon- 
tificales, attaquèrent les bourgeois pour renverser le nou- 
veau gouvernement. Mais après un combat de sept heures, 
les Impériaux et les patriciens furent vaincus, et TEmpe- 
reur se vit assiégé dans son palais. Une transaction avec 
les rebelles sauva le Souverain, qui fut obligé de leur 
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accorder une anmistie générale. Bn revandbe les Siennois 
s'engagèrent à loi payer dans l'espace de quatre ans une 
somme de 40,000 florins, pour Foffense faite à la personne 
da monarque. Dès que Charles IV eut reçu le premier 
terme , il quitta (^25 janvier} Sienne , ou la lutte entre les 
deux partis continua jusqu'à ce que vers l'automne Florence 
parvint à ménager une réconciliation. Cependant les Vi»- 
conti n'avaient rempli aucune des conditions, stipulées par 
le traité de paix ; c'est pourquoi l'Empereur les mit de nou-^ 
veau au ban de l'Empire, leur ôta le gouvernement impé^ 
rial en Lombardie et somma les princes dltalie de prendre 
les armes contre ces fiers et audacieux dominateurs. Ces 
mesures vigoureuses firent leur effet. Les Yisconti se sou- 
mirent à l'Empereur^ qui leur pardonna dans le congrè# 
de Bologne. Le 13 février 1369, il fut conclu entre les 
Visconti et le pape un traité de paix auquel tous les prin« 
ces de la Lombardie , qui se voyaient déçus dans les eê^' 
pérances qu'ils avaient fondées sur la présence de l'Em^^ 
pereur, finirent par accéder aussi. Charles IV, par sa con- 
duite peu digne d'un chef de PEmpire, était tellement tombé 
en discrédit auprès de tous les partis, que dans ces négo- 
ciations sa voix n'eut pas la moindre influence. Tout autre' 
Souverain aurait été fort offensé de se voir traité de cette 
manière j mais Charles IV ne s'en mit aucunement en peine» 
Continuant à, lâcher bride à son avarice, il extorqua des 
Florentins, par le ravage de leur pays, un don de 50,000 
florins d'or , et une somme égale de Pise. La ville de 
Lucques, que l'Empereur avait délivrée de la domination 
pisane et rendue indépendante, fut obligée d'acheter sa li-^ 
berté pour la somme de 300,000 florin» même argent 
Charles nomma le cardinal Guy de Montfort gouverneur 
impérial à Lucques jusqu'au jour où celte forte rançon se* 
rait entièrement acquittée ; après quoi il abandonna ^ le 6 
juillet, cette ville et retourna par Bologne , Ferrare et 
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Udlne, en Anemagne, fort satisfait des ridies trésors qnH 
avait amassés. 

Afin d'affermir aussi pour les temps fntnrs la pos- 
session des vastes domaines acquis à sa Maison j Char- 
les IV fit les plus grands efforts pour assurer à Vences- 
las , son fils aîné , déjà couronné roi de Bohème en 1363, 
la succession au trône d'Allemagne. U était venu à bout, 
par diverses négociations et de grandes promesses, à faire 
entrer plusieurs électeurs dans ses vues. Il avait uni, ai 
mois d^août 1370, le jeune roi & Jeanne^ fille du comte pa- 
latin Albert, et fait couronner cette princesse reine de Bo- 
hème, le 17 novembre suivant. Ensuite il sollicita Tappro- 
bation du pape relativement à Télévation de Venceslas i 
la dignité de roi des Romains (^au mois de mars 13763. 
Charles IV s'étant procuré les suffrages des princes élec- 
teurs par la confirmation de leurs anciens droits , par li 
concession de nouveaux privilèges et par de riches pré- 
sents, son fils Venceslas fut effectivement élu rot de^Bo^ 
mains a Francfort le 15 juin 1376, et couronné en cette 
qualité à Aix-la-Chapelle , le 6 du mois suivant. L^'Em- 
pereur fit en novembre 1377 un voyage en France pour 
visiter le roi Charles V son neveu. U arriva, le 4 janvier 
1378, a Paris^ étant accompagné de son fils Venceslas, 
roi des Romains, et du duc Venceslas de Luxembourg et 
de Brabant, frère de TEmpereur. Ce monarque nomma le 
dauphin Charles, âgé de neuf ans^ vicaire impérial à vie da 
royaume d'Arles, duDauphiné et des autres pays bourguig- 
nons. A son retour, le 31 janvier, le duc de Luxembourg, 
qui n'avait pas d'enfants, institua son neveu , le roi Ven- 
ceslas, héritier de tous ses États. Charles IV étant reveM 
à Prague, tomba malade d'une fièvre continue, dont il mou- 
rut le 29 novembre 1378. Conformément à ses disposi- 
tions testamentaires , son fils aîné Venceslas eut la JBo- 
hème et la Siiésie. Le prmce Sigismondy deuxième fib 
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da monarqae défiant, avmt déjà été investi, le 11 jnin 1378, 
da margraviat de Brandebourg avec la dignité électorale. 
Jean, le troisième fils, eut en partage la haute et la basM 
lABsace^ et le titre de duc de Goerlitz. Quant à la Mo^ 
ravie, Charles IV avait cédé 1350 ce margraviat i son 
firère aîné , Jean * Henrù Depuis la mort de ce dernier, 
arrivée le 12 décembre 1375, ses deux fils Joêse (Jodoc) 
et Procope régnaient sur ce pays. Le troisième fils, So^ 
biesla$y était dans ce temps-là évêque de Leitomischel en 
Bohème, et devint en 1387 patriarche d^Aquilée. 

Ce fîit dans la même année où mourut Fempereur 
Charles IV, que commença le grand schisme de FÉglise, 
qui ne prit fin qu'en 1417* Le pape Urbain V, las des trou- 
bles sans fin qui agitaient Fltalie, avait en septembre 1370 
abandonné Rome pour retourner à Avignon. Mais il finit 
8S carrière peu de temps après son retour dans cette ville. 
€rrégoireXI, son successeur, se détermina à transférer de 
nouveau le Saint-Siège à Rome ; s'étant embarqué à Mar- 
seille, il repassa avec toute sa Cour en Italie et fit son en- 
trée publique le 17 janvier 1377. Mais ce pontife cessa 
de vivre dès le 27 mars de Tannée suivante. lie collège 
des cardinaux se divisa en partis, dont Tun voulait élever 
au pontificat un Italien et Tautre un Français. A la fin ce- 
pendant les cardinaux, intimidés par les menaces du peuple 
romain, choisirent, le 8 avril, pour pape un Napolitain, Tar- 
cbevêque de Bari, sous le nom d'Urbain VI. Mais comme 
le nouveau pontife, immédiatement après son exaltation, 
menaça les cardinaux de faire des réformes et d^améliorer 
les moeurs, une partie de ces prélats, choqués de Thumeur 
fougueuse et intolérante du pape, tinrent une assemblée se- 
crète à Avagni, où ils annullèrent l-élection d'Urbain Yl^ 
comme ayant été faite forcément, et choisirent, le 20 sep- 
tembre 1378, pour pape le cardinal Robert de Grenève qiâ 
prit le nom de Clément VU et établit son Siège antiromaia 
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à Avignon. L'Europe se partagea. Le roi CJharieaV de 
France , la reine Jeanne de Naples , les Maisons dCAt- 
triciie et de 8avoye, ainsi que i'EIspagne, furent pov Clé- 
ment. L^mperear et i^Bmpire germanique y la Hongrie^ 
la Pologne, la plus grande partie de Fltalie, TAngletene 
et le Portugal , reconnurent Urbain. On comprendra biei 
qae chaque Puissance prit le parti qui convenait à ses ii- 
téréts politiques, et que le nom d*nn pape n^était là que 
nom de ralliement. 

Le roi des Romains et de Bohème Venceslas nV 
vait pas encore atteint sa dix-huitième année , lorsque U 
mort de son père Tappela an trône d'Allemagne. Les pria- 
cipes que Charles IV suivit pendant son long règne, le 
hii avaient pas toujours apporté de Thonneur , mais ils lui 
avitient constamment fait acquérir des pays et des riches- 
ses. C^est pourquoi il recommanda, peu avant sa fin, àsas 
successeur de régler sa conduite diaprés les mimes mip 
ximes; il lui donna le conseil de ne jamais tenter d*obteoir 
par la force des armes ce qu'il pouvait se procu-er par 
des moyens pacifiques, et de chercher à avoir le pape, k 
clergé et les Allemands pour amis. Mais Venceslas, poar 
son malheur, ne suivit point la marche que lui avait tracée 
son père. Le cours des événements montra qu'il ne pos- 
sédait ni les capacités et dispositions , ni les autres qas- 
lités indispensables au Souverain d'^un si vaste Empire. 
Cependant ce prince, au commencement de son règne, se 
comporta d'une manière à faire concevoir de lui one opi- 
nion assez favorable. Il prêtait une grande attention au 
avis des conseillers expérimentés de son père. Il donnait 
a cette époque-là des preuves d^un discernement peu com- 
mun et manifestait beaucoup de zèle pour la justice. Il pa- 
raissait aimer la franchise et entendre volontiers la vérité ; 
on louait même son activité dans les affaires du gouver- 
nement. Mais la mort ayant enlevé dans une seule année 
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(1380} plnsieors de ces excellents ministres, et nommée 
ment Jean de Vlassin , ardievêque de Prague , le ehan^ 
celier Jean , évéqae d'Olmutz et Tévêque Albert de Lel- 
tomischel , la conduite du jeune roi changea si rapidement 
et d^une manière si marquante, qu'on fut entièrement con- 
vaincu que tout ce qui s'était fait de bon, d'utile et de Ioop- 
able , ne venait pas de lui , mais devait être attribué aux 
défunts. 

Dans la Diète que le roi Yenceslas ouvrit, en janvier 
1379y à Nuremberg et qui fut continuée à Francfort, il s^én 
tait entendu avec quelques princes pour le maintien de la 
paix publique en Allemagne , dont le repos fut plus q«e 
jamais troublé par les nombreuses ligues et assodatioiis 
que plusieurs villes et Etats formèrent entre eux. Les com- 
tes palatins du Rhin, les ducs de Bavière et les margraves 
^e Bade, accédèrent i cette union dont le but était de s'opi- 
poser à toute violence injuste, et de terminer i Tamiable 
les querelles qui s'élèveraient entre les membres de la eon^- 
fédération. Mais, si ces ligues empêchèrent, d'un cêté, de 
petites guerres et des brigandages particuliers, elles eonr- 
duisirent, de Tautre côté, elles-mêmes à des luttes beau- 
coup plus sérieuses qui dévastèrent des pays entiers. Lerûi 
Yenceslas, qui était resté longtemps spectateur tranquille 
de ces associations croissantes, reconnut enfin qu*elles rea^ 
treindraient dans la suite la puissance royale même. Par 
conséquent il résolut de former une contre-fédération et de 
s^en rendre le Chef. B commença par publier, dans la 
Diète de Nuremberg le 11 mars 1383, une paix publique 
générale pour douze ans. W invita tons les princes et villes 
de TEmpire i prendre part à cette union. Mais ceux qui 
y étaient admis , ne pouvaient plus avoir rien de comnvii 
avec une autre ligue. lies pays qui entrèrent dans la noD»- 
velle confédération, furent séparés en quatre Cercles. Au 
premier appartenaient la Bohème, le Brandebourg, la Saxe 
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et Lmieboarg ; au second ^ les électorats de Mayence, de 
Trêves , de Cologne et du Palatinat , puis la Hesse et 
Bade; au troisième, F Autriche, la Bavière, laLiorraiDe, 
le pays de Wartemberg, ainsi qne les évêchés de Stras- 
bourg, d^Aagsbourg et de Ratisbonne ; au quatrième eniii, 
la Misnie, la Thuringe, le bnrgrave de Nuremberg, les 
évêques de Bamberg, de Wurzbourg et d'Eichstaedt. Cha- 
cun des quatre Cercles avait son capitaine de confédératim 
particulier qui pouvait, pour le maintien de la sûreté pu- 
blique, appeler aux armes les membres de son district. Les 
villes de l*£mpire refusèrent d'accepter la paix publique, 
parce qu'elles voyaient bien que Tintention secrète du Roi 
était de les isoler dans les différents Cercles, et de briser 
par là leur puissance. A la fin cependant Venceslas vint à 
bout de persuader, dans la Diète de Ueidelberg le 26 jufl- 
let 1384, la ligue des villes i se joindre pour quatre aos 
aux princes qui avaient accédé à la paix publique de Nih* 
remberg. 

Venceslas avait, en février 1379, engagé au doc 
Léopold m iT Autriche le gouvernement impérial dans 
la haute et basse Souabe, après en avoir dépossédé le due 
Frédéric de Bavière, ainsi que les impôts royaux d'Aogs- 
bourg et de Giengen, pour un emprunt de 40,000 florins d'or. 
Peut-être le Boi voulait-il par là engager le prince aatri- 
chien i renoncer au parti de l'antipape Clément VU, ao» 
quel il était attaché i mais il n'atteignit pas son but. Car 
le pontife avait fait compter au duc Léopold une somne 
de 120,000 florins d'or et promis, le 14 juin 1380^ à ce 
prince de payer tous les ans pareille somme, en cas qu'il 
fut enveloppé dans une guerre à cause de son dévouemest 
pour lui. Le 23 juin 1379, le roi Venceslas avait confirmé 
aux ducs d*^ Autriche tous les privilèges de leur Maison. Il 
réitéra cette confirmation, à Vienne le 22 mai 1386. Les 
villes de tSouabe, craignant que le duc d^ Autriche ne portit 
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préjudice i leurs franchises, comme Favait fait nagaëre le 
comte de Wurtemberg en sa qualité de préfet impérial, 
invitèrent la Confédération helvétique , qui avait égale- 
ment sujet d'hêtre sans cesse sur ses gardes contre TAu- 
tridie qu'elle avait grièvement offensée, à faire cause com- 
mune avec elles. Effectivement les cantons de Zurich , de 
Berne, de Soleure et de Zug, accédèrent, le 21 février 
1358, pour un an à ta ligue des villes souabes. Cependant 
les cités souabes et suisses ne se prêtèrent réciproque- 
ment aucun secours lorsqu'elles furent engagées , peu de 
temps après, dans une querelle avec FAutriche. 

Le comte Rodolphe de Lauffenbourg^Kybourg étMt 
en guerre avec la Confédération helvétique. Uartman, son 
père, avait engagé la ville de Thun & Berne. Après la 
mort de ce prince (^1377}, Rodolphe réclama la dite ville 
et autres endroits hypothéqués. B avait même formé le 
projet de surprendre, dans la nuit du 11 novembre 1382^ 
la ville impériale de Soleure^ Falliée des Bernois, avec la- 
quelle il avait également des démêlés au sujet de quelques 
terres qui lui avaient été cédées par son oncle , le comte 
de Thierstein. Mais son plan avait été trahi et déjoué d^une 
manière sanglante. Rodolphe alors ravagea le territoire de 
Soleure ; mais il mourut bientôt après. Une trêve fut con- 
clue pour un an avecKybourg. En avril 1383, quinze mille 
iSuisses commencèrent le siège de la ville kybourgeoise 
de Bourgdorf. Elle se défendit vaillamment pendant six 
semaines. Mais elle fut enfin obligée de capituler. Déjà 
le jour de la remise de Bourgdorf avait été fixé, lorsqu^un 
corps autrichien s'avança par FArgovie et força les Suis- 
ses à la retraite. Les comtes de Kybourg vendirent Bourg- 
dorf et Thun à Berne. Le duc Léopold lui-même, qui avait 
fort irrité les Helvétiens par la marche de ses troupes con«- 
tre Bourgdorf, proposa de conclure une paix perpétuelle. 
Mais de nouvelles circonstances survenues interrompirent 
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les négodations et firrat éclater la gaerre avec VAmt 
triche. 

Le dac Léopold avait adietè des Kyboiii;geoi8 ks 
deax villes de Lauffenbourg avec leur territoire et, se tros- 
vait précisément dans ce temps-là à Zaridu Des dépotés 
de Schwîtz et de Luceme arrivèrent dans cette ville, posr 
se plaindre de la restriction iq>portée aa commerce des 
Confédérés par les nouveaux péages , établis à RolfaeiH 
bourg et à Rapperswyl. Le duc d'Autridie avait engagé 
Wohlhausen et Entlibuch i Pierre de Thorberg, son pré* 
fet en Argovie et en Turgovie , et Rothenbourg à Hcr- 
man Grimm de Grunneberg» Ces chevaliers, de néae que 
les employés autrichiens dans les autres endroits limitro- 
phes des Etats de la Confédération, opprimaient le peuple 
à rinsu de Léopold, et n^exécutaient pas même les modi- 
fications d'impôts commandées par ce prince , malgré les 
ordres réitères qu'il leur avait donnés à cet égard. Le 
peuple alors s'adressa aux villes des Confédérés, pour es 
obtenir une assistance qu'il ne trouvait pas auprès du Sou- 
verain. Les Lucemois , las des vexations qu'ils avaient à 
souffrir de la part des Nobles , prirent enfin les arme& 
Soutenus par leurs amis dans les villes forestières, ik sa 
rendirent, le 28 décembre 1385, maîtres de Rothenbourg; 
ils dévastèrent le château de la ville, et les murs de cette 
dernière furent rasés. 

Cette entreprise fut le signal de la guerre. Lucerne, 
Zurich, Zug, Claris, Schwitz, Uri et Underwald, ré- 
unirent leurs forces. Les Confédérés saccagèrent plu- 
sieurs châteaux des gouverneurs autrichiens et autres No- 
bles qui montraient de l'éloignement pour eux. Ils s'as^ 
parèrent aussi de quelques terres habsbourgeoises. Les 
habitants de Sempach, de M ayenberg, de Reichensée, de 
même que ceux du pays d^Ëntlibuch , durement opprimés 
par les fonctionnaires publics, se détachèrent de TAutricbe 
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et fttrent recul» boilrgeois par Luceme. lie duc Lébpold^ 
qm était alors enf^àgè dans une guerre avec les yilles iin«» 
pénales de 8ouabe et d'Alsace , s'arrangea promptement 
arec elles ; et àcoearut en Argovie. Tandis qu^un grand 
nombre de seigneurs en Uelrétie, eonme auissi plusieurs 
princes et prélats sur la rive droite du Rhin se préparaient 
à faire ta guerre aux Confédérés, qui n'aspiraient qu'à 
g'affranchir de la domination des Nobles , les troupes au- 
trichiennes, secondées par la Noblesse des environs, em^ 
piértèrent Reichensée et taillèrent en pièces les rebelles» 
lia garnison suisse • de Mayenberg fut atth'ée hors de la 
fiaice et également anéantie. En revanche, lès Confédé^ 
rés conquirent et dévastèrent de nouveau plusieurs châ^* 
leaox de la Noblesse dans leur voisinage. Le duc Léo*** 
yold', k la tète d'un corps de troupes, choisies , se mit en 
ttardie du ch&teaa de Stein i Bade, et s'avança contre la 
trilk rebelle de Sernpach, pour la punir de sa trahisbm 
4[)uinze cents Helvétiens allèrent & la rencontre des Autrt-*» 
ehiens et les joignirent, le 9 juillet 1386, à peu deifistanee 
4e Sempach. Léopold avait auprès de lui 4000 cavaliers, 
pour la plupart nobles, qui formaient Tavant-garde de son 
année. L^infanterie autrichienne , sous les ordres de Jean 
ée Bonstetten, était encore fort éloignée. Mais le Duc, se 
fiant sur la supériorité de ses forces , accepta le combat. 
Comme le terrain, qui était coupé de haies et de défilés, 
ne permettait pas de se servir de chevaux., Léopold fit 
mettre pied à terre à la Noblesse , et la rangea en ordi-e 
de bataille. Le combat ne tarda pas a s^engager. Les Suis* 
ses essayèrent i différentes reprises d'entamer cette pha- 
lange redoutable de Nobles; mais ils furent chaque fois 
rigoureusement repoussés. Enfin, après une lutte longUe^ 
opmiâtre, et continuée pendant la grande chaleur, le duc 
liéopold et ses vaillants guerriers, peu accoutumés à com-* 
battre à pied, succombèrent bien plus sous le poids étoaf*^ 

in 22 
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faut de leur propre armure, que sous les efforts de leurs 
adversaires. Le train avec les chevaux de selle avait d^ 
pris la faite, lorsque Taction tourna au désavantage de 
TAutridie. lie chevalier Henri d'EsiAenloh et Ulric d'Or^ 
tenbourg qui portaient, celui-li Fétendard d^Autriehe^ et 
celui-ci le drapeau du Tyrol, tombèrent en défendant le 
dépôt précieux confie i leur honneur. Ulric d*Aarbourg 
reçut la première de ces enseignes de la main du mourant, 
mais il fat lui-même atteint d^'nn coup mortel et expira ea 
s'écriant : „ Au secours , Autriche , aa secours ! ^ Ammi- 
lât Tennemi s'avance et croit saisir Fétendard j mais Léo- 
pold, qui voit ce mouvement, se précipite^ relève la ban- 
nière ensanglantée et la fait flotter encore une fois au-des- 
sus de la tête de ses guerriers , qui tous se rallient aa- 
tour de ce signe révéré. Une égale fureur anime les deox 
partis. Voyant la victoire prête i leur échapper ^ les Au- 
trichiens combattaient en désespérés. Léopold les animait 
par son exemple, et le poste le plus périlleux était toujôn* 
celui qu'il choisissait. Ses officiers, qui plus d'une fois Ta- 
vaient averti qu'il était imprudent d'exposer ainsi sa per- 
sonne , l'invitèrent à pourvoir enfin à sa sûreté ; mais lois 
de suivre cet avis, le prince héroïque s'avança avec encore 
plus d^intrépidité , en s^écriant : „ J'aime mieux périr avec 
honneur que de vivre avec infamie!^ Après avoir fait lee 
plus grands efforts de courage , voyant tout espoir perdu, 
il se jette au milieu des rangs ennemis, et reçoit la mert 
dans la mêlée sanglante. Avec lui tombèrent le margrave 
Othon de Hocfaberg, les comtes Waltram de Thiersteii) 
Pierre d'Aarbourg , beaucoup d'autres comtes et Nobk», 
au nombre de six cents cinquante-six , et quatorxe ceais 
valets. Les Confédérés ne perdirent, à ce qu'on prétenil) 
guère au delà de deux cents hommes, et conquirent quinie 
bannières. Les restes de Léopold furent portés ^ ainsi ipt 
ceux de ses plus braves officiers, à Fabbaye de Koenige- 
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ftlden. Ce prince n'eat pobit d^enfants de sa (nreinière époase 
Catherine, fille de Meinard, Gonte de Gorice. Mais Vi^ 
pMKs, fille de Barnabe Visconti, qu'il avait épousée en se- 
tèmits noces , le rendit père de quatre fils : Guiffaume^ 
hi^pûld^ Emeête et Frédéric^ et d'une fille , Elisabeth 
fA hA fiancée à Henri^ comte deGorice, et mourut en 1391. 

Le duc Albert III avait , pendant les campagnes de 
MMS frère liéopold y consacré presque exclusivement ses 
Mimi au bien-être de T Autriche. Mais il avait à vaincre 
n grand obstacle dans la rudesse des Nobles de son propre 
piiys. Le comte rebelle Henri de Schaumbonrg et le che- 
valier Wolfgang Rorer , qui avec une impudence incroy- 
rirte dévastait par ses brigandages les alentours de la ville 
ié Steyer en haute Autriche , lassèrent enfin la longani*-) 
ttMé du duc Albert. L'évêque Jean de Passau s'unit à ce 
prbee pour réprimer ces brigands. En 1381 le repaire dcf 
Rérer, la forteresse de Léonstein, fut détruit, et le comtes 
le Schaumbourg lui-même forcé à se soumettre, Tan 1383. 
La irille d^EfTerding et plusieurs châteaux que ce seigneur 
tmait en fief de Tévêché de Passau , furent remis au due 
1* Autriche. Quelques années après (]13863 ^ le comte de 
Sdiaumbourg suscita par ses intrigues de nouveaux trou- 
bles, n osa même accuser Albert auprès du roi Vences- 
las; mais ensuite de la décision de ce Souverain, il se 
rit obligé de céder encore au Duc TAttergau avec les cbft- 
leanx de Cammer, de Finkenstein et de Neuhaus. Dans 
raoDée 1381, TAutriche avait été désolée par une maladie 
contagieuse qui moissonna upe grande partie de la popu- 
lation. Albert d'Autriche fit, le 27 mars 1390, alliance avec 
le duc Albert I de la basse Bavière et comte de Hollande, 
rt fiança son fils AtbertTV^ qui n'avait que douze ans^ à 
a princesse Jeanne, fille du prince bavarois. 

Les monuments publics, commencés par Rodolphe IV 
rAutricfae , s'achevaient de toutes partes sous le gouver- 
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ATb«rt m. ipi fut doolonrnsement affecté de la fin 
tnçqati di! Léopold . se rendit pronpteioent en Helrétie 
et prie . eo qaalicé de tntear et de chef de la famille , le 
iÇooTentenent d^s pavs qn'afait administrés son frère. 
I>opfild IV le Syperie, Tnlgairenent nommé le Cfroi, 
deaxli^me fiU du dnc défont, brûlant de venger sur la 
Confédérés la non de son père, leor déclara de nooTeau la 
gnerre, dèa le sixiêaie joar après la bataille de SempatL 
Cinqnanie antres nobles seigneurs, parmi lesquels était le 
burgrare Frédéric de Nuremberg, suivirent cet exemple 
Mais dans les combats isolés qui forent livrés dorant trna 
mois, les Suisses eurent presqoe partout l'avantage; ils 
conquirent et saccagèrent un grand nombre de chitesnx. 
Les Glarisiens enlevèrent la ville aatrichienne de Wesen 
dans le Gaster. Le dnc Albert III, il est vrai, soiûit 
son neveu Léopold IV dans cette guerre ; nais eonve 
la fortune ne favorisait aucunement les armes autricbienseï, 
il accepta volontiers la trêve que les villes impériales h 
Suuabe ménagèrent, le 8 octobre 1386, jusqu'à la {ïu- 
deleur 1388. Cette trêve étant expirée, les hostiUtô 
commencèrent de nouveau. Les Autrichiens et la NoUesse 
surprirent, le 7 février 1388, la garnison siûsse de We- 
sen , et la passèrent an fil de répée. L.es coniies Je 
Werdenberg et de Toggeiiboorg, q«' commandaient m 
corps amrirtien de 6000homwea, pevA"»'^"^ danslede- 
filc de Nâcfela, le 9 avril, l-^V^wtte c««ive \es HeW^ 
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Pierre de Thorberg, repoussa courageusenent tontes les 
attaques de l'eanemi qui, après avoir entrepris en vaia^ 
encore un dernier assaut général , le 1 mai , prirent le 
parii de se retirer. Les Bernois enlevèrent différentes 
places autrichiennes et châteaux de la Noblesse, entre au- 
tres les villes de Buren et de Niddao, que Léopold lit 
avait abandonnées (1379) à Enguerrand de Coucy. Enfin 
dans Tannée 1389, les villes impenses de Constance^ 
deRothweil, de Ravensbourg, d'Uberlingen, deLindauet 
de B&le, parvinrent A faire conclure la paix pour sept ans» 
Elle fut signée à Vienne, le 22 avril de la même années 
I«es ConfédéréB restèrent en possession de- loates. les pla- 
ces et terres conquises; ils ne rendirent à l'Autriche que 
la TÎIle de Wesen. On leur assura liberté de commerce 
daos tous les États autrichiens, avec promesse de ne paa 
reotraver par de nouveaux péages.. Ce fut unsi que U 
Maison de Habsbourg perdit une partie considérable de 
B domaines en Helvéïie. Le comté de-Kybourg '3 était 
lepuis 13S4 hypothéqué à Toggenbourg, et la petite ville 
t Bile, que Léopold 111 possadhît à titre d» gage, avait 
t été rachetée- 1385 par les boargeiHS et l'évêque de 
Aie. Toutefois il restait eiicore-anx Habsbourgeois leurs 
iossessioiiH en Argovie et en Tnrgovie. Le» efforts que 
les années suivantes, le duo Léopold IV pour séparer la 
Mirédèration helvétique par des n^ociations particulières 
a différents membres de cette grande ligue^ furent em- 
I à pure perle. Le 16 juin 1391, la paix entre 
uricJie et la Confédération fat proloogée- pour vingt 
années. 
t rot lioois deHungrie, qui avait épousé^ Tan 1357, 

m nom uvom, Mquia par bériURS la c»mii da 

mais it. riih im Kyboutg,. da mlaw qpe 1m 

Hud, de Bomgdorf ete. éUÛQt éehiu i la 

feanrg-IirattidKM^' par te- mariage du eoaate 
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ÉlisabeA de Bosnie , n'avMt point d^hérid^rs mâles ^ 
Mais il ^tatt père de trois filles ^ auxquelles il dierchaft à 
assurer la succession aux royaumes de Hongrie^ de Fsn 
logne et de Naples, Bn 1374 il négocia avec Charles V^ 
roi de France, le mariage de sa fille aînée Catherine avec 
Charles de Valois, second fils de ce monarque. Lies den 
tois voulaient procurer à ce prince le royaume deDenx-fiB* 
ciles , la Provence , Forcalquier et le Piémont pour hé» 
ritage, après la mort de la reine Jeanne de Ni^les. Mait 
la princesse Catherine mourut pendant qu'on continuait 
les négodations. La seconde fille du roi Louis , Marie^ 
était depuis Tannée 1372 fiancée à Sigismond de Bdième» 
La troisième princesse, Hedvige , avait été pronise, Tan 
1375 , à Guillaume , fils aîné de Léopold IIL 11 était 
encore indécis alors, à laquelle de ses deux filles le 
roi Louis destinait la succession aux royaumes de Hon- 
grie et de Pologne. Toutefois il paraissMt certain, qa^ 
avait en vue la réunion permanente des deux couronnes 
sur une seule tête. 

Les projets du roi Louis de Hongrie avaient été re- 
jetés par le pape Grégoire XI et la reine Jeanne. Cette 
princesse avait, après la mort de son époux Louis de Tih 
rente (1362)^ épousé en troisièmes noces Pierre d^Aragoa 
(22 décembre 13623. Quelques mois auparavant, le prince 
Louis de Durazzo avait terminé ses jours dans la prison, 
où il était enfermé pour crime de révolte. Jeanne con- 
sentit que le roi de Hongrie se diargeât de Téducation et 
de rétablissement. du prince Charles, fils unique de Louis 
de Durazzo. Ce prince devint en 1369 Ban de Croatie 
et de Dalmatie ; il s^était marié avec la princesse Mar- 
guerite, fille de son oncle Charles de Duraaxo, décapité 
1348 à Aversa, et de Marie de Naples^ soeur de la reine 

Son frère Etienne était mort l'an 1354, et le prince héréditaire Jemt, 
son neveu, avait cessé de vivre , neuf ans après (1363). 
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Jeaime» Cet<ë diiniière ayaàt pekrdu sm trëisiëaie épi»«x| 
Pierre d^Aragon , sans en avoir ea des enfants , se r6«* 
iDMia, le 25 mars 1376 , avec Othon de Brunswick» 
Lorsque le roi de Hongrie fat informé de cette noavella 
union , il renonça à ses desseins sar Naples , et céda ses 
droits à Charles de DnraEzo qui partit ^ au mois de mal 
de la même aanée^ pour la basse Italie* Le grand schisme 
d'Occident ayant éclaté pea de temps après, la reine Jeanae 
pritrantipape Clément Vil sous sa protection; ce qui aigrit 
teUement Urbain VI, qu'il songea sérieusement à précM 
piter du trône cette reine dépravée. Jeanne n!ayant point 
d'enfants non plus de son quatrième époux , le seul héri- 
tier de sa couronne était le prince Charles de Durazao^ 
le dernier rejeton mâle de la ligne, naguère encore sinomm 
breuse , des Anjévins régnante a Naples , en Sicile et coi 
Hongrie* Le pape Urbain invita ce prince à prendre in>*j 
continent possession du trône qui lui appartenait. As( 
commencement de Tannée 1380, le pontife déclara Jeanne 
déchue de la couronne de Naples, délia ses sujets da 
serment de fidélité, la fri^^a d^anathème et fit prêobef 
la croix contre elle. Cette reine chercha à se procurer^ 
Tappui de la France, en adoptant Louis d^AhjDu, frère 
du roi Chaiies Y, pour fils et héritier du trône» Mais 
comme le monarque français cessa de vivre encore dans* 
la même année ^ et que Louis prit la régence en France^: 
ce prince ne put pas entreprendre encore alors le voyage 
de Naples. 

Charles de Durazzo traversa en automne 1380 la 
Toscane avec un corps de troupes hongroises, et arriva h 
Romer, ou le pape Urbain VI le couronna , au mois de/ 
juin 1381, roi de Naples. Les troupes avec lesqueUeà 
répoux de Jeanne^ Othon, marcha à la rencontre da^ 
jeune roi^ se dispersèrent sans combat. La capitale aban**. 
donna Jeanne , et dès le 16 juillet Charles y fit son entrée. 
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La reine s'était «aayée dans le diâtean dit Castel Doaoye. 
Bile y Uki assiégée. Othon . de Branswick ^ qui pour 
délivrer son époose hasarda, le 25 aoftt, un cairiist, 
fat abandonné de ses troapes et fait prisonnier. Jeanne 
ansst se rendit le même jour. On l'enferma avec sa sœv 
Marie dans nne prison. Le 12 mai 1382, Jeanne fîit étonf- 
fée avec les coussins de son lit. Marie moorat^ dit-on, 
empoissonnnée, pea de temps après. Les comtés de Foiv 
ealqnier et de Provence passèrent au filsadoptif de Jeanne, 
Loais d'Anjoa, que le pape Clément Vil avait également 
cooronné roi de Naples i Avignon. 

An mois de novembre 1377 à Trentsdnn , se fireit 
les noces de la princesse Marie de Hongrie et de Sigi$*^ 
mond de Bohème^ et le 15 janvier de Tannée soivante 
on célébra i Hainbourg les fiançailles, selon d'antres, 
le mariage effectif de la princesse Hedvigej qui n^était 
pas encore sortie de Tenfance, avec Guillaume A^ Autriche. 
On ne destina point de pays héréditaire poar dot et apa- 
nage à ce jeune couple , mais seulement une somme de 
400,000 florins d'or, et une rente annuelle de 40,000 flo- 
rins même argent, toutes les deux sommes payables 
moitié par la Hongrie et moitié par TAutriche. 

Bn juillet 1382, les Grands de Pologne inaugurè- 
rent à Altsohl Sigismond de Bohème , alors margrave 
de Brandebourg^ âgé de quatorze ans, et son épouse 
Marie comme futurs Souverains. Le prince prit les rênes 
du gouvernement en Pologne. Le roi Louis fit venir son 
second futur gendre, Guillaume ii Autriche^ en Hongrie. 
Vers le même temps, le roi Charles IH de Naples se 
vit menacé, par les grands armements de Louis d^'Ai^ou, 
d'une prochaine invasion. Il pria instamment le roi de Hon* 
grie de lui envoyer des troupes auxiliaires. Ce prince con- 
centra dès le mois de juillet un corps de troupes consi- 
dérable , et fit préparer dans les ports de la Dalmatie les 
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▼aimaux de tranqiorl, paor eondiiire ces troapes à Na^ 
pies. Mais encore avant qae rarmée hongroise se Ht 
■lise en marcbe vers la basse Italie, le roi Louis mounit 
à Tymaa, le 11 septembre 1382, i^nrès avoir régné pen* 
dant qaarante-trois ans sar la Hongrie. Ce prince avait 
passé les dernières années de son- règne an sein de la 
gloire et de la paix, occupé du bien-être des deux royam^ 
mes dont il portait la couronne. Si i la gloire de conquérir, 
Louis n'avait pas ajouté celle de gouverner sagement ses 
conquêtes , il n'aurait été qu'Hun de ces fléaux de Thumin 
nité qu'on déteste en les admirant. Mais par le respect qu'A 
montra pour les lois , par Texcellent code qu'il fit et par 
la protection qu'il accorda aux objets utiles à la nation et 
à rÉtat , il se rendit digne du surnom de Grand que lui 
décernèrent les peuples soumis à son empire. 

La princesse Marie^ fille aînée du monarque défunt, 
âgée de douze ans, fut couronnée, le 16 septembre 13829 
non sous le titre de Reine , mais sous celui de Roi. Son 
époux Sigiimond^ qui n'avait que trois ans de plus qu'elle 
et qui était alors absent en Pologne, n'obtint que le tidre 
de Protecteur du royaume. La reine douairière Élisa^ 
beth géra, comme régente, la tutelle de sa fille. Mais 
dans le fait le gouvernement du pays se trouvait dms lea 
mains du plus ambitieux des hommes ; c'était Nicolas dé 
Gara, palatin du royaume. Un des premiers actes, pré» 
judiciables au bien public, fut la déposition du Ban de 
Croatie, Jean HorvathL Sigismond fit de vains efforts 
pour gagner les Polonais. Ses moeurs et sa façon de 
penser étrangères leur demeurèrent constamment odieuses. 
Les Etats de W grande Pologne^ assemblés à Posm, 
refusèrent de lui prêter le serment de fidélité , si Fou ne 
déposait pas auparavant les gouverneurs, établis 1381 par 
le roi Louis , mais généralement détestés dans le pays» 
La confédération, réunie arbitrairement à Radomsk, ré- 
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Mrittt néne, te 2S norrailnre 1382, dte ûa neonatm pôv 
leine que celle des iHes de LonUi qui fixerait avec son 
époux sa résidence en Pologne, La Noblesse de la pêtUë 
Pologne tint également en décÎBinbre une assemblée à 
Wieslicza , et accéda à cette décisioD« Les envoyés de 
la reine Elisabeth appronvèrent, à la vérité, cette conda^ 
skm , mais seulement eh apparence , cette princesse étant 
contrainte par les circonstances à la dissmralatioQ. Eo 
sorte que Sigismond revint en Hongrie , sans avoir reçs 
l%ommage des Polonais* 

Bn 1383 la guerre civile éclata entre les partisans 
du gouverneur et Général royal Domarat et tes confédé- 
rés. Ces derniers exigèrent que Marie et Sigismond se 
rendissent sans délai en Pologne , pour mettre fin anx 
troubles , et menacèrent de choisir un autre roi si Fcm ne 
satisfaisait pas à leur demande. Les négociations^ il est 
vrai j furent continnées ; mais l'exaspération était déjà i 
son comble de part et d'autre , et il ne restait plus diantre 
parti à prendre que de consentir a la séparation des deux 
royaumes. Les Polonais demandèrent alors que la prin- 
cesse Hedvige leur fût remise. Us voulaient la marier an 
duc Scmo vite de Maso vie , et placer ensuite la couronne 
de Pologne sur la tête de son époux. La Russie rouge 
devait être restituée à la Pologne et rester à jamais réunie 
avec ce royaume. Il fut toutefois convenu qu'il serait 
statué» par un traité de succession à conclure entre les 
deux soeurs Marie et Hedvige , que si une ligne de leurs 
descendants venait à s'éteindre , les deux royaumes pas- 
seraient réciproquement i Tautre. Cette convention fit 
signée, au mois de mai 1383, à Cassovie par la reine-mère 
Elisabeth et les ambassadeurs polonais. Mais le duc Se- 
movite ne se montra pas satisfait de cet arrangement; 
il prit les armes et entra en Pologne. 

La Noblesse hongroise avait vu avec une grande in- 
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«Rgiiàtkm ia jiiète sévérité^ aveè laqvélle U peine réjG^ente 
avait sévi contre les conmaDdants infidèles des châteaux 
de Camînteck, de Olesko, de Peremysl, de Het^odla^crt 
autres dans la Russie rouge hongroise quii, à la nouvelle 
dé la mort dn roi Louis ^ avaient vendu ces plapes à L»^ 
kart, prince lithuanien de Wlodipnir, et étaient retouniéa 
en Hongrie, où ils furent exécutés. Le mécontentement 
qo^on éprouvait d^étrë gouverné par une femme^ se répft»T 
dit de pliis en plus ^ et amena des unions sécrètes, dici^ 
gées contre la régente et ses filles. Cette conspiration ^'étajt 
étendue jusqu'en Dalmatié. Les Grands de ce pays,, àbi 
tête desquels étaient Jean de Pdiisna, prieur de Toi^ie 
de 8. Jean , le Ban déposé Jean Horvathi et son frère, 
tévèque Paul d'Agram , avaient offert au roi Charles m 
ée Naples la couronne de Hongrie. Mais ce prince, ayant 
lui-même à défendre son trône contre Louis tl^Anjou^ ne 
put pour le moment se prévaloir de cette, proposition. 

Sur ces entrefaites, le désordre n'avait fait qu^accroutm 
mû Pologne. Les confédérés s^étaient, au conBuneneemen^ 
de Tannée 1383, rendu maîtres de Ptzdri. Mais » un de 
leurs corps, commandé par le châtelain de Nakel^ fut batta^ 
le 10 février près de Pietrovkovycze , par le gouverneur. 
Domarat. Deux Diètes, tenues à iSirodz dans les mois 
de février et de mars ,. ne ramenèrent pomt le calme dans 
le pays. Les confédérés en revenaient toujours à leur de^ 
mande relativement à la remise de la princesse Hedviga. 
Sigismond , voyant que les généraux Stibor et Domaral 
ne pouvaient rien effectuer en Pologne contre Sémovite 
qui dans la troisième Diète, tenue à Sirodz le 16 juin lB6Sf 
avait pris le titre de roi de Pologne , entra , le mois sui^ 
vant , avec une armée hongrœse de 12,000 hommes dais 
ee royaume , ravagea la Maso vie et la Cujavie, et fit lé 
siège de Brzesc. Mais en octobre il conclut avec Sémsvitèf 
mie trâve jusqu'à Pâques 1384-, et retourna en Hongrie..,. 
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Conne les Poloiuûs persistaient à denander Hed* 
Tige et à rejeter Sigismond, ce prioce mardia enoore 
ane fois avec one nombreiise amée contre la Pologne. 
Mais lorsqu'il fîit sur le point de franchir les limites de ce 
royaume poar combattre Sémovite , des dépqtés polonais 
vinrent à sa rencontre jnsqa^à Lublau dans le pays de 
Zips , et Tarrètèrent dans sa marche par la menace se» 
riease qne toute la population polonaise s'^opposerait à loi, 
les armes à la main. Le Ban Etienne de Dalmatie, n'étant 
également déclaré pour le roi Charles III de Naples , fut 
déposé 1384^ par la reine Elisabeth* Le mécontentemest 
et les troubles se répandaient de plus en plus dans toutes 
les provinces hongroises* Paul Horvathi, évèque d'A- 
gram, partit pour Naples, afin d'inviter Charles III à défi* 
vrer la Hongrie du gouvernement féminin et à se placer 
lui-même sur le trône de ce royaume. 

Dans cet état critique de choses, Elisabeth ne déter- 
mina enfin à envoyer sa fille Hedvige en Pologne, où cette 
princesse fut reçue avec allégresse et couronnée à Craco- 
vie, le 15 octobre 1384. Immédiatement après, il fut 
conclu une alliance entre la Hongrie et la Pologne, comme 
aussi avec le roi Twartko de Bosnie. Dans le même temps 
où le germe des divisions, qui avaient existé jusque-là, fut 
entièrement étouffé par la condescendance de la reine Éli« 
sabetb , une nouvelle secousse vint ébranler la tranquillité 
du royaume de Pologne. En février 1385 arrivèrent i 
Cracovie , où se trouvaient déjà les envoyés d'Elisabeth 
pour accélérer la consommation du mariage de la reine 
Hedvige avec le duc Guillaume d'Autriche^ des ambas- 
sadeurs du prince lithuanien Jagellon (^Jagiel} , qui solli- 
citèrent, au nom de leur maître, auprès des Etats de Po- 
logne la main de la reine Hedvige. Les Polonais accueil- 
lirent avec joie cette proposition , qui dans la réunion de 
la Pologne , de la liithuanie , de la Samogitie et de la 
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Russie rouge j faisait espérer le plus bant degré de puis«- 
sance et un repos assuré pour leur patrie. Ils oubliaient 
que ce même prince Jagellon, encore au printemps den^ 
nier 9 avait avec ses hordes barbares, sans déclaratiàs 
de guerre 9 surpris la Masovie et dévasté par le fer et 
le feu cette contrée, ainsi que la vayvodie de Sendomir. 
lies envoyés lithuaniens continuèrent ensuite leur diémâi 
piour la Hongrie , afin de faire la même demande auprès 
4e la reine-mère Elisabeth. Sur ces entrefaites , Urbaia 
YI, qui s'était déclaré le protecteur de la jeune reiae 
Marie de Hongrie, avait excommunié Charles UI de Nà^ 
pies, qui tenait en revanche le pontife assiégé dans No<«> 
cera. Après un siège de huit mois , les mécontents na* 
politains dégagèrent Nocera par surprise , enlevèrent , le 
7 juin 1385, lé pape et le conduisirent àSaleme ou mis 
flotte génoise Tattendait qui le transporta à Gènes. Char<^ 
les UI , il est vrai^ s'était vu délivré par la mort de Louis 
d'Anjou (10 octobre 1384} ^ d'un dangereux rival; mais 
outre qu'il avait encore assez de rebelles à combattre dabs 
son propre royaume^ Fantipape Clément VU avait aussi 
déclaré, en février 1385, le prince Louis d'Anjou, âgé 
de sept ans, roi de Naples. Malgré tout cela. Chartes 
III se détermina à suivre alors l'appel des séditieux en 
Hongrie. Il espérait qu'après avoii- placé la couronne de 
Hongrie sur la tête de son fils Ladislas, il lui serait facile, 
au moyen des renforts qu'il recevrait de la part de ce ro* 
yaume , de vaincre tous ses ennemis. 

iSigismond consomma, en juin 1385, son mariage 
avec la reine Marie j après quoi il se rendit en toute dili# 
gence en Bohème , pour demander à son frère VenceslaiM 
de l'argent et des troupes. Les ambassadeurs polonais 
et lithuaniens , ayant exposé à la reine Elisabeth l'olgel 
de leur mission , reçurent pour réponse , que les aiicîpnS 
traités avec l'Autriche exigeaient inévitableinent que rurrioM 
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iaiiinè fût accomplie. Immédiatement aprèa^ on coftdiit 
à Bude (29 juin 1385} une nouvelle conv^ition avec |e 
4ttc liéopold III d'Autriche 9 et le prince Guillaiwie partit 
|M)ar Ja Pologne ^ dans la vue de célébrer à Cracovie sm 
mariage avec la reine Uedrige. Mais les Polonais et les 
liithnamens persistèrent dans lears demandes et préten* 
tiens. Le diâtean de Cracovie, où Hedvige résidait, reste 
fermé au prince Guillaume, qui toutefois eut une entrevoe w* 
crête avec sa fiancée dans le couvent des Franciscains. Le 
14 août j Jagellon et fous les princes lithuaniens diurne 
rent aux plénip4>tentiaires polonais de nouveau rassurante 
*qne les Lithuaniens, d^abord après Télevation de Jagelléi 
laur le trône de Pologne , embrasseraient la rdigioa ca- 
Aolique , que la Lithuanie même , la Russie rouge tt 
tous les pays démembrés de la Pologne, seraient rénnig 
à ce royaume, et enfin que Jagellon se chargerait lai- 
même de payer à TAutriche le dédit de 200,000 florins 
d^or, stipulé au cas que Tunion d'Hedvige et de Cruil* 
laume ne s'effectuât point. Ensuite les Polonais et les 
Lithuaniens réitérèrent avec les plus vives instances aa- 
près de la reine-mère leur demande relative au mariage 
de la reine Hedvige avec Jagellon. > 

Cependant Sigismond n'avait trouvé auprès de soi 
^ère Venceslas aucune espèce de soutien ; ce qui le mit 
dans la nécessité d'empranter de ses cousins, lesmargrsr- 
ves Josse et Procope de M oravie, une somme de 200,000 
florins d'^or, pour laquelle somme il leur engagea son mar- 
graviat de Brandebourg. Mais les Etats de ce pays a'^ayant 
pas voulu confiimer ce marché, Sigismond abandonna 
aux margraves pour garantie quelques districts en Hongrie, 
entre le Danube et la Waag. Cette délapidation arbitraire 
de parties considérables du territob*e du royaume fit mur^ 
purer la nation, et accrut beaucoup le nombre des ad« 
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hérehts de Charles ID ^ qvi arriva en automne 13S5 à 
Agrnm en Croatie^ où il trouva un puistont parti, prêt à 
ae joindre à lui pour le faire monter sur le trône. Les 
reines saisirent dans ce danger imminent chaque moyen 
qu'^élles croyaient propre à les sauver. Dans la Diète, 
convoquée en toute bâte à Bude, Marie confirma, le 6 
novembre ^ toutes les franchises et immunités de la No-* 
blesse. Elisabeth donna son consentement au mariage 
d'Hedvige avec Jagellon. Charles III fut complimenté 
airec une feinte cordialité , comme un ami et parent chéri^ 
On se montra en apparence fort mécontent de Sigismond, 
on lui défendit même le royaume et répandit artificieuse** 
ment le bruit d'une prochaine dissolution de son mariage 
avec Marie, et d'une union de cette princesse avec le due 
d^Orléans qu'on allait, disait-on, négocier. Mais Char** 
les in, qui possédait autant de perspicacité que de finesse, 
ne fut point la dupe de toutes ces supercheries. Il continua 
sa marche vers Bade, et après avoir fait son entrée dans 
cette capitale , il se fit proclamer le lendemain Goûter^ 
neur (jGubemator) du royaume. Ensuite il occupa aveè 
ses troupes italiennes et ses partisans hongrois le ohâteaf 
de la ville, força les reines à renoncer à la couronne et à 
la régence, et se fit couronner, le 31 décembre 1385 à 
Albe-Royale, roi de Hongrie. Mais la majorité 4^smag<* 
nats, ayant à leur tête le palatin Nicolas Gara, jurèrent 
la mort au dominateur intru. En effet , le 6 février 1386, 
Charles III fut surpris dans le château de Bude, blessé 
el fait prisonnier. Ses Italiens furent taillés en pièces et 
ses adhérent» croates forcés à prendre la fuite. On con^ 
duisit Charles à Vissegrade où il fat étranglé, le 24 
février. 

Malgré la chute de Tusurpateur, les affaires du roy-» 
aume de Hongrie restèrent encore dans un état fort confus. 
Jean Horvathi et les autres partisans de Charles III, qui 
III 23 
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s'^étaient retirés en Croatie et en Dalmatie, se préparèrent 
à la guerre civile^ et la commencèrent effectivement par 
la dévastation des terres des royalistes dans ces provinces. 
Le 14 février 1386 ^ Jagellon avait été marié à Oacovie 
avec la reine Hedvige, après qa'il ent reçu le bapténe. Les 
margraves de Moravie occupèrent le pays entre le Dandbe 
et la Waag qui leur axtâx été hypothéqué ; ce qui avait dqà 
donné lieu à des combats avec les troupes hongroises qn 
ne voulaient pas souffrir Feutrée des Moraves daas lesr 
pays. Bnfin Sigismond parut sur les bords de la Raab; le 
roi Venceslas raccompagnait, à la tête d'une armée bohème, 
comme médiateur. Après que Venceslas eut été reconia 
pour tel par tous les partis , il prononça, le 12 mai 1386, 
sa décision. Elle portait : que la paix serait rétablie entre 
les reines et les barons hongrois, d'une part, et Sigismond 
et les margraves de Moravie, d'autre part ; que les villes 
et les sujets de Hongrie conserveraient leurs franchises et 
privilèges, tels qu'ils leur avaient été octroyés; qu'on 
assurerait à la reine Elisabeth les biens et revenus affec- 
tés à son douaire ; qu'on assignerait au prince Sigismond, 
pour son entretien, le comitat d'Ëisenbourg , la ville et le 
château de Trentschin , et en général un territoire, confi- 
nant avec TAutriche et la Moravie , d'une étendue égale 
à celui que le roi Louis I avait donné jadis à son frère 
Etienne, et que Sigismond vivrait sur le pied d'^épouxavee 
Marie sans être troublé dans son union. H fut en outre 
arrêté, que cette princesse payerait des domaines de l'État 
toutes les dettes que Sigismond avait contractées pour 
faire faee aux frais de la guerre , qu^en conséquence die 
avait aussi à rembourser la somme que les margraves de 
Moravie avaient prêtée à Sigismond , leur cousin, et que 
ces deux princes ne seraient tenus de restituer à Sigis- 
mond le pays en Hongrie qu^il leur avait engagé, qn^après 
rentier acquittement de la dette. 
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Après qae cette eonvention eut été généralement ae-* 
«pléé, Sigismond se rendit en Bohème poar y enrôler des 
roapes. La reine Elisabeth reconnut Jagellon, qui aii 
taptéme avait reçu le nom d^Uladislag^ le 9 juillet 1386^ 
ilie seconde fois pour son gendre. Lé calme et la tran* 
[ûillité semblaient déjà renaître en Hongrie , lorsque le 
(5 juillet les deux reines Elisabeth et Marie ^ dans un 
^ôyagé qu^elles firent à Goriao, furent sarprises et enle^ 
^ées près de Diacovar par les rebelles croates , ayant 
i leur tête Jean Horvathi. Une partie des gens de leur 
mite^ parmi lesquels était le palatin Nicolas Gara, furent 
Massacres sur-le-champ ; on conduisit les reines à la for- 
Bresse de Novigrade. Les rebelles firent aussitôt partir 
m messager pour Naples, afin d'informer Marguerite, 
'enve de Charles III, de cette importante capture , et de 
Inviter à envoyer son fils Ladislas en Hongiîe, promet* 
ant de Félever sur le trône de ce royaume. Les prélats 
^t barons hongrois, restés fidèles, s'assemblèrent pleins 
le consternation , à Bude et prirent par intérim les rênes 
lu gouvernement. Ils nommèrent Ladislas de Losontii 
j^uverneur en Croatie et enDàlmatie, avec ordre de pour- 
mivre les rebelles avec toute la vigueur possible. Mais 
Sigismond avec son cousin , le margrave Josse, accourut 
le Bohème, à la tête d'^un corps de troupes nombreux. 
1 fut accueilli en Hongrie avec joie par le peuple, las des 
roubles qui agitaient depuis si longtemps le pays. Pan- 
aléon Barbo, envoyé de Venise, parvint à faire conclure 
»itre Sigismond et les Etats du royaume une convention, 
«suite de laquelle ce prince fiit proclamé Roi et cou- 
onné à Albe-Boyale , le 20 mai 1387. 

L'apparition rapide de 8igismond en Hongrie mit les 
ebelles dans une telle fureur qu'ils firent décapiter Elisa- 
beth à Novigrade, sous les yeux de sa fille Marie, lis vou- 
aient conduire cette dernière princesse à Naples, et la 

a3* 



3M 

liTrer à la reine Hargoerite; mm ils furent empèdés de 
faire le trajet par les vaisseaux yénitiens qdi croisaient 
le long des côtes de la Dahnatie. Immédiatement après 
son touronnemenl , Sigismond se mit en sardie Ters 
la Croatie^ poar punir les rebelles et saiitver «aroyde 
épouse. Les Vénitiens débarquèrent des troupes snr la 
côte de Dalmatie, pour le seconder dans son entreprise^ 
Leur flotte avait déjà auparavant commencé le siège de 
Novtgrade* Les rebelles furent défaits, tant en CktNHie) 
qu'en Sirmie, et leurs places fortes tombèrent pour la 
plus grande partie au pouvoir des vainqueurs. Le fils ds 
Ban assassiné , le jeune Nicolas de Gara , Ban de Ma- 
chow, se couvrit de gloire dans ces combats. Legoi-^ 
verneur Losontz publia ensuite une amnistie générak. 
Les auteurs de la révolte se virent bientôt abandonnés par 
le peuple. Plusieurs d^entre eux, parmi lesquels était 
Etienne Latzkovicfa, se soumirent. Jean Horvathi, qn 
se trouvait en prison à Possegga, acheta Timpunité de sa 
rébellion par la promesse de procurer la liberté à la reine 
Marie* Mais le traître ne tint point sa parole ; il s'évada 
de nouveau, courut en Bosnie, et ayant reçu du roi 
Twartko un coi-ps de troupes, il parut sur les bords de 
la liicca , à peu de distance de Novigrade , dans la v«e 
de dégager cette forteresse. Là, il fut attaqué par Fran* 
gipani, vaincu et fait prisonnier pour la seconde fois. Sur 
Tassurance qu'il reçut d'être renvoyé sauf et libre, il per- 
suada alors effectivement le commandant de Novigrade à 
remettre, le 4 juin, cette forteresse et la reine Marie, qm 
y était gardée, à l'amiral vénitien Jean Barbadicoe. 
Cette princesse se rendit d'abord à Nona, de là sur une 
galère vénitienne à Zeng , et arriva le 4 juillet à Agram, 
où elle se réunît avec 8igismond. 

A Bude, Marie nomma son époux corégent du roy- 
aume. Ensuite Sigismond partit pour la Bohème et leva, 
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'la convention dé Burglitz, le 15 avril 1388^ l'^pgage^ 
Bt des domaines entre le Danube et laWaag^ siodiauji: 
a nation^ A la placé de ces districts hongrois^ le Rdi 
la au margrave Josse de Moravie la vieille et la moyenne 
KTche de Brandebourg , et, à son frère Jean de Goer- 
I la nouvelle Marche , pour sûreté de leurs créances, 
irès cela il fut conclu aussi ^ le 17 avril , une allianoe 
ensive entre la Hongrie, la Bohème et la Moravie. Aa 
ts de mû^ le roi Venoeslas^ les margraves de Mo- 
ie et Jean de Goerlitz eurent à Schintau-sur-la^Waag, 
m. le comitat de Neutra , une entrevue avec le roi Si- 
rnond. Là 9 Jean de Goerlitz renonça k Texpectative 
la vieille et moyenne Marche de Brandebourg.. En 
^ancbe, Sigismond se désista de son droit immédiat 
' la succession à la couronne de Bohème, en cas que le 
Venceslas vînt à mourir sans héritiers mâles. Par 
irte passé à ces fins , il laissait à Venceslas la liberté 
lui préférer Jean de Goerlitz dans le choix d'un suc- 
iseur au trône de Bohème. 

Depuis Tannée 1384, le roi Venceslas ne s^était plus 
otré à l'Empire germanique, et s'occupait exclusive* 
»t des affaires de Bohème. Enfin, sur les instan* 
1 réitérées des villes impériales j et le pacte d^union 
Heidelberg approchant de sa fin, le Roi se rendit, au 
(nmencement de 1387, en Allemagne. Afin de s^attar 
^ les villes impériales et de se ménager un appui cour 
les princes qui avaient déji menacé Venceslas d^élii*e 
nouveau roi à cause de son incapacité , ce monarque 
M)rda, le 19 mars à Nuremberg, aux villes souabes 
i lettres de protection pour leurs droits , franchises et 
ûens privilèges. En retour, les trente^deux villes qui fora- 
ient la ligue, s'engagèrent à défendre Venceslas> contre 
it autre roi d^AIlemagne et . ses adhérents. Le 5 no-« 
inbre , les princes qui^ avaient signé le traité de Heidek 
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berg (1384), entre aatreil aussi le duc Albert Ul ê^AjÉnàtj 
Etienne de Bavière et le burgrave Frédéric de Nvoih 
berg, renouvelèrent à Mergentbeim Tiiaion avec lesiin 
jusqu'à la 8. George 1393. 

Au moi de juin 1388 , Venceslas et les villes è 
Souabe déclarèrent la guerre au duc Frédéric de la hnh 
Bavière qui, non content d'avoir fait grand tort aux viBèi 
impériales d'Augsbourg, de Nuremberg, d^Ubn, é 
Memmingen , de Ratisbonne etc. , par rétablissement è 
nouveaux péages et autres mesures préjudiciables an eo» 
merce , avait encore enlevé à des négociants urbains qi 
voyageaient par son territoire, leurs marchandisn, et ht 
avait retenus prisonniers pour en extorquer une rançon 
Il s'était en outre saisi par surprise de la personne de Par- 
dievêque Pérégrin de Salzbourg dans le couvent de Rai- 
tenhasslach , où ce prélat était venu pour s^aboidm 
avec le irère de Frédéric , le duc Etienne , et avait pu 
là violé la paix publique. Les villes rhénanes et ceflesdc 
Vettéravie assistèrent par ordre du roi Venceslas les dt« 
de Souabe contre les ducs Frédéric et Etienne. D^un autre 
coté, les princes, les comtes et les chevaliers desoos- 
trées du Rhin, prirent les armes pour les ducs de Bavière. 
Toute l'Allemagne méridionale devint le théâtre de Inttei 
sanglantes et d'une dévastation générale. Les villes rea- 
portèrent dans le commencement quelques avantages es 
Bavière même ; mais leurs troupes furent battues en Souabe, 
en Franconie et au Rhin. Le comte Éverard de Wurtem- 
berg les vainquit près de Weil (le 23 août 13883, et le 
comte palatin Robert leur fit éprouver une défaite dans le 
voisinage de Worms Qe 6 novembre}. Les évéques de 
Bamberg et de Wurzbourg, et le burgrave de Nurem- 
berg, conquirent 8chweinfort, Windsheim et Rothemboar;g, 
et attaquèrent Nuremberg. Les villes confédérées se vi- 
rent enfin contraintes d'acheter la paix par de fortes so0* 
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mes d^argent. Le roi Venceslas, qui avait longtemps 
considéré avec son apathie ordinaire les maax qai affli* 
geaient l'Allemagne, convoqua enfin, sur les représentations 
énergiques des princes électeurs , une Diète à Egre; Ici 
les deux ligues, tant celle des princes que celle des viHes^ 
furent dissoutes (le 2 mai} : le Roi publia, le 5 du même 
mois , une paix publique générale pour six ans, et établit 
un tribunal suprême de paix et de conciliation, composé 
de neuf membres, et qui était chargé de terminer à Ta- 
miable toutes les contestations. 

Dans ses États héréditaires , Venceslas avait à lut* 
ter contre ses sujets, qui étaient fort mécontents de la 
manière dont il les gouvernait. En 1383 ce Souverain 
avait résolu d'amender les moeurs dissolues du clergé. 
Il se mit à Toeuvre avec grande sévérité, et fit punir pu- 
bliquement les prêtres qui furent trouvés coupables de 
faiblesses mondaines. Ce procédé, avilissant pour le sa«- 
cerdoce, détruisit entièrement le respect du peuple envers les 
ministres deTÉglise, mais remplit aussi ces derniers d'une 
haine implac4ible contre le Roi. Ce fut dans le cours de la 
même année (1383}, que Jean Welflin^ natif de Pomudi 
ou Népomuck en Bohème (Jean^Népomucène) ^ cha- 
noine et confesseur de la reine Jeanne , fat appliqué par 
ordre de Venceslas à la question, puis noyé dans la Mol- 
dave, parce qu'il n'avait pas voulu révéler au Roi les aveux 
que son épouse avait faits dans le confessional. Vences- 
las aigrit le peuple bohème par la prédilection qu'il donp- 
nait dans toutes les occasions aux savants, artistes^ et ou- 
vriers allemands , que son père Charles IV avait attirés 
dans le pays. Les habitants de Prague se soulevèrent 
en 13â5 contre le magistrat de leur ville, qui pour la plus 
grande partie était composé d'Allemands. Mais* les auteurs 
de la révolte, deux des plus notables de la boui*geoisie, 
furent arrêtés et mis à mort. Vers le même tempa^ le 



360 

Roi revendiqua les domaines de la conrohne, hypothéqués 
À divers Grands du pays. Les possesseurs de ces terres 
refusèrent de s -en dessmsir, et en 1380 plosieors de ces 
seigneurs s'opposèrent même , les armes à la main , au 
injustes prétentions du RoL Ils furent vaincus, dépouillés de 
leurs possessions , et quelques-uns même exécatés. La 
oràinte alors retint pour quelque temps les séditieux ; mail 
leur kaine pour le Roi s'accrut de jour en jour. Comme 
Venceslas continuait, par ses actes d'injustice et de violence^ 
à indisposer contre lai toutes les classes de la nation, les 
Bohèmes songèrent enfin sérieusement à se délivrer d^m 
maître dont la tyrannie n^était plus supportable. Des mes» 
sagers secrets partirent pour la Hongrie , afin d^inviter le 
roi Sigismond à se rendre en Bobèmeé Ce prince arriva 
bientôt à Prague. Dans Fentrevue qu'il eut avec son frère 
le roi Venceslas , il promit , à la vérité , â celui-ci toite 
aide et assistance ; mais il n^en conclut pas moins , le 18 
décembre 1393 à Znaim, avec le duc Albert III d'Autri-* 
che , le margi-ave Josse de Moravie et Guillaume de Ba* 
vière , une alliance qui était indubitablement dirigée contre 
le roi Venceslas. 11 entra aussi en négociation avec les 
mécontents de Bohème. Ceux-ci, ayant à leur tête Josse 
de Moravie, se saisirent, le 8 mars 1394, de la personne 
de Venceslas, dans le couvent des frères mineurs à Be« 
raun où il s'était arrêté pour dîner, en se rendant du châ- 
teau de Ziebrakuacb à Prague, et le transportèrent secrè- 
tement au château de cette ville, où il fut mis sous la garde 
de Henri de Rosenberg. Après une détention de plusieurs 
semaines, Venceslas se vit contraint de promettre par un 
acte authentique aux Grands de Bohème de ne plus ré- 
clamer les domaines de la couronne qui leur avaient été 
engagés, ou dont la possession leur était dévolue d^one 
autre manière légitime. Le 2 juin , il fut aussi obligé de 
signer un rescrit, par lequel il nommait Josse de Morar* 
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vie gotiTerïi'eiir «t éàpitame^^génénil de la Bohème. DeiÙD 
jours après j oe dernier prince fîit recomiti solenneUement 
en cette qualité par les habitaotis -de Prague et les États 
dhi pays. Cependant la captivité secrète de Venoedas 
étant parvenue à la connaissance dâ duc Jean de Goerlits^ 
le plus jeune de ses frères, ce prince mardiaavec un corps 
de troupes considérable an secours du Roi. Le jmrgrave 
Procope de Moravie lui ainena des renforts. Le marpave 
Josse et les seigneurs conjures^ craignant d^étre assiégés 
dans Prague, transférèrent dans la nuit du 9 juin leur 
prisonnier au château de Przibiénita; et de là à Krumau. 
Mais comme ils ne le croyaient pas encore asses en 
s&reté dans cette forteresse , Venceslas fut conduit aà 
château de Wildbourg en haute Autriche, àppàrte-' 
Bant à la Maison de Staiiiemberg. Le duc Jean occupa 
Prague et se fit prêter , le 28 juin , par les bourgeoia 
serment de fidélité^ en qualité de lieutenant - géné- 
ral du royaume. Poursuivant ensuite le dessein qu^ii 
avait formé de délivrer son frère Venoedas, il se di-*" 
rigea avec ses troupes sur Budweis et ravagea les 
terres des Rosenberg et des autres Nobles conjtrés. Sk 
revanche , le duc Albert d^Autriche soutint la NôUesse 
bohème avec GOO hommes, qui entreprirent une course en 
Bohème. 

Les princes électeurs d^AUemagne s'assemblèrent en 
juillet à Nuremberg et à Francfort, pour se concerter sur 
la captivité du roi des Romains. Ensuite de Parréfé pris 
dans ces Diètes, et publié le 13 juillet , Félectèur palatin 
Robert fut nommé vicaire de TEmpire. Des commissaires 
furent envoyés aux Bohèmes séditieux , pour demander 
Félargissement du Roi et leur dédarer la guerre au nom' 
de TËmpire , en cas que ce Souverain ne fût mis d'^abord; 
etk liberté. Le duc Albert m ^d'Autriche s'entremit dors^ 
aussi en faveur de Vmceslas et menaça les Starhemberg^. 
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ée les bannir et de coafiBqner levs UeM, s^ihi ne relâ- 
chaient sor-le-duunp le monarqne. Bncore dans le oovs 
de joillet, les chefs de la Noblesse bobèse entaaèreat 
des négociatioos avec le doc Jean. Bnsohe les frères 
Gaspard e< Gondacre de Starbeaberg et Henri de Rosea- 
berg conduisirent le Roi à Budweis, et le remirent an 
dvc Jean. Le 2 aoAt 1394 , le roi Veneeslas et le dac 
Jean firent expédier nn acte qui accordait anx Starbenn 
berg et aax Roseidierg le pardon des violences qnlls avai^ 
commises envers la personne da RoL 

A peine Veneeslas fiit*il arrivé à Pragoe, qn^il nom- 
ma le duc Jean capitaine-général de Bohème ; a^rès qooi 
il fit exécuter le bourgmestre et plusieurs conseillers de la 
vieille ville QAlMudt) qui avaient pris part à la conspi- 
ration contre lui. Les Grands de Bohème et le margrave 
Josse^ ef rayés par cet acte de sévérité, s^enfuirent i 
Weitra en Autriche , et le duc Albert conclut, le 17 dé- 
cembre 1394, une alliance défensive avec eux* La guerre 
civile en Bohème commença de nouveau , et se fit avec la 
plus grande animosité. Déjà plusieurs cantons du royaume 
avaient été dévastés par les deux partis, et un soulèvement 
général menaçait de réunir contre Veneeslas toute la nation, 
réduite au désespoir. Le roi Sigismond lui-même con- 
centra un corps de ses troupes, pour forcer, les armes à 
la main , Veneeslas à user de moins de rigueur et à se 
réconcilier avec ses sujets. Par cette démonstration hos- 
tile , Veneeslas se vit obligé de renoncer à toute venge- 
ance ultérieure. Il donna un sauf-conduit aux seigneurs 
fugitifs, qui 1395 vinrent à Prague, où le duc Jean, en 
qualité de plénipotentiaire du Roi son frère, entra en né- 
gociation avec eux. Pour amener d'autant plus vite uii 
accommodement , Veneeslas montra une condescendance 
qu'on n'attendait guère de luL II céda, le 13 mai 1395, 
au. margrave Josse de Moravie , qu'il avait déjà nommé. 
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raanée précédente , préfet impérial en Almee^ le dJuJoiié 
de Laxemboorg. Ce daché et la préfecture j attachée 
étaient échus au roi Venceslas , Tan 1383 ^ par la mort 
du duc Venceslas^ son micle. Toutefois au mois de 
jain, les négodattms mentionnées d-dessus ftirent en- 
core une fois rompues. Le doc Albert III d^ Autriche 
s'^avança, au mois d'^août, avec un corps de troupes 
au secours de la Noblesse bohème. Pendant cette mar- 
che , le Duc fut attaqué d'une maladie mortelle. On le 
transporta en toute bâte dans son château de Laxem- 
bourg^ qu'il atteignit à peine encore vivant 9* ^^ mort^ 
arrivée le 29 août 1395, ravit aux Bohèmes Tespoir qu^ils 
avaient fondé sur son assistance. — Encore i^ Albert UI 
ne fut âgé que de quarante-six ans lorsqu^l mourut , il 
en avait cependant régné trente sur TAutriche. Ce prince 
était entièrement le contraste de son frère Léopold. Pa- 
cifique, doux, débonnaire, ami de Térudition, mais 
trop prévenu pour la science erronée de l'Astrologie. U 
estimait les arts mécaniques et les collections de raretés 
de la nature et de l'industrie comme son plus cher dé- 
lassement. II était courageux , lorsque la nécessité Texi- 
geait, contre les ennemis intérieurs et extérieurs, reli- 
gieux dans Fesprit de son temps, c^est-à-dire que sa piété 
était mêlée de superstition et d'aune haine active contre les 
hérétiques, n vivait avec la plus grande simplicité, et se 
plaisait à cultiver son jardin de ses propres mains. Quoi- 
qu'il n'aimât point d'hêtre troublé dans sa solitude, il rece- 

*) Ce château y dont ce prince fat le fondateur , était sa résidence favo- 
rite. 11 l'avait décoré des statues de mafbre qui se trouvaient aupa- 
ravant dans le château de Gallenberg. Il existe encore, et sert à loger 
une partie de la famille impériale avec les gens de la suite, la nou- 
velle maison de plaisance qu'on a bâtie â peu de distance de l'aDdeo 
château, étant trop peu spacieuse pour y placer toute la Cour. Le 
parc de Laxembourg est aigourd'hui un des plus beaux et des plui 
étendus de l'Europe. 
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Vàit «éanmoins avec affabilité tou eçux qui Tapprodiment. 
heB iiabitants de Vienne , eseortant son «ercaeil , qui fat 
déposé dans Téglise métropolitaine de S* Etienne, répan- 
A-ent des larmes et a^écriérent: ^^Nous avons perdu 
flotre ami, notre père!^ Quel Souverain ne ferait pas 
gloire d^un td panégyrique ! 



CHAPITRE VI. 

Albert IV d'Autriche. Guillaume TAmbilieux et Léopold IV de Styrie. 

De 1395 à 1411. 



Albert m, voulant prévenir les malheurs qui devaient 
infailliblement résulter pour T Autriche du partage de pays^ 
avait ordonné par son testament , que son fils Albert IV^ 
Tunique fruit de son union avec Béatrice , fille du bur- 
grave Frédéric de Nuremberg, continuerait seul le goiHr 
vernement de toutes les provinces autrichiennes, et qu'il 
serait assigné à ses cousins, les fils de Léopold III, cer- 
taines terres pour apanage lorsqu'ils auraient atteint Page 
de majorité. Mais comme Guillaume , fils aîné de Léo- 
pold , et plus âgé aussi qu'Albert IV, formait également 
des prétentions sur le gouvernement, on fit encore dans 
la même année 1395 un arrangement^ d'après lequel 
Albert FV et Guillaume devaient gouverner conjointement 
tous les pays autrichiens. Cependant dans la suite les trois 
autres fils de Léopold III administrèrent, sous la suprême 
autorité de leur frère Guillaume et de leur cousin Albert 
JF, les provinces antérieures et intérieures de TAti- 
triche Q , savoir : Léopold IV les pays antérieurs sur 
le Rhin ; Frédéric W le Tyrol, et Erneste I la Styrie^ 
la Carinthie et la Carniole, H est encore à remarquer, 
que le roi des Romains Venceslas transporta, le 16 juillet 
1395, la préfecture impériale de la haute et basse Souabe 

On entendait, comme on sait, par provinces antérieures les posses- 
sions autrichiennes en HelrèUe, en 8ouabe, en Alsace etc , et par 
provinces inférieures la Styrie, la Carinthie, la Curniofe jti \e.Tgr0lt 
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an dac Etienne de Bavière, par la raison qne le duc Al- 
bert III d'Autriche avait pris parti pour les rebelles de 
Bohème. Cependant des dates postérieures nous appren* 
nent , que le Roi remboursa effectivement déjà alors , on 
peu de temps après , la somme pour laquelle la dite pré- 
fecture avait été engagée à rAutricbe. 

Dès la première année de son règne, Albert IV ht 
troublé dans son occupation favorite , la culture des arts 
et sciences , par une révolte qui éclata en Carinikie. Le 
maréchal héréditaire de ce duché, Frédéric d'Auffenberg, 
s^était fait un grand parti parmi la Noblesse et le peuple du 
pays ; il avait même formé des liaisons avec les Vénitiens 
et les habitants du Frioul. Le magistrat de Clagenfort, 
capitale de la Carinthie, se souleva contre Conrad de 
Krayk , capitaine de la province , et les rebelles le chas- 
sèrent du pays. Le duc Albert IV l'envoya de nouveau 
avec 16,000 hommes en Carinthie. Conrad vainquit les 
séditieux, et fit leur chef prisonnier. Nicolas de Liechten- 
stein assiégea en 1396 Clagenfort , brûla les faubourgs 
de la ville et battit complètement les bourgeois dans une sor- 
tie. La Noblesse alors se soumit, et Nicolas leva le siège 
de Clagenfort. Auffenberg mourut, dépouillé de ses biens et 
de ses dignités, en prison à Vienne. Bientôt après, les ducs 
d'Autriche furent enveloppés dans les dissentions intestines 
de la Bavière. Les trois frères Jean , Etienne et Frédé- 
ric avaient , pendant dix-sept ans , partagé le gouverne- 
ment de la haute Bavière. Le partage effectif de ce pays 
ne se fit qu'en 1392, et alors ces trois princes régnèrent 
séparément, Jean à Munich, Etienne à Ingolstadt et Fré- 
déric à Landshut. La basse Bavière était sous la domina- 
tion d'Albert, oncle de ces princes, qui avait son siège à 
Straubingen. Le duc Frédéric étant mort en 1393, Jean 
et Etienne prétendirent à la tutelle de son fils Henri, et fini- 
rent par prendre les armes Tun contre Tautre. Avec Jean 
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était allié révéqiie de Frisingne, laquelle ville fût assiégée 
par Louis-Ie-Barbu , fils d'Etienne. L'évéque persuada 
les ducs d^ Autriche à accéder à Fnnion contre Etienne , et 
de cette manière la ville de Frisingue fut dégagée par lefc 
Autrichiens. Ce ne fut qu'en 1396 qu'il se fit une trans^i- 
action entre les ducs de la haute Bavière , par rentremisé 
du duc de Bourgogne. L'année suivante, mourut Jean dé 
Munich. 11 laissa deux fils: Guillaume etErneste. Etienne 
dlngolstadt et son fils Louis voulaient arracher à ces prin* 
ces leur héritage ; ce qui fit naître une nouvelle guerre^ 
dans laquelle se mêlèrent le comte palatin Robert et lé 
comte de Wurtemberg) et qui, bien que souvent inter^ 
rompue par des réconciliations apparentes , n'en dura pas 
moins pendant plusieurs années. 

En 1397 le duc Albert IV entreprit un pèlerinage 
à la terre sainte. 11 garda le pins stricte incognito pen^ 
dsnt tout le temps de son voyage. Seulement à son dé- 
part de Palestine ^ il arbora la bannière d'Autriche et mit 
à la voile au son des trompettes et timbales, au grand éton^ 
nement du peuple sarrasin , assemblé sur le rivage. Ge 
voyage fut marqué par maintes aventures, et fournit ma^ 
tière à plusieurs contes et nouvelles romanesques. Le duc 
lui-même fut appelé la Merveille du monde à cause de 
toutes les choses merveilleuses qu'il avait vues dans les 
pays lointains et des rai*etés qu'il en rapporta. Peu de 
temps après son retour en Autriche, au mois de septem-^ 
bre 1398, Albert IV épousa Jeanne^ fille d'Albert I, 
duc de la basse Bavière et comte de Hollande. Léopold 
IV avait enlevé , l'an 1396 , par la force des armes le 
Rhinthal près de Rheineck aux comtes de Werdenberg 
de la ligne noire. Dans la même année , le comte Jean 
de Werdenberg de la ligne blanche engagea Sarganê 
à l'Autriche pour la somme de 13,000 livres de deniers. 
Ensuite Léopold acheta, le 26 juin 1398, du comte Gon<« 



368 

rad de Fribourg pour 28,000 florins ht seignrarie de ft»* ^ 
denweiler. ^ 

Le comte Meinard VII de Goriœ était mort, Taii IttS» 
n liussa deux fils mineurs , Hmri IV et Jeaii-Meii«4 

L^archevêqae Jean de Cinrk régit, comme tateor, le piji 
jusqu'en 1394. Dans cette année Henri FV condot^ tantpiw 
lui que pour son firère, encore en âge de minorité, un traité di 
succession réciproque avec les dues d^AutridAe. D'apris 
cette convention la Camiole , YJstrie et la seignevie 
de Moeitling devaient, an cas que la race masenfoie as-* 
tridiienne vînt à is'éteindre la première^ édioir aax comtes 
de Gorice; mais si la race de ces derniers finissait plss 
tôt, le comté de Gorice^ le palatinat en CarthlAis, et la 
ville de Lienz en Tyrol, passaient à la Maison d'Ai^ 
triche. Le palatinat carinthien fut confirmé, Fan 139S, 
aux deux comtes de Gorice par le roi Venceslas avec iou 
les droits qui y étaient attachés. 

Au mois de mars 1396, la mort enleva au roi Voh 
ceslas son meilleur soutien , le duc Jean de Gk>«rfits. 
s^était aussi brouillé avec ce prince, et Tavait fait arrêten 
La mort rapide du duc excita généralement le soupçoi 
qu'il avait été empoisonné. Le roi 8igismond se trouvait 
alors À Prague, où il avait été appelé par VMceslas. Le 
même jour où le prince Jean mourut , les deux rois firent 
une convention d^hcrédité pour les royaumes de Hongrie 
et de Bohème. Comme le duc Jean n^avait laissé quVmê 
fille, la Lusace retourna à la Bohème, et la nouvelle 
Marche de Brandebourg au roi 8igismond. Dans le com 
de mars, la paix se fit enfin, par la médiation do roi 4e 
Hongrie et du margrave Josse de Moravie, entre le rei 
Venceslas et la Noblesse bohème. Venceslas promit au 
États de Bohème de satisfaire à la plupart de leurs de- 
mandes. L'archevêque de Prague, les évêques d'^OImnts 
et de Leitomischel , et dix Bohèmes laïques de conditioa. 
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furent nb à e&té da Hei, eir qualité 4e iMMieillers et 
jussooiés aa gouvern^meiit. Venceslas nomma son frère 
Sigismond vicaire de l'Empire en Allemagne et dans lea 
pays en dépendants, Tltalie, Arles etc. L'année suivante 
(1397)9 le roi des Romains donna y du consentement de 
Sigismond^ au margrave Josse Finvestiture de Tandenne 
et moyenne Marche , et de la dignité électorale de Bran*- 
debourg. 

Une grande partie de la N<>blesse bohème , bien 
^^elle se montrât pleinement satisfaite, ne se fiait pas 
jiux assurances du Roi , et resta armée pour se défendre 
en cas de besoin. Tja conduite de Venceslas ne tarda pal 
ji justifier cette précaution. Il ordonna au margrave Josse^ 
capîtaine^énéral du royaume, de quitter Prague. Ensuite 
il déposa le grand-^urgrave Henri de Rosenberg. Il força 
aussi les Praguois à payer une somme considérable, comme 
amende^ pour ne pas s'être opposés à Tarréstation de leur 
Souverain. Plusieurs seigneurs des familles les plus dis-» 
twguées qui à cette époque avaient servi dans la garde 
royale , furent mis à mort pour la même raison. La ter^ 
reur et Tépouvante se répandirent alors dans tout le roy-^ 
aume. Tous ceux de la Noblesse qui avaient des forcer 
suffisantes , s'armèrent pour leur propre défense. Le Roi 
parcourut avec un corps de troupes le pays , assiégea et 
réduisit plusieurs châteaux forts des Nobles et vint enfin, 
Tan 1399, à bout d'effectuer une soumission générale. 
Il profita du repos acheté par tant de souffrances , pour 
faire couronner Sophie de Bavière qu'il avait épousée en 
Mcondes noces, Tan 1392, reine de Bohème (15 mars 
1400). 

Le mariage que la princesse Anne, fille du roi Ven- 
ceslas arait contracté. Tan 1381, avec Richard II d'An* 
gletêrre, fiit un événement qui eut une influence extritr 
isrdinaire sur la Bohème. A partir de cette époque:^ .iA 

ui 24 



igrttnâ nonbre de jevnes Nobles , avides d^nsinMlios, th- 
sitèrest rAngieterre, et sebevèrent leurs étsdes à Tsaitcr- 
sité d'Oxfort. Li, ils apprirent i eoimi^re la fausse doc- 
trine du théologien Viclef, qoi, lorsque dans la suite 
elle Tint i se propager en Bohèsie , engendra la secte 
des Hassites, et amena la plus bonrible guerre dvfle. 
li'inaction du roi Venceslas fut seule la cause que les di* 
ehé8 de Brabant et de Limbourg qu^avait possédés ledsc 
Venceslas de Laxembonrg , furent , après la uion de ce 
prince , perdus pour la Maison régnante de Bobènie , et 
agrandirent les possessions des ducs de Bourgogne. Seu- 
lement les duchés de Schweidnits et de Javer, dont la 
duchesse avait la jouissance, à titre d'usufruit, et qui de- 
Taient revenir à la Bohème, furent, après la mort de 
cette princesse (^13923 9 effectivement réunis avec ce 
royaume.* 

Le roi des Romains avait, il est vrai^ renouvelé 
pour un temps indéterminé la paix publique, proclamée 
pour TEmpire germanique à Egre (1389) j dont le terme 
était expiré au mois de mai 1395; mais les troubles et 
les guerres intérieures n'en continuèrent pas moins à déso- 
ler FAiiemagne. La confusion toujours croissante con- 
traignit enfin le roi Venceslas , après une absence de six 
ans, a se rendre sur la fin de 1397 en personne dans 
ce pays. Dans la Diète de Francfort il ordonna, le fi 
janvier 1398, une paix publique pour dix ans, laquelle 
cependant ne fut signée et acceptée (le 3 mars^ que par 
une partie des princes rhénans. 

Le grand schisme qui continuait à déchirer TÉglîse, fut 
aussi un objet important des délibérations delà même Diète. 
Mais on ne put trouver des moyens pour le faire cesser. Ur- 
bain yi étant descendu au tombeau, le 15 octobre 1389, le» 
w^inaux de son parti refusèrent de reoonna^e Fantipape 
«ément VII pour légitime chef de TÉrfise. Ils élurent 
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iBonifaee ÏX pour pape. Ouatre ans après (^1394}, Clé- 
ment VII étant mort aussi, le roi Charles Vt de France 
employa tons ses moyens pour empêcher une nouvelle élec* 
tion , afin que Boniface IX restât seul pape et que par 
conséquent cette malheureuse division vînt à cesser. Les 
cardinaux d^ Avignon assurèrent, il est vrai, qu^ils étaient 
disposés à concourir de toutes leurs forces au rétablisse- 
ment de la paix de l'Église ; mais ils n*en élurent pas 
moins immédiatement après (le 28 septembre} on nouvel 
antipape, Benoit XIIL Les rois d'Allemagne, de France, 
de Castille, d'Aragon et d'Angleterre, firent alors tous 
les efforts possibles, pour persuader les deux papes à se 
démettre de leur dignité , afin que les cardinaux des deux 
partis pussent se réunir pour élire conjointement un noi- 
▼eau chef de l'Eglise. Mais les deux pontifes repoussè- 
rent cette proposition par un refus formel. Venceslas s^a- 
boucha au mois de mars 1398 avec Charles VI de France 
à Rheims, dans la vue d'amener enfin la décision de cette 
importante affaire. Cette démarche, loin de produire Feffet 
qu'il en avait espéré, ne fit que lui susciter de nouveaux 
cmemis y et accélérer sa chute ; car ayant envoyé des 
ambassadeurs aux deux papes pour les engager à se dé^ 
mettre du pontificat, il s'^attira par cette demande la colère 
de tous les deux. Ensuite Venceslas promit à Charles VI 
de contraindre par la force Boniface IX, qui résidait à Rome, 
à déposer la tiare. Le roi de France, de son côté, s'en- 
gagea à employer les mêmes moyens coërcitifs à l'égard 
de Benoit XIII à Avignon. En effet, Charles VI fit as^ 
siéger ce dernier pontife dans son palais à Avignon. Be- 
noit fut obligé de se rendre , en avril 1399 , au maréchal 
Boucicault, et promit de résigner sa dignité. Mais i 
peine se vit-il libre qu^il révoqua sa promesse, comme 
lui ayant été arrachée par la force. 

Après la mort de Galéas II de Milan (1378}^ le goo^ 



veroeoient ' de la Lonriiardie centrale reste partagé mUft 
Mft frère Barnabe et Jean , fils de Galéas. Le prener 
avait son siège à Milan , et Tantre A Pavie. La tyran-» 
nie que Barnabe exerçait tant envers le peaple aHlanm 
^>nvers tons les Etats voisins , lui avait attiré mie Inunc 
générale. A la fia il forma des desseins meartriers cmh 
tre son neveu et gendre Jean-Galéas même, afin de s'Ép^ 
proprier le territoire de ce parent« Mais celui-ci le pr^ 
vint dans rexécntion de ses infâmes projets. Lé 6 mai 
1386, Jean-Galéas fit arrêter inopinément son onde Bar- 
nabe et deux de ses fils , Louis et Raoul , qui moorureat 
empoisomiés en prison , le 18 décembre 1385. Un troisi- 
ème fils, Cbarifes, se sauva en Allemagne. Le quatrième^ 
Mastino , . fut fait prisonnier au siège de Brescia. IGlaa 
ouvrit ses portes i Jean*Galéas, qui réunit alors de nou«<* 
veau tout FEtat lombard sous sa domination. Mais i peioe 
cet bomme ambitieux se vit-il maître de ce pays, qa*il 
réfléchit aux moyens de ranger aussi sous ses lois la baate 
Italie. Le 19 avril 1387 , François Carrare de Padoae 
fit alliance avec loi contre le seigneur de Vérone. Jean- 
Galéas s^empara ensuice en peu de temps des villes de 
Vérone et de Vicence, ainsi que de toutes les autres pos- 
aesstons de la Maison della Scala, sur lesquelles cette 
dernière avait régné cent et vingt-buit ans. Le perfide 
Jean-Galéas, auJieu de donner, conformément au traité 
la vUle de Vicence à son allié François Carrare, conclot) 
le 19 mars 1388, contre ce prince une alliance avec les 
Vénitiens , dans laquelle furent admis aussi le margrave 
Nicolas II d'Esté , le seigneur de Mantoue et la ville 
d'Udine. Au Inois de novembre de la même année , Pa^* 
doue était déjà au pouvoir de Jean , et le mois smvaat 
Trévise se soumit également. François Carrare et soa 
* fils furent faits prisonniers. Jean-Galéas garda Padoae 

fMr lui, et céda la Marche trôvisane à la réoublioue de 
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k^eaise. Mais ea juin 1390 François Caréare^ fils« 
loutena par les Florentins et par le due Etiemie de Ba-* 
^ière , gendre de Barnabe Visconti , enleva Padoue par 
Nirprise. Les boargeois prirent les armes pour hn, et 
M bout de quelques jours il se Vit de nouveau maître de 
ieat œ pays. Ensuite du traité dé paix conclu à GSiSnes, 
le 28 janvier 1392^ Jean««Galéas confirma François Car- 
rait le jeune dans la. possession de la prbcipauté de 
Piadoué, moyennant un tribut annuel de 10/)00 florins que 
pe. dernier s'engagea à payer k Milan. 

Bn 1389, Jean-^Galéas maria sa fille Valentine au 
ime Louis d'Orléans^ et lui donna pour dot la ville d'Asti 
avec 100,000 florins. Dans le contrat de mariage ;5è trou- 
vait Tarticle important que, si les deux, fils de Jean>-6a- 
lëas venaient à mourir sans laisser d'faéritiers màles^ Va^ 
lentine aurait la souveraineté du Milanais. Cet article de- 
vint la source de ces longues et sanglantes guerres qui 
eurent lieu aux temps de Louis XII et de François I pour 
la possession de la Lombardie. 

Le roi Venceslas, qui préférait Fargent à la gloire, 
envoya, en 1394 des commissaires aux différentSv États 
italiens^ auxquels il offrit la confirmation de leurs droits^ 
son amitié et son assistance, ne demandant pour tout cela 
que de beaux deniers sonnants. Les seigneurs de Pâdoue 
et de Mantoue accueillirent avec grand empressement 
cette proposition, et prièrent le Roi de les secourir contre 
Jean->6aléas ; mais les Florentins, qui connaissaient mieux 
rindolente inactivité de Venceslas, rejetèrent ses ofl'résavec 
Bne froide indifierence. Comme le Roi se voyait déçu dans 
Fespoir de tirer beaucoup d'argent des iiuelfes , il s'ikd* 
dressa en 1395 à leur adversaire. Il conféra, le 1 mai, 
pour une somme de 100,000 florins dW^ à Jean-Galéas 
la dignité ducale^ et dédara la ville et le territoire de 
Milan fief de rfimpire germanique. L'investiture dé la 
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pliis grande partie de la Lombardie se fit avec une poupe 
extraordinaire. Les fils dn prince de Padone assistèrent 
i cette cérémonie, et Jean-^Galéas, reconnaissant pour 
la première fois de sa vie, dispensa poor toujours lev 
père da payement dn tribut stipulé par la paix de Ciènes. 
Le 13 octobre 1396, le roi Venceslas rtenit^ par on ^ 
plôme particttlier, tous les domaines que Jean-Galéas 
possédait, en un seul Etat, sous la dénomination de éiH 
ehé de Milan. Celninn comprenait dors les vflles dé 
Brescia, Bergame, Vercelle, Corne, Novare, Alexan- 
drie, Tortone, Bobbtp^ Plaisance, Parme ^ Crémone, 
Lodi , Créma , Soncino ^ Bormio , Borgo San Donnim, 
Reggio, Pontremoli, Vérone, Vicence, Feltre, Bas* 
sano, Bellono, Sarzana etc. Seulement la ville de Parie 
resta séparée du duché de Milan, et Ait érigée en comté. 
Comme Venceslas avait fait tous ces octrois. et concessions 
sans demander le consentement des princes électeors d'Al- 
lemagne , elles devinrent un motif principal de sa déposi- 
tion qui eut Heu, comme on va voir, peu de temps après. 
Depuis longtemps Venceslas s'était rendu odieux 
aux princes de TEmpire par sa mauvaise administration. 
Déjà en avril 1397, il avait été tenu à Francfort une nom- 
breuse assemblée de princes , de prélats et de seigneurs, 
qui s^'étaient concertés ensemble sur la situation critique de 
TEmpire, et sur les moyens d'en arrêter la décadence. 
Le Roi avait promis d'assister à cette Diète ; mais comme 
il ne parut point , les électeurs commencèrent de secrètes 
négociations qui avaient pour objet sa déposition. Les 
Etats d'Allemagne s'^étant de nouveau réunis dans la même 
ville, en janvier 1398, les électeurs soumirent lears griefs 
au Roi et en demandèrent le redressement. Mais Ven- 
ceslas n'eut aucun égard à ces réclamations. La menace 
qn'avaît faite Venceslas d^employer la force pour con- 
^aindre Boniface IX à renmcer à la papauté, avait excité 
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•u plus baot degré le reMentiment du podtife, et rarebe'» 
Téque Jeaa de Mayence, qui recooiiaissaU , oomme la 
plupart des autres électeurs de TEmpire ^ Boniface. pour 
pape légitime , profitant de cette disposition du pontife à 
regard de Venceslas^ envoya une ambassade à Home, et 
demanda l'assentiment de Bonifaee IX pour la déposition 
da RoL Le pape , à la vérité , ne donna point une per- 
mission formelle, mais il voulait, disait-il, auparavant 
délibérer avec les cardinaux; car il craignait, par une 
décision positive, d'encourir la haine non-seulement de 
Venceslas , comme Souverain du grand royaume de Bo- 
kème , mais aussi celle de Stgismond, roi de Hongrie, et 
de son beau-frère le roi de Pologne. Toutefois les princes 
électeurs conclurent de là que le pape était tacitement incline 
à seconder leurs vues; ce qui leur donna le courage de 
poursuivre Texécution de leur projet. Le 2 juin 1399^ les 
électeurs de Mayence , de Cologne , du Palatinat et de 
Saxe , formèrent à Marbourg une union , tendante à prQ<^ 
léger FEmpire contre tout dominateur ou vicaire impérial 
qu'on voudrait lui faire accepter par force ^ et à le garan-* 
tir de tout préjudice , rétrécissement et aliénation de sob 
territoire. Llnvestiture de Milan vendue à Viscontifut 
déclarée nulle et de nul effet. Kn même ten»ps , ils con- 
voquèrent une Diète qui devait s'assembler dans trois mois. 
lie roi Venceslas, qui par ces innovations dangereu- 
ses pour lui fut reveillé de la nonchalance à laquelle il 
s'abandonnait, comme à l'ordinaire, dans sa capitale de 
Bohème , indiqua lui-même une Diète à Nuremberg pour 
le mois d'octobre de la même année (^139d), afin de s-' en- 
tendre, disait-il, avec les États sur les mesures à prendre 
pour le salut de TEmpire. Mais les quatre électeurs de 
l'union n'eurent plus aucun égard aux ordres de Venceslas 
et s'assemblèrent effectivement en septembre à Mayence. 
Le 15 du même mois, ils renouvelèrent leur confédération^ 
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à laqtielle accéda alors avssi rarcheyéqve de Trèvea. Ces 
emq électeurs fomiërent ensuite vne ligne année pour leir 
défense réciproque et Télection d'un nouveau chef del^Ba- 
pire. Le duc Etienne de Bavière, les margraves de Mis» 
nie j le prince électoral palatin Louis , le landgrave de 
Hesse, et le burgrave Frédéric de Nuremberg) entrèveat 
dans cette coalition. Au mois de novembre le roi Voh 
eeslas fit inviter par de nouveaux envoyés les Etats d^Al- 
lemagne à comparaître dans la Diète médiatrice de Nu- 
remberg. En même temps il cherchait à exciter les rilles 
impériales contre les princes et la Noblesse , afin de se 
fkire un appui de ces cités. Mais cette ambassade, comme 
toutes celles qu'il envoya encore dans la suite aux princes 
électeurs, et les offres pleines de déférence, et même 
avilissantes qu'il fit faire en novembre 1399 et en février 
1400 aux princes assemblés h Francfort, restèrent in- 
fructueuses. Le 29 mai 1400, se fitTouverture de la grande 
Diète , convoquée par les cinq électeurs & Francfort. Des 
envoyés du roi Venceslas, à la tête desquels était le duo 
Prémislas de Teschen, furent les seuls qui, outre les cinq 
princes ci-dessus mentionnés , assistèrent à cette assemr 
blée. Le duc de Teschen protesta contre cette réunion 
arbitraire des princes, et proposa de fixer conjointement 
avec eux une nouvelle Diète, où le roi des Romains lui- 
même serait présent et conduirait avec lui son frère Si- 
gismond de Hongrie , le margrave Josse de Moravie son 
cousin, les ambassadeurs de Pologne , de Danemark, de 
Suède et de Norwège^ et où seraient mandés aussi toi» 
les princes allemands et italiens qui dépendaient de FEm- 
pire. Mais les différentes propositions faites par ces dé- 
légués ne furent pas écoutées. Les électeurs xépondhrent 
qu'ils citeraient Venceslas à Ober-Lahnstein, pour se dé- 
fendre, s'il le pouvait, des graves accusations formées 
contre lui , y ajoutant que , s'il ne parvenait à se justifier 
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plekieiiient, ili te déclareraient dédm da trône. En «f^C^ 
le 4 juin les qnatre électenrs de Mayence, de Ûelogne, de 
Trêves et du Palatinat assignèrent le roi Venceslas kcom^ 
paraître, le 11 août, devant leur tribunal et celui des antres 
prnees à Ober->-Lahnstein. Us envoyèrent anx électeurs 
Rodolphe de Saxe et Josse de Brandebourg, absents, 
espie de cette sommation, et les invitèrent à se rendre M 
jour fixé dans l'endroit désigné. Les députés des villes 
impériales de Mayence, de Strasbourg, de Worms, de 
Spire , de Francfort et de Friedberg, tinrent une assem* 
blée i Mayence, dans laquelle ils désapprouvèrent le pnH 
cédé des électeurs, et rejetèrent la demande que ceux-^ 
leur firent d'accéder sans réserve à leurs décisions ul» 
térienres. 

Le 11 août 1400, les électeurs de Mayence, de 
Trêves , de Cologne et du Palatinat du Rhin , s'asseni^ 
blèrent à Ober-Lahnstein. Les électeurs de Saxe et de 
Brandebourg ne comparurent ni en personne , ni se fireAt 
représenter par aucun ministre. lie roi Venceslas n^avait 
paiement pas envoyé de plénipotentiaire pour la voix 
électorale de Bohème. Les trois électeurs ecclésiastiquess 
oITrirent la couronne d'Allemagne à Robert IIl^ comté 
palatin du Rhin , qui Taccepta sans scrupule , et signa 
de bon gré les diverses conditions que les princes lui pre- 
scrivirent, et dont les principales étaient, qu^il employerait 
tous ses efforts pour mettre fin au schisme de TEglise, et 
qu'il ferait restitaer à TEmpire le Milanais et le Brabant. 
Après quoi les électeurs déposèrent juridiquement Yen-* 
ceslas , le 20 août 1400^ et élurent le lendemain le comte 
palatin Robert roi des Romains. Les principaux motifs 
qu'on allégua pour justifier la déposition de Venceslas, 
furent : que ce prince n'avait rien fait pour mettre fin aux 
troubles de l'Église , ni à ceux qui s^étaient élevés dané 
TEmpire; qu'il avait vendu le Milanais i Jean^-Gaiéas 
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Visconti, et dilapidé beaucoup d^antres domaines de TBih 
pire eq Allemagne et en Italie; qu^O avait commis 1m 
plus grandes croantés contre les chanoines de Pragm «t 
plusieurs Nobles bohèmes* A Fexception des quatre ék^ 
teurs précités, il n'y eut d^autres princes présents dan 
cette assemblée que Jean , deuxième fils da comte palaè 
Robert et le burgrave Frédéric de Nuremberg, pw 
quelques comtes et chevaliers, enfin les dépotés des vilki 
rhénanes. 

TiC roi Sigismond s'étant affermi sur le tréne, fit tM 
ses efforts pour maintenir les droits de la couronne k 
Hongrie sur la Russie rouge et la Moldavie. La reiiB 
Hedvige de Pologne avait ajouté à ses armoiries celki 
de Hongrie , et s'arrogeait même le titre d'héritière de ce 
r^iyaume. Cette princesse et son époux Uladialas firot 
occuper différentes places dans la principauté de Hafia 
et dans le reste de la Russie rouge hongroise. Uladiaki 
avait cédé Vlodimir et la Vollhyoie i son cousin Wil- 
told de Litbuanie. En 1387 Uladislas força le vayyoàb 
Pierre de Moldavie , feudataire de Hongrie, à faire hom* 
mage au royaume de Pologne. H excita ce prince , de 
même que le despote Myrra ou Marc de Valachie contre 
Sigismond de Hongrie. Hedvige agissait constammeil 
contre sa soeur Marie et son pays natal ^ affligé par taal 
de souffrances intérieures. Cette princesse , se disant U 
seule reine légitime de Hongrie , engagea aussi le vay« 
vode de Bessarabie à se reconnaître son vassal. iSigis- 
mond se plaignit en personne auprès de son beau-frère i 
Cracovie de ces nombreuses et grièves offenses. Mais il 
ne put obtenir de ce prince ni satisfaction , ni diangemeat 
de sa conduite potitique. 

Uladislas insista sur la réunion de la Russie rouge 
avec la Pologne et sur la suzeraineté de la Moldavie. Il 
fit en décembre 13S9 alliance avec les vayvodes Pierre 



de Mddavie èi Myrra de Valadiie. Le prinee Pierre 
étant mort peu de tempe aprèe, Etienne, son frère et sue» 
eesseor, confirma, de même que le prince de Valachie^ 
le 20 janvier 1390, la triple alliance avec la Pologne. 
Mjrra s'empara da bannat hongrois de Zeverin ou Kra^ 
jova. Au printemps 1390, Sigismond commença la guerre 
contre les alliés. Il pénétra en Moldavie et défit le vay-* 
Tode Etienne qui promit soumission et tribut. Dans FeiH» 
trefaite, la reine Hedvige en personne avait, pendant Fab-» 
sence de son époux en Lithnanie , envahi avec une armée 
polonaise la Russie rouge, et chassé les Hongrois de Léopol^ 
de Halics, de Jaroslav et de presque tout ce pays. Le Beat 
kongrois Emmène Bubeck s^enfuit au delà des Car^ 
pathes. Depuis ce temps jusqu^en 1772 , le pays de Htf^ 
lies resta réuni à la Pologne. Vlodimir obéissait, comme 
il a déjà été dit, aux lois de Wittold, cousin d'Uladislas. 
Bn 1390 WiUold s'était révolté contre le roi ^e Pologne, 
et avait été puissamment soutenu par les chevaliers teu-p 
tons. Dans cette campagne et la suivante, Wittold livra 
plusieurs combats sanglants aux Polonais. Uladislas pro- 
posa, en été 1391 , la paix à son cousin , et Hnvestit de 
toute la Lithuanie. Marie de Hongrie continua à porter jus- 
qu'à sa mort le titre de reine de Galicie et de Lodomérie^ 
tous ses descendants conservèrent également ce titre; 
mais la Russie rouge ne retui*na à la Hongrie que vers 
la fin du dix-huitième siècle. 

Le pape Boniface IX avait, au mois de mai 1390^ 
confirmé Ladislas, fils de Charles IH, comme roi de Na- 
ples« Sigismond craignait alors que ce jeune Souverain, 
se rendant enfin aux invitations réitérées des rebelles, n'ap- 
parût dans les provinces méridionales de Hongrie et ne lui 
disputât le trône de ce royaume. H était par conséquent 
de la plus grande importance pour ce prince d'^extirper au 
plus tôt possible la révolte dans ces contrées. Twartko, 
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rot de Bosnie, élant mort 1892, 9o« mvea Btieme Babi^ 
eia lui Boocéda. Mais il ne fiil reconnu que par «ne partte 
des Bosniaques, et les villes dalnates, conquises par son 
prédécesseur, s'affranchirent de cette domination étrangère.* 
Le principal ennemi d'Etienne était TwardLO Surus , fils 
naturel du roi défunt. C^ prince avait pour allié le vay- 
vode Vlac Hrana et tout ce qui restait de séditieux hon- 
grois. Nicolas Gara le jrane, alors Ban de Oroatie et de 
Balmatie , battit ces rebelles et s^empara de Sluin et de 
plusieurs autres places en Dalmatie et en Bosnie. Sigis- 
mond, profitant de ces conjonctures favorables, marcha en 
Transylvanie , tant pour forcer le prince Mjm en Vais- 
cbie à la soumission, que pour arrêter les progrès des 
Turcs '3 en Bulgarie. 11 vainquit un corps valaco-torc, 

Les Turcs ^ qui étaient destinés à jouer un rôle important dans les an- 
nales de rAntricliey peuvent être comptés parmi les plus anciens peuples 
oonavs. C'est une opinion assoi générale qu'ils deaceodent de Ttuk, Vm 
des petits-fils de Japhet. Les Turcs d'aiyourd'hui s'appellent Ojvimfif du 
nom d'Osman , fondateur de leur Empire. Par la dénomination Tmre ils 
désignent des hordes errantes et yagabondes. Les Turcs étaient dîTÎsés 
en deux tnbas principales^ ceUe d'Uigmres*) ou TUies orientaux et eeOe 
d'UghK9e$ ou Turcs occidentaux. Le siège prunitif de ce peuple était Is 
mont Altaï dans l'Asie centrale, d'où ils allèrent s'établir dans la contrée 
fertile bornée par Tibet , la Sibérie , l'Aral , et connue aujourdliui sous 
le nom de Tufki$tam, Turkettam ou Turmm {ainsi que rappellent les 
Perses). Us s'emparèrent vers le milieu du IX^*>*« siècle de la grande Ar- 
ménie. Par là ils devinrent voisins des Sarrasins, dont rEaB4>ir« s'éten- 
dait alors sur une partie de l'Asie, de l'Afrique et de l'Europe. Le siège 
de cet Empire était à Damas , ville de Syrie , où résidaient les califes 
souverains. Les Turcs, mêlés avec ces demiorSy embrassèreot peu à peu 
la religion et la doctrine de Mahomet. L'Empire sarrasin ayant été dé- 
membré dans le X^">« siècle , et les gouverneurs des provinces s'étant 
rendu indépendants après avoir secoué le joug des califes , les Turcs 
profitèrent de cette circonstance pour jeter les fondements d'un nouvel 
Empire, sous la conduite de Togrul^Beg, qui commencsa ses conquêtes 
vers Tan 1038. Cet Empire, fondé par Togrul-Beg et son successeur Or- 
basaian^ comprenait la plus grande partie de la Perse, la Géorgie^ Tlraet 

*) Quelques écrivaiaê coofondeot faossement les Uigureë «yec les Ugmrm» àm 
Byssntins. 
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k*enpara, après 1111 long siège, de la ville de Petit-Nicopolls 
(TiirnaQ et fit rentrer Myrra dans robéissanoe. Mais i 

ou l'ancienDe Babylonien la Syrie et one grande partie de r Arie mineaM, 
que les Turos enlevèreot auE Grecs. Mais ce ioiitel Empire éprouva 
bientôt la même révolution que celui des califes ; car il parut quantité 
de petits sultans , qui s'érigèrent en Souverains dans les province 
confiées à leur gouvernement. Cet étal de choses dura jusqu^au 
IIV*-» sîèele où» après la mort d'AUahaddin H , suHan d'Jooiiium de la 
d]mastie de Sek^ouck, (hmmn ou Onoênan s'érigea de nouveau en con- 
quérant, et devint le fondateur de l'Empire turc d'ai^ourd'hui, appelé Im 
Porte^Otfomane. Cet homme habile et entreprenant descendait de Témor 
Soliman , condottiere turc , qui avait ét^ aussi pendant quelque temps 
au service du sultan d'iconium, mais avait abandonné son moitrey Iws- 
que celui-ci se vit pressé par les Mongols, et. vivait depuis t2^ de T9t 
pine dans l'Asie mineure occidentale. Ertoghrul, fils de Soliman, continua 
ce métier de brigand , et torsque le sultan diconium Ait vaincu , dans 
l'orieot de son Empir», par les Mongols, et voulut s^eofermer avec m 
famille dans Ancyre (scgounThui Angora), Ertoghrul le prévint, et s'af- 
fermit dans cette ville. D attaqua ensuite avec sa horde l'Asie mineure 
grecque, et soumit en moins de trente ans tout le pays jusqu'au fïeuve 
Sangarius. Son fils Oimmi, après la mort de son père (1381X poursuivi! 
les conquêtes que celui-ci avait commencées Mais il eut soin de se tenir 
toujours vers l'Occident, et dans un grand éloignement des Mongols, 
qui exerçaient leurs brigandages plus au Nord et détruisirent 1295 l'Em- 
pire seldjoucide dloonium. Ancyre et la contrée environnaote devinrent 
le berceau de l'Empire ottoman. Dès le commencement Osman, eomne 
le plus proche voisin des Grées, avait été engagé dans des guerres avec 
eux et leur avait enlevé beaucoup de places fortes, entre autres Bruce, 
capitale de Bithynie, où il établit sa résidence. Son fils et successeur, le 
Kan Orcban, après avoir conquis Nicée, Semendria et Nicomédie, débar- 
qua 1355 sur la côte de la Thrace et prit pied ferme en Europe par la 
conquête de la forteresse de Zimpe, de la ville de Gallipolis et de quel- 
ques places entre Constantinople et Adrianople , par où la communica- 
tion entre ces deux villes fut interrompue. À partir de œtt^ époque, la 
guerre avec l'Empire b3nantin en Europe continua jusqu'à la prise de 
Constantinople par Mahomet (1453). Oicfaan était en grande partie re- 
devable de ses conquêtes à SoHmWf son fils aké, que les Turos véné- 
rèrent comme un héros et ua saint, n mourut 1357 avant sou père, et 
fut le premier prmce ottoman quitrouTS son tombeau daoS;la terre eu- 
ropéenne. Orchan mourut deux ans après son fils, avec. U réputation 
d'avoir été noii-seulemeiit ui grand conquérant , mais aussi on sage lé- 
gisiaieur et un prince juste. Cest hû qui institua la phalange qui ser- 
vit de garde prétorienne au Grand-Seigneur, et qu'on appel» ka Janit- 



VaffTùAe de la force priiuâpale des Tares, le Roi prit k i^ 
fuite et Qu'échappa qu'avec peine aux sabres des Sfim * 
qui s^'étaient mis k sa poursuite. > 

L'année 1393 fut plus heureuse pour Sigîsmond. Les ■ 
rebelles dalmates furent vaincus en rase campagne par la r 
frères Gara. On leur enleva leurs principales places, et ni ^ 
grand nombre de séditieux furent faits prisonniers. Yen ^ 
le même temps, Etienne Dabisda, prince de Bosnie, qui, * 
par les continuelles séditions de plusieurs de ses plus puis- ^ 
sants bans, se trouvait mis dans une position très-difficile, ^ 
vint à la Cour de Sigismond , prêta le serment de féods- ^ 
lité et assura au Roi la succession en Bosnie. 

En 1394 le prince Myrra ayant entrepris une course > 
contre les Turcs en Bulgarie , ceux-ci ravagèrent la Va- 
lachie , battirent le vay vode près d'Ardschisdi et conqui- 
rent Petit- Nicopolis. Le prince valaque acheta sa grâre 
du sultan Bajazet, successeur d'Amurat f , par une prompte 
soumission. Le roi de Hongrie , convaincu du danger im- 
minent dont ses Etats étaient menacés y fit non - seulement 
de grands préparatifs pour la campagne prochaine, mais 3 
sollicita encore le secours de la France. L^année suivante 
(]13953, Sigismond arriva en Transylvanie. H conclut une 
aJliance avec le prince des Valaques Myrra, qu'ail nomma 
duc de Fogarasch et ban de Zeverin. Dan, frère de Myrra 
et Souverain indépendant d'une partie de la Valacbie^ tra- 



smireê, Amurai I, qui succéda à Orchan too père, commeoca à 
les plans de conquête que ses devanciers ayaient fonnés cootre l'Europe, 
et Adrianople et la Thrace enlevées aux Byzantins , apprirent à tous )» 
États chrétiens ce qulls avaient à craindre d'un ennemi aussi redou- 
table. Amurat I s'empara en 1372 d'Apollonie et d'un grand nombre de 
villes sur les côtes de la Thessalie. Ensuite, après avoir ikit encore deux 
campagnes contre le despote de Serbie et le roi de Bulgarie , el enleré 
aussi l'importante forteresse de Nissa, qui devint plus tard la qoatrîèBe 
pUoe d'armes de l'Empire ottoman, il conclut 1375 la paix avee la Ser- 
bie et la Bulgarie, et les deux princes de ces pays devinrent ses tri- 
butaires. 
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^t les plans de son frère an saltan. Celui-ci prononça la 
déposition de M3rrra , et nranma Dan vayrode de tonte fia 
Valachie. Le prince déposé se réfngia auprès de Sigjii^ 
mond. La flotte hongroise battit celle des Turcs snr la 
Morawa* Ensuite le Roi passa le Danube, assiégea et prit 
Petit-Nicopolis pour la seconde fois. Le prince Dan éva^ 
cua avec les Turcs le pays. Etienne de Moldavie vainquit 
le sultan qui faisait le siège de Jassy. Sigismond rendit à 
Myrra les cantons valaqnes quMI avait arrachés aux Turcs* 
jSor ces entrefaites survint un événement qui obligea 8^ 
gisnond de retourner en Hongrie. La reine Marie avait 
cessé de vivre, le 17 mars. Comme cette princesse ne laii^ 
sait pas d'enfants, des concurrents étrangers et les mécoii- 
tents intérieurs déclarèrent hautement, que Sigismond u'a«- 
vait plus aucun droit à la souveraineté du royaume. ^ 

Le roi Uladislas de Pologne réclamait la couronne 
de Hongrie du chef de son épouse Hedvige. Un parti nonh- 
breux en Hongrie se montrait incliné à soutenir le monar^ 
q«e polonais. Ce prince s'allia même, le 10 juiir 1395, 
avec le roi Venceslas de Bohème , qni était alors brouillé 
avec son frère Sigismond. Ensuite ses troupes s'avance*^ 
rentvers les frontières de la haute Hongrie. Mais le chati<^ 
celier du royaume Jean de Canisay , archevêque de Stri^ 
gonie, wvmt si bien gardé les défilés, que les Polonais ne 
purent pénétrer dans le pays. i 

Bncore pendant le temps où Sigismond faisait \é 
friège de Nicopolis, la révolte avait éclaté dans les pro-^» 
vinces méridionales de Hongrie. Etienne Conth était à là 
tête des séditieux , et voulait élever Ladislas de Napleê 
«ur le trône de Hongrie. Le toujours paijm^e prince deè 
Valaques Myrra chercha à couper au Roi le chemin de 
Transylvanie. Sigismond, i qui le connétable de France 
ciMute d'En avait, encore près de Nicopolis, amené «a 
corps de 600 cavaliers, s'ouvrit, les armes a la nain, mi 
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passage par les montagnes qu^ocisapaieiit déjà tes ValH- 
f ues. Dans ces alpes impraticables, non loin de Crajova, 
.par lesquelles serpente la rivière d'Alt , quelqoes tronpes 
de braves Hongrois, ayant à leur tête Nicolas Gara, Pierre 
Perenyi et plusieurs autres , gravirent les rochers, se je- 
tèrent sur les derrières de Tennemi, posté dans les défilés, 
et le mirent en fuite» Déjà vers U fin du jnUlet le Roi ar- 
riva à Bude. Les rebelles furent surpris par le Cïénéral 
hongrois Waydaffi dans leur camp en Sirmie sur la Save. 
On en fit un grand nombre [nrisonniers, et bientôt après 
trente-deux de leurs chefs eurent la tête tranchée à Bode. 
J&n février 1396, Sigismond vint à bout à Craoovie d'en*- 
gager la reine Hedvige à renoncer à ses prétentions sur la 
Hongrie. La convention d'hérédité que Sigismond condut, 
le 4 mars 1396, avec son frère Venceslas pour les roy- 
aumes de Hongrie et de Bohème, à Tinau des États, loi 
aliéna Tesprit de beaucoup de Hongrois qui lui étaient enr 
core demeurés fidèles. 

Manuel H Paléologue, empereur de Constantinc^ple, 
avait vivement sollicité le secours des Puissances europé- 
ennes contre Bajazet, sultan des Turcs. La Cour de France 
avait pris la noble résolution de combattre les Ottomans 
avec toutes ses forces. Sigismond de Hongrie, animé d'mi 
égal enthousiasme, fit tous les préparatifs nécessaires 
pour seconder efficacement les Français. Le roi Vencesr 
las promit des troupes auxiliaires. La Valacbie et la Bul- 
garie furent choisies pour le théâtre des opérations. Bie»- 
tdt une armée française considérable , commandée par le 
eraite Jean de Nevers, fils aîné de Philippe- le «Témé^ 
raire , duc de Bourgogne , par le connétable comte d'Bn^ 
par Jacques de Bowbon, comte de la Marche, et parle mi^ 
réchal de Boucicault , traversa TAUemagne , ou Télacletf 
V^atinBobert, le comte deMontbeiUard et le gran^mmÊn 
4» Rhodes, Philibert Naillac, se joignirent À eUe avef 



léorB-CrôiipdEu Une «econde* armée ^ 90U8 les ordres éa 
prince Fhilippe' de Bar et da comte Bnguerrànd VII de 
Goocj, s'embarqna en Provence, poor se rendre par là 
Lombardie en Croatie. Le 16 septembre 1396 , Tarmée 
dirétienne^ qui comptait alors 130,000 combattants, marcha 
sur €irand-Nicopolis, i remboncbore de TOssuna dans^ la 
Danube. Les Français se chargèrent du siège de cette 
place, tandis qne l'armée hongroise, sous la conduite d^B^ 
tienne Latiskovicb, oecopa im camp retranché, pour coa«^ 
vnr les travaux des assiégeants. Sur la nouvelle que le 
sultan Bajazet, à la tête de 200,000 h(Mnmes, avait passé 
la mont Hémus et s^avançait vers Nicopolis, les Grénéranx 
cèrétiens tinrent un grand conseil de guerre, pour concerter 
le plan de bataille. Le 28 septembre les Français, qui ne 
s'étaient pas laissé prendre Thonneur de former Tavant^ 
garde, culbutèrent celle du sultan , assaillirent le camp 
retranché de Tinianterie turque, et avec un courage irré-« 
sistible mirent aussi en fuite un corps de 30,000 Spahis. 
Déjà 15,000 Mahométans, morts ou blessés, couvraient le 
dMMp de bataille. Mais les intrépides Français avaient 
perdu, de leur cdté, une grande partie de leurs troupem 
D'hauteurs , comme ils avaient beaucoup devancé les Hon*» 
grois, ils ne pouvaient être soutenus par ces derniers. Les 
Français étaient conséquemment déjà tout épuisés par leurs 
victoires lorsque, en s*^avançant, ils se virent derrière 4Ui 
bois tout à coup en face du sultan même et du corps prin# 
cipal des Janissaires, qui n'avait pas encore combattu et 
marchait droit à eux. En même temps, un autre corps, que 
JBajazet avait mis en embuscade près de Besk-Kevi (six 
s6urces3, fondit sur le flanc des Français. Une terreur 
panique s'empara alors de l'année chrétienne, ^i prit la 
Alite dans le plus grMid désordre. Etienne Latzkovich, qui 
était secrètement Tennemi juré du roi Sigisroond , s'enfuit 
le premier avec Taile droite des Hongrois. L'aile ganche^ 
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\'«iifaes , suivit cet exeaple. Seulei 

is et des Allemands^ commandé pa 

■t ferme; il recul dans ses rangs les 

^ „^^ -« s*avança conjointement avec eui 

^^ .««-r /eunemi. Dans ce même moment le 

__,^ . .^.Aâu^'iVb parut avec 5000 Serbiens sur 1< 

^„^f.^*> pêwc soutenir les Turcs et fondit^ con< 

.V uiiies les forces de ces derniers • sur li 

jjE^ovMBk La valeur héroïque avec laquelle i 

contre un ennemi immensément supc 

rait bien différer, mais non pas rend 

de ce combat. Les Turcs remporte 

.^« ^rrmphfie. Le roi Sigismond, rarclievéque 

^^* ,• ïiir^lXïtve de Nuremberg, le palatin Gai 

^cr> Hongrois et des Allemands eurent le 

er sur des bateaux et de s'enfuir en de 
. Mais la plupart des Français tombèn 
tie Tennemi ; il y avait parmi eux vingt 
tmcipaux chefs , savoir : le comte de Ne 
..^.•^•e comte d'Eu, le prince de Bar, La Tre 
de Coucy, le maréchal de Boucicault , 1 
Hubert et ainsi du reste. 
Vi^ttiie Latzkovich, ayant jeté le masque, i 
^* j^ Ladislas de Naples. Les rebelles soll 
^«ain ^ ''A^* d'une des filles de Bajazet pour l 
u qui devait ensuite, avec l'assistance des 
sur le trône de Hongrie. Une grande f 
^ V4k^w^ en Hongrie et en Transylvanie appro 
^^•»s^ |«e prince des Valaques Myrra fit allian 
^.i4toUy<k Ladislas fut invité plus instamment qu( 
^^ QikipevtMitents à venir prendre enfin possession 
f^ ^Iaî» outre que les partisans de la Maison 
fiejà assez d'exercice à ce prince, il c 
<« Hongrie la même fin malheureuse qu 
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mvée le roi Charles, son père. Les séditieux se rirent 
ssi déçus dans leur espoir d^étre soutenus par les Ma« 
■létans ; car les progrès que faisait en Asie le fameux 
imerlan 9 9 ^utre conquérant , obligèrent Bajazet à di- 
^r toute son attention et toute son activité sur cette con- 
^* Ces circonstances rendirent les magnats mécontents 
is dociles. Us entrèrent en négociation avec Sigismond, 
firent enfin un arrangement par lequel ils le reconnurent 
or rcH de Hongrie. Toutefois ce prince fut obligé de pro- 
^ttre de redresser dans une Diète, qui devait s'assembler 
octobre 1397 à Temeswar, les griefs des États. Cette 
semblée eut effectivement lieu. Sigismond se vit con- 
ûnt de retirer le pacte d'hérédité fait, Tannée précédente, 
ec la Bohème. Le Roi, br&lant de se venger du traitre 
ienne Latzkovich, l'attira par une fine ruse et une feinte 
'abilité à Creutz, ou il avait convoqué 1398 une Diète. 
k, il fit arrêter Etienne, malgré la forte escorte qui Tac- 
npagnait, et décapiter sur-le-champ. Les adhérents de 
grand rebelle se sauvèrent en Bosnie, où ils continue- 
nt leurs liaisons criminelles avec Ladislas de Naples. 

8igismond était resté spectateur tranquille des dé-«- 
trches faites en 1399 par les électeurs, pour élire un non- 
au roi des Romains. Mais les princes ayant déclaré 1400 

>) Tamerton^ Timour-'Beg ou Timour-Leng, né vers l'an 1336, était, selon 
qu6l(iues notices, fils d'un Émir, et selon d'autres, d'un simple pâtre; lui- 
même se disait descendant de Gengis-Ran. Il s'était déjà fait dès sa vingt- 
cinquième année un nom célèbre, et comme la dynastie mongole de Gea- 
gataî penchait vers son déclin, il vainquit tous ses rivaux et monta 1370 
sur le trône mongoL U transféra le siège de l'Empire à Samarcande, sou- 
mit successivement la Perse, toute l'Asie centrale, et même les Indes ori- 
entales depuis llndus jusqu'à l'embouchure du Gange (1398). Ayant été 
appelé au secours des petits sultans ou princes de l'Asie mineure que 
Biyazet avait subjugués, Tamerlan s'empara de la Syrie et se dirigea 
ensuite vers Bagdad qu'il emporta d'assaut (1401). L'année suivante, Ua- 
jacet marcha contre Tamerlan; mais il Ait complètement battu près 
d'Ancyre en NatoKe, et lait priionnier. . ' ' ^ 
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qu« le dief de rEmpire ne âerait pomt pris dans la HaÎMa 
de Luxemboarg , ce lyiii déjouait les plaas anbilifin de 
Sigismoad, il s'unil de nouveau à son frère Venceilas 
et se rendit, le mois suivant, en toute diligence i Prague, 
pour se concerter avec lui sur le daager immineBlqui le 
menaçait. Mais l'appui du roi de flongrie n'apporta aaeui 
Avantage k Venceslas; car Sigismond condol au «éis êft 
Biars une alliance avec Josse de Moravie oonfre Prooope^ 
frère de ce dernier, et le duc Jean de Ratibor. Il fol méac 
signé inunédiatement ^rès entre Si^mond et Josse use 
convention qui devait assurer à ce dernier la stteeessioo 
au trône de Hongrie, laquelle convention fut couinnée par 
plusieurs membres des Etats du royaume. Pendant queJa 
guerre éclatait en Moravie et en Silésie, le roi Venceslas 
fut déposé par les princes électeurs, et remplacé parle 
comte palatin Robert, ainsi qu'il a déjà été rapportéi 

Le monarque détrôné, ne pouvant compter sur le se- 
cours de ses cousins, les margraves de Moravie, qii se 
faisaient la guerre , sollicita l'assistance de son frère £S- 
gismond. Ce prince arriva vers le milieu d'octobre 1400 
avec quelques troupes hongroises à Kuttenbei^. Mais il 
exigea pour prix de son soutien la cession de la partie de 
la tSilésie et de la Lusace qui confinait à la Hongrie, coaune 
aussi la ferme assurance qu'il succéderait au trône de Bo- 
hème. Les Etats de ce royaume offrirent également des 
troupes à leur roi, s'il consentait à payer des subsides pour 
ce secours. Venceslas rejeta un appui qu'on voulait loi 
faire acheter si chèrement et dès lors, ayant le sentiment 
de sa faiblesse, il ne fit plus de grands eflbrtspourse 
maintenir sur le trône germanique. 

Cependant quelques princes et villes d'Allemagne te- 
naient encore pour Venceslas. Les habitants de la ville 
libre d'Aix- la -Chapelle fermèrent les portes a Robert 
lorsqu'il se présenta pour s'y faire couronner. le fiit i 



389 

Gbbgne piar Tai-cberéque, le 6 janvier i401/Poorgàg«i«b 
léê Allemands et lear montrer qu* il nWait pas Tindolenoe 
et rinc&pacUé de son prédécesseur, Robert résolut de pas«« 
wét le» Alpes , de faire valoir de nouveau les droits de 
TBinpire en Italie dans toute leur étendue, d'arracfaer aux 
Viseonti le duché de Milan, et d'aller recevoir la cou^ 
rémie impériale à Rome. Les Florentins , ennemis juréfi 
des Viscontr, supplièrent le roi Robert d'entreprendi-e le 
voyage transalpin. Ce prince conclut en partie des alliances 
et des eonventions, et en partie il entama des négociations 
aVeè différents princes qui , comme amis , étaient à même 
de favoriser son expédition romaine, et comme ennemis, 
pottvaient la faire échouer, savoir: avec Henri IV d'An«^ 
^eterre et Charles VI de France, avec le roi Martin d'A-* 
ragon et son fils Martin , roi de Sicile , avec le duc héo^ 
paUIV d'Autriche, avec les Confédérés suisses, les Vé- 
mtieiis, avec le comte Amédée VIII de 8avoye, François 
de Carrare, seigneur de Padoue, le margrave Nicolas 
d^Site, enfin avec le pape BonifacelX aussi. Le roi Ro-* 
bèrt demanda tant au comte de Savoye qu'aux Confédérés 
helvétiques le libre passage par leur territoire Mais d'une 
nportance particulière était pour Robert Tamitié du duo 
Iiéopold IV d Autriche , attendu que ce prince était maître 
derAutriche antérieure et du Tyrol, par où le Roi se pro- 
posait de diriger sa marche. 

Léopold, qui était l'époux de Viridis Viseonti, voulait 
venger la mort de son beau-père Barnabe, empoisonné par 
Jéan-Galéas. D'ailleurs il formait des prétentions sur Thé- 
ritage de Viseonti, lequel lui fut assuré par Robert, qui lut 
promît aussi l'assistance de l'Empire, pour recouvrer les 
possessions que les Confédérés suisses avaient enlevées 
à là Maison d Autriche , et en outre de grandes sommes 
d^argeot. Enfin le roi Robert promit au duc Frédéric IV 
^Autriche la main de sa fiUe Elisabeth avec une riche 
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dot. Léopolci se joignit alors entièrenent à Robert ; il loi 
accorda non«seiileinent le libre passage par le Tyrol^ mais 
il loi offrit encore de raccompagner à Milan avec oûUe lan- 
ces dont toutefois Robert se chargea de payer la solde. 
Au mois de mai 1404, ce dernier tint sa première Diète i 
Nuremberg, dans laquelle il délibéra avec les princes et 
prélats de son parti sur les moyens d^exécater Texpédi- 
tion projetée , et de faire cesser le schisme de FEglise. 

La position de Venceslas s^empirail de jour en jov. 
11 s'était totalement désuni avec son firère Sigismond ainsi 
qu'avec les margraves de Moravie, sescoosins, et avait de 
nouveau excité Tindignation des Grands de Bohème. Car 
ce prince souffrait que Jean Husê^ docteur en Théok^ 
et professeur à l'université de Prague, qui avMt entrqMris 
de renouveler les erreurs enseignées par Viclef en An- 
gleterre , de même que plusieurs de ses collègues déda- 
massent en termes fort moqueurs contre le pape Bonifaoe 
IX à qui Venceslas attribuait sa déposition , et attaquas- 
sent bientôt aussi les moeurs de la Noblesse bohème et du 
clergé. Ces deux ordres privilégiés, sensiblement blessés 
par les peintures vivantes de leur conduite Uàmable, cher- 
chèrent dès l'année 1400 à exciter le courroux du Roi con- 
tre ce dangereux prédicateur. Mais Venceslas qui parais- 
sait , au contraire , le favoriser, éconduisit fort sèchement 
Tarchevêque Wolfram qui était venu se plaindre auprès 
de lui de ce scandale public. 

A cette époque on fit à Venceslas des offres d^one 
transaction humiliante avec Robert , qu'il rejeta toutefois 
sans hésiter. Par conséquent la guerre commença entre 
les deux rivaux. Le margrave Josse se montra renneni 
le plus actif du roi Venceslas , son parent. B s'unit avec 
le margrave Guillaume I de Misnie pour une entreprise 
contre la Bohème. En même temps Robert fit avancer son 
ils aîné Louis et le burgrave Frédéric de Nuremberg avec 
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les iroopes Mxtiiaires de Bavière, de Bamberg et de 
Wwrzhonrg^ vers les frontières bohèmes. Toas ces prin- 
ces péRétrèrent k la fois en Bohème, et commencèrent, sur 
la fin de juin 1401 , le siège de Prague où se trouvait 
Veaceslas. Oomme les alliés avaient principalement 
èompté sur Tassistance des seigneur» mécontents, i la 
tête desquels était Tarchevêqne Wolfram, ils n'étaient 
entrés qn'^avec peu de forces dans ce royaume. Venceslas, 
craignant de tomber entre les mains de ses ennemis , se 
saova par une grande humiliation. Il signa , le 12 août 
1401, une capitulation par laquelle il remettait pour un 
an la puissance souveraine à quatre Grands de Bohème, 
iavoir: Tarchevêqile Wolfram, Henri de Rosenberg, 
OAon de Burgau et Jean Krussina de Lichtenbourg. 11 
promit aussi de redresser sur-le-champ tous les griefs 
fies Bohèmes. 11 fut convenu, que les gouverneurs ad- 
inmstreraient le pays d'après les instructions que leur 
donnerait le roi SRgismond, auquel on assura la succès- 
don au trône de Bohème. Mais ce monarque était, comme 
on verra ci-après, à cette époque-là retenu prisonnier par 
ses sujets rebelles et sa vie même menacée par ces furieux. 
Venceslas investit le margrave Josse de la Lusace. Ce 
prince et les seigneurs bohèmes se réum'rent alors de nou- 
veau avec le Ror pour la défense de la patrie. L'armée 
de TBmpire fîit obligée de lever promptement le siège de 
Prague et d^évacuer la Bohème. Mais comme les Alle- 
mands continuaient les hostilités sur les frontières du roy- 
aane , ils empêchèrent par là Venceslas de mettre obsta- 
de à Texpédition romaine de Bobert. Le prince palatin 
liouis s^empara de nouveau de la plus grande partie du 
Haut-Palatioat qoe Charles IV avait en 1355 incorporé 
à la Bohème, et depuis lors cette contrée resta à la Mai- 
0OO de Bavière. La Bohème perdit encore à cette époque 
Piraa et autrea endroits en Misnie, comme aussi quelques 
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de la haute Bavière qM Charles IV avait réunis 
à ee royaume. 

Avant de partir pour Tltalie^ Robert fitsooDnerle 
dac Jean-*Gaiéa8 de Milan à se dessaisir de toutes les 
villes et terres qu'il avait enlevées à l'Empire germanique; 
mais ce duc lui répondit avec hauteur^ qu'i) avait été 
investi par le roi Y enceslas du duché de Milan et ne se 
laisserait pas ravir sou bien par un usurpateur. Après 
une réponse de cette nature, Robert vit bien quil ny 
avait que la force qui pût réduire Jéan-Galéas. Par cos- 
fléquent il se mit en marche, au mois de septembre 1401, 
pour le Tyrol , après avoir nommé son fils aîné Louis vi- 
caire de TËmpire pendant son absence , et avoir défendu 
aux États d'Allemagne^ sous peine de ban, de troubler 
par des guerres quelconques la tranquillité publique. A 
Trente il fut rejoint par François Carrare, préfet impérial 
à Padoue , qui lui amena un corps nombreux. Parmi les 
troupes allemandes se trouvaient 15,000 cavaliers, dont 
1000 autrichiens, et environ 3000 bavarois et palatins. 
Le nombre des fantassins est inconnu. Pendant ce temps- 
là, Visconti avait aussi rassemblé sur ses frontières une 
armée considérable. Elle consistait en 13,500 hommes 
de cavalerie et en 12,000 hommes d'infanterie^ presque 
tous Italiens. Jacques del Vermo était le Général ea 
chef. Sous lui commandaient ces fameux capitaines qui 
depuis vingt ans avaient combattu dans un si grand nom- 
bre de batailles, entre autres le comte Albert de Barbiaoe, 
le margrave Théodore II de Montferrat et Charles Ma- 
latesta de Rimini. 

Le roi Robert, et avec lui le duc Léopold IV d'^Au- 
triche et le.burgrave Frédéric de Nuremberg, ouvrirest 
la campagne, immédiatement après leur arrivée sur le ter- 
ritoire bressan. Après plusieurs combats peu importants, 
pu vint, le 21 septembre dans la plaine entrç Brepcit 



et le b» de Gardai^và une ectmi décisÎTe^qui tonna à là 
liente de Robert» Les MHanais remportèrent «ne. victoire 
conplète. L'armée germaniqae aarait été anéantie , et 
Carrare n'atvait pas couvert sa retraite par Trente, où les 
débris se .rassemblèrent de nouveau. Le due Léopold IV 
^Autriche avait été fait prisonnier dans cette bataille. H 
Ait, il est vrai 9 remis en liberté au bout de trcns jours, 
■mis il fut obligé de promettre de ne plus prendre aneane 
part à la guerre contre Milan. 11 retourna par oonséqnMt 
avec le reste de ses troupes en Autriche. Le mauvais 
sacpès de bbb armes dégoûta tellement Robert des expé«» 
disions dltalie , qu^il prit la résolution de repasser les Al«* 
pes, en quoi il fut encore fortifié par la circonstance, que 
Benifaee IX différait toujours de le confirmer comme roi 
des Romains , par crainte que les rois de Hongrie et de 
Pologne ne se déclarassent pour Benoit XllI , s'il recon^i 
naissait pobliqement Robert en la susdite* qualité. Il reprit 
es effet le chanin de FAUemagne , où il fat de retour en 
avril 1402. 

Le roi Venceslas , de son côté , avait fait quelques 
MUes tentatives pour mettre obstacle aux progrès que 
0On rival se proposait de faire en Italie. Il exhorta les 
bearge<ris de Bologne et d'autres villes à lui demeurer 
fidèles, et promit de passer les Alpes avec son frère Si^ 
gisBond, qu'il avait déjà nommé vicaire impérial en Italie 
raarl396, pour aller combattre les séditieux. Il écrivit dans 
le méiHe sens à Visconti et lui notifia son intention d'aller 
à Rome pour se faire couronner empereur. Mais avant 
d^entreprendre ce dangereux voyage, Venceslas voulut 
terminer les querelles qui s'étaient élevées entre les princes 
SMnraves. A ces fins il investit le margrave Procope pour, 
sa vie durant du comté de Glatz et des principautés de 
iSchweidnitz et de Javer , à condition toutefois qu'il resti-^ 
tnerait au roi de Hongrie les châteaux de Poesing, Slka**- 
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lita et antres, qa'on avait oceopés pendant les derniers trou- 
bles. Le margrave J^osse devait avoir tonte la Momie. 
Le 4 février 1402 , Venceslas nomma le roi Sigismond 
gonvemenr-général en Bohème , et décida qne son frère 
resterait dans ce pays et Fadministrerait pendant son ab- 
sence en Italie. Vers la fin dn même mois, Venceslas fit 
jurer aux États du royaume d'obéir à Sigismond. Ce 
prince méditait déjà alors le plan de se mettre en posses- 
sion du royaume de Bohème. C^est pourquoi il tacba d'é- 
loigner aussitôt que possible Venceslas, comme aussi 
les margraves de Moravie qui devaient accompagner ce 
monarque en Italie. Mais les margraves , ayant pénétré 
les desseins du roi de Hongrie , ne voulurent pas quitter 
leurs pays. Le roi Robert ne manqua point d'exciter aussi 
ces princes contre Sigismond, qui dierchait si onvertemeat 
à leur ravir toutes les prétentions sur la snccessios an 
trône de Bohème. Procope refusa alors d'évacnar la partie 
de la Moravie qui lui appartenût et de restituer les char 
teaux hongrois. Venceslas montrait également de la dé- 
fiance contre son frère. L'exaspération des princes s'ac- 
crut lorsque tSigismond vendit ^ au détriment de sa Mai- 
son, la nouvelle Marche de Brandebourg à Conrad de 
Jungingen, grand-maître de l'ordre Teutonique, pour une 
somme de 100,000 ducats , se réservant toutefois , tast 
pour lui-même que pour son fi'ère et les margraves de 
Moravie, le droit de racheter en tout temps le susdit pays. 
Enfin la querelle entre les deux frères éclata. Si- 
gismond se saisit , le 29 avril 1402 j de la personne de 
Venceslas , qui fut enfermé dans une tour à Prague. Si- 
gismond marcha en Moravie. Le margrave Josse prit la 
fuite pour échapper à la vengeance du roi de Hongrie. 
Procope s'étant rendu auprès de 8igismond pour s'aboucher 
avec lui, fut traitreusement arrêté. Les châteaux de Poe- 
sing, Planik et Skalitz, se rendirent au roi de Hongrie. 
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Ce monarque retoama ensuite à Prague, établit des gon» 
▼enenrs poar le temps qa'il serait absent dn pays, et partit 
sar la fin du mois de juin pour TAutriche, emmenant avec 
lui ses deux prisonniers, Venceslas et Procope. Ces prin- 
ces furent d'abord gardés dans le château de Sehaumbourg 
{Nrès d'Efferding. L'intention du roi de Hongrie était , à 
ee qui paraît, de contraindre son frère Venceslas k se ren- 
dre en Italie, afin de pouvoir lui-même, pendant ce temps«- 
là , raffermir ea puissance en Bohème et en Moravie. Mais 
le duc Léopold IV d^Autriche et Tarchevéque de Sak^ 
bewg refusèrent le passage par leurs Etats. Le mar- 
grave Josse négocia pour avoir Tappui du roi Robert contre 
Sigismond. Celui-ci changea alors son plan. Il con- 
duisit le roi Venceslas et le margrave Procope à Vienne, 
et les remit entre les mains des ducs d'Autriche. Afin de 
•'assurer entièrement le dévouement des princes autrichiens, 
le rm de Hongrie conclut , le 16 septembre 1402 , avec 
eu une alliance offensive et défensive, outre une cxinven- 
tien par laquelle il promettait de nommer un des ducs d'Au- 
triche héritier de la couronne de Hongrie en cas que lui« 
fliême vînt à mourir sans postérité mâle. En même temps 
3 confirma et renouvela les traités qui existaient déjà de- 
puis longtemps entre les Maisons d'Autriche et de Luxem- 
bourg, relativement a la succession de Bohème, de Mo- 
ravie et de Brandebourg. En retour , les ducs d'Autriche 
promirent leur assistance pour réduire les châteaux que 
les troupes de Procope occupaient en Hongrie , pour re- 
lier les rapports critiques de Venceslas envers l'Em- 
pire germanique au plus grand avantage possible de ce 
prince, et enfin pour faire cesser i, conjointement avec 
Sigismond, la division de TÉglise. Ensuite tSigismond 
retourna en Hongrie et laissa son frère Venceslas à Vienne. 
Il conduisit le margrave Procope à Presbourg où celui-ci 
resta m captivité. Dans la Diète, tenue le 14 septembre* 
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VU» e« ceUie ipille, Si^ianiond déoUra le dae Albert IV 
d^Aetriclieaonsiiaeeeeear aairdae^ etrévoqaa formeHeaKiit 
la prouesse qu'il ayait fake ' a« margrave Joase de Ma« 
Favie de le constitaer son héritier. Le 27 septeaibre^ les 
IState de Hongrie ooofinnèrent ees deux déciaiens^ doit 
l'acte fat aigaé le surlendemain par le roi Sigismond. Le 
aaénie jour, ce Souverain Tendit aussi à Tordre Teutoni* 
fue la partie de la vieille Marohe de Brandebourg, située 
ail delà de TOder, pour la sonnie de 63)000 florins d'or, 
mais également arec réserve du droit de retirer, quand 
boa lui semblerait , cette contrée moyennant le rembour- 
sement du prix d'achat* 

Au mois d'octobre, Sigismond vint de aouveau à 
Vienne, où le roi Veucerias signa, le 20 du mois siî* 
vaut, un acte par lequel il se remettait lui et sou royaane 
entièrement à la volonté et entre les mains dé Sigismond 
et des dues d^ Autriche. £n décembre , le roi de Hongrie 
marcha avec 12,000 hommes en Bohème. D se prépara 
à faire une invasion en Allemagne, où il voulait faire va- 
loir la dignité de vicaire inq[iérial qui lui avait été itéra- 
tivement conférée par Venceslas. Mais au printemps 1403, 
le palatin Gara arriva à Prague avec Tannonce , que la 
révolte se répandait par toute la Hongrie , et que la pré- 
sence du Roi y était absolument nécessaire pour sauver 
le royaume* Malgré cet important avis, Sigismond se 
borna pour le moment & envoyer une partie de ses troupes 
en Hongrie. Mais comme les nouvelles devenaient toujours 
plus alarmantes , et que le roi Ladislas de Naples avait 
déjà été reconnu par les provinces méridionales de la Hon- 
grie, il se rendit à la fin du mois d'août à Presbourg^ afin 
de faire dans cette ville les dispositions nécessaires pour 
réprimer la rébellion. 

Venceslas fut dans le commencement traité à Vienne 
avec tous les égards dûs à une tête couronnée, il logeait 



Mi fMthis idwndet jonÎMait^ sur sa parèle^ d'une llbertié 
fen limitéei Mais, ploa tard il fut, sur la demande de S\^ 
gisnoad, rigourenseiaent gardé dans nne maison fortifiée 
àe la TiUe» Euêa^ le 11 novembre, le roi de Bobèiàe 
"^iat. à bout de s'édiapper de sa prison. Il retourna par 
Stadkui et Nicoisboarg à Pragae, et prit ponr la troisième 
fois les rênes du gouvernement. I>'apré8 plusieurs îndiees^ 
il paraît que les princes autiichiens favorisèrent eux-mêmes 
révasion du Roi^ et quelle fut la suite d^nn traité qu'Hs 
avaient conclu avec le prince captif. Peu de temps avant^ 
le concurrent de Sigismond au trône de Hongrie ,^ le roi 
I^islas de Naples , avait même envoyé de Dalmatie à 
Vienne sa soeur Jeanne^ qui devint Tépouse du due 
Guillaume. Il est probable que cette alliance de la Maison 
d^Antriche avec Teonemi mortel de 8igismond , et Télar^ 
gissement de Venceslas , furent le résultat d'un nouveau 
système politique, adopté par les princes autridiiéns. Le 
roi Sigismond, qui attribuait aux ducs d*" Autriche seids la 
cause de Tévasion de son frère Venceslas, en conçut ui 
TÎf ressentiment qui s'^accrut encore lorsque Venceslas con^ 
firma aux ducs la succession en Bohème, et qu'Albert IV 
entreprit même , quoique infructueusement , de réconcilier 
Venceslas avec le roi Robert. Sigismond menaça d'en- 
vahir les Etats autrichiens avec une armée de 40,000 
hommes. Mais la tranquillité n'^étant pas encore rétablie 
ea Hongrie , cette menace n'effraya guère les ducs d^Au«* 
fridie. Le roi de Hongrie avait, en avril 1404, relâché 
le margrave Procope, retenu prisonnier à Presbourg^- 
après que ee prince se fut engagé non-seulement i s^ab^ 
strair de toute hostilité contre la Hongrie , mais aussi à 
rétablir le bon accord entre Sigismond et Venceslas. Maië 
Procope ne fit ni Tun ni Tautre; il se ligua, au contraire,' 
de mêmC' que Josse son frère, avec Venceslas contre^ 
S^smond, Ce dernier concentra une forte armée. Iiei 




dne Albert IV d'Autriche, qui voulait se purger 
çùû d'être d'intelligence avec Veneealas , et eoiiMrv« à 
M Maison Faniitié da roi de Hongrie , se joignit vm 
169000 liommes i rarnée de ce monarqae. IjO 6 jatUct) 
Sigismond et Albert franchirent les frontières de la Sis- 
ravie. Ils assiégèrent Znaim ou Procope s^était eofemè. 
Gomme le siège se traînait en longneur i cause de la cos* 
rageuse défense de la garnison, le roi de Hongrie entre* 
prit une course à Kuttenberg ; mais il fut repoussé près da 
cette ville par le margrave Josse. SigisnKmd offrit ahm 
lui-même la paix à Venceslas; mais ce prince la rejeta, 
et fit à son frère beaucoup de reproches qui n^étaient qaa 
trop fondés. Après que le siège de Znaim eut duré as 
delà de six semaines, Procope demanda à négocier. Pas* 
dant Tarmistice , le margrave fit empoisonner le roi Si- 
gismond et le duc Albert IV dans un banquet au caaif 
devant Znaim. On leva aussitôt le siège de cette viUfr 
Le Roi fut sauvé par les médecins. Mais le Duc succomba. 
Il désirait atteindre encore Vienne; mais il mourut ea 
route à Clostemeubourg, le 27 août (selon d^autres et 
septembre} 1404, à peine âgé de vingt-sept ans. 

Les Autrichiens 9 qui aimaient beaucoup ce prince, 
à cause de ses vertus et de sa popularité, étaient accoo* 
rus en foule pour le voir. Il s'efforça de lever la tète , et 
prévoyant la triste destinée qui attendait TAutriche après 
sa mort, il prononça d'une voix faible et plaintive ces pa- 
roles: ^0! mon bon peuple, quels malheurs tu vas. avoir 
à souffrir !^ On le nomma aussi le Patient^ parce qull avait 
trop facilement cédé aux prétentions de son frère Guil- 
laume et abandonné à celui-ci le gouvernement de sea 
États. Mais il aurait plutôt mérité le surnom de Générmi^f 
car on est autorisé à croire , que cette conduite lui avait 
été moins dictée par la souplesse de son caractère , qse 
par Famour qu'il avait pour son peuple. Tout prince qull 



était 9 il avàh bien réflédd qu'on ne peut servir qu'on m«I 
■Mutre, et qae eeux qui désirent en avoir deux, ont grande 
envie de n'obéir à aucun. Convaincu, conme il l'était, 
que son refus de satisfaire à l'exigence du due Guillaunie 
plongerait infailliblement TAotricbe dans toutes les hor- 
reurs d'une guerre civile, aucun sacrifice ne lui parut trop 
grand , pour préserver ses peuples de ce terrible fléau. 
Albert IV avaitbeaucoup d'amour pour l'étude et pour les 
sciences. Les exemples de dévotion et d'humanité que les 
Cénobites et Anachorètes lui avaient donnés en Palestine, 
avaient fait sur ce prince, déjà naturellement porté à la piété, 
une telle impression, que depuis lors il n'eut rien tant à coeur 
que d'imiter ces saints religieux. A son retour de Jérusaleim, 
il passa la plus grande partie de son temps avec les char- 
treux de Mauerbadi. Il se conformait aux règles du mo- 
nastère 5 il suivait ces religieux non-seulement au service 
divin, mais encore au Chapitre, et se regardait comme un 
membre de la Communauté. 

Le duc Guillaume^ qui prit la tutelle d'A/6^f V, 
fis unique d'Albert IV et âgé de sept ans, était, comme 
beau-frère de Ladislas de Naples, l'antagoniste de Si- 
gismond. H fit, le 8 novembre 140% à Budweis, en pré* 
sence des margraves Josse et Procope, la paix et une 
convention d'hérédité avec le roi Vcnceslas , qui assura 
aux ducs d'Autriche la succession en Bohème y après la 
Mort des margraves Josse et Procope, avec exclusion du 
ni Sigismond. Venceslas, il est vrai, conclut avec les 
rois de Hongrie et de Pologne une trêve pour un temps in- 
déterminé; mais Sigismond ne tarda point à donner libre 
carrière à sa vengeance. Procope avait laissé , au prin- 
temps 1405, l'administration de ses Etats en Moravie 
entre les mains des gouverneurs Dumteufel et Sokol, qui 
pendant l'absence du margrave en Lusace , entreprirent 
des courses dévastatrices en Hongrie. Procope, de re- 
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liw en Morarie, se trowah as Mois de join^ dans mm 
château de Beezdiœy , lorsque Sigisoiond apparat iaofi^ 
séneDt aree u corps nombreux de cavalerie , et invita k 
■Murgrave à une entrevue amiable* Nonobstant le sanf<- 
conduite que Sigismond avait promis à Procope 9 il it 
arrêter ce prince ^ et Tenvoya prisonnier à Brona , oà cet 
infortuné mourat de faim ou empoisonné, le 24^ septean* 
bre 1405 , et répara ainsi le double attentat dont il s'^était 
rendu coupable au siège de la ville de Znaim. Lie roi de 
Hongrie avait déjà , an mois de juillet de la mène année, 
voulu s'^approprier la Moravie 9 qu'avait possédée Pro* 
eope. Mais les Moraves prirent les armes , battireat ks 
troupes hongroises près de Tassov, et les chassèrent da 
pays. Durnteufel et 8okol ne reconnaissaient en ce temps* 
là aucun maître , et se comportèrent , après la mort de 
Procope, longtemps en seigneurs indépendants dans la ville 
de Znaim. Ils parcourarent et pillèrent la Moravie et 
rAutriche septentrionale. Mais le duc Guillaume aida en- 
fin le margrave Josse à dompter les rebelles , et par la 
conquête de Znaim ce dernier prince se vit en paisible 
possession de tonte la Moravie. Les pajrs de Schweidmtz 
et de Javer , comme aussi le comté de Glatz , dont Pro* 
cope avait en la jouissance à vie,- retournèrent à la Bo* 
hème. Toutefois le roi Venceslas conféra alors aussi le 
susdit comté au margrave Josse , sa vie durant. 

Ce fut à cette époque que commencèrent à Prague 
les querelles de religion j devenues si remarquables par 
leurs funestes conséquences. lie professeur Jean flW«t O9 
dont il a déjà été fait mention, continuait par des prédicat 
tiens véhémentes à insister sur un amendement génénd 

>) n était né le 6 juiDet 1375 à HossyDecs éum le cerde de Pndùi 
n devint en 1393 baeheliery 1396 professeur à TiiiiiveisiCé de Fka- 
gue« 1400 prêtre, prédicateur à l'église de Bethléem à Pragve, d 
confesAeur de la reine Sophie ; enfin 1401 doyen de la Faculté de 
Théologie. 
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étë moeurs et sur la réformation de la discipGne fort re* 
Ukehée de TE^^lise. Jerâme de Prague , ancien diacipk 
de Hnss, revint dans ce temps-là de Tuniversité d^Oxfort^ 
et apporta avec hii les écrits de Victef 9 9 V^^ étaient 
principalement dirigés contre la corruption des moeurs 
du clergé anglais ^ et qni furent fort approuvés par Jean 
Haas. Lorsque le pape Boniface IX dans l'année 1403i 
pendant la seconde captivité de Venceslas , envoya des 
prédicateurs d^indulgences en Bohème, le roi Sigismond 
avait interdit ce négoce , et Hoss prêcha contre le méms 
trafic avec nie ardente éloquence. L'archevêque Zbinko 
de Prague combattit cet orateur et sa doctrine avee le 
|iius grand zèle^ Sur les représentations de ce prélat^ 
Foniversité de Prague avait , le 18 mai 1403 , brûlé les 
écrits de Videf , et on avait menacé du bûcher quic^inque 
répandrait ces erreurs. Comme dans ce synode ecclésia»* 
4ique Jean Huss avait donné son assentiment au rejet des 
quarante-cinq dogmes de Viclef, il ne pouvait pas encore 
alors être traité comme hérétique. Mais les années sui* 
▼antes, Huss attaqua, tant au collège que dans les tem-» 
pies sacrés , nonnseulement la discipline relâchée de TÉ» 
^se ) mais aussi différents usages de la religion cadioli- 
que, le clergé et le souverain pontife même. Dans la suite 
4>B disputa publiquement à Tuniversité de Bohème sur les 
4lièses de Viclef. Le parti des professeurs et étudiants 
bohèmes , qui s'accroissait de jour en jour , défendait ces 
propositions avec un zèle fanatique. Ce parti avait pour 
antagonistes les professeurs et étudiants allemands qui 
depuis longtemps étaient en dispute de paroles avec Ira 
Bohèmes. Une affaire étrangère à la religion échauffa 
encore davantage les esprits, et occasionna une lutte san-» 
glante entre les deux partis. 

Viclef avait été curé à Lutterworth , et déjà dès l'année 1356 il avul 
oommanoé à répandre ta doctrine erromiée, a Oxfort 

m 26 
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Sous le régne de Charles IV , le nombre des Aile- 
Biands s^était extrêmement augmenté en Bohème. Yen- 
ceslas les favorisait de même avec wie prédilection fort 
choquante pour les régnicoIes« Les premières charges du 
royaume^ les chaires à Puniversité, les places de con* 
seillers aux magistrats des trois villes de Prague, étaient 
pour la plus grande partie occupés par des Allemands. 
Ces étrangers , abusant de la position avantageuse ou la 
faveur royale les avait placés, triûtaient les Bohèmes avec 
un mépris offensant, et vexaient ces derniers aussi souvent 
qu'ils en trouvaient Toccasion. Dans l'année 1406, une dis- 
pute s'étant par hasard élevée sur le marché aux fruits i 
Prague, il y eut entre les Allemands et les Bohèmes, parmi 
lesquels il y avait beaucoup d'^étndiants, une rixe qui coûta 
la vie à neuf individus. Bien que cet événement fût de na- 
ture à faire concevoir de grandes inquiétudes pour le repos 
public, le roi Venceslas ne prit aucune mesure pour ré- 
primer ces désordres. Le professeur Jean Huss prit alors 
avec son éloquence accoutumée la défense de ses cond- 
toyens. Lorsque dans Tannée 1408 on se disposait à élire 
un nouveau recteur de Tuniversité , Huss protesta publi- 
quement contre le décret qui accordait aux étrangers, c'est- 
à-dire : aux Polonius, aux Bavarois et autres Allemands, 
trois suffrages et n'en laissait qu'tin aux Bohèmes. Les 
Allemands, de leur côté, menacèrent de quitter plutôt Pra- 
gue en masse que de renoncer à leurs anciens droits. Le 
roi Venceslas décida le différend en faveur des Bohèmes^ 
et il fut statué qu'à l'avenir les Bohèmes auraient trois 
voix, et que tous les étrangers ensemble n'en conserveraient 
qu'une seule dans l'élection d'un recteur. Bientôt après, 
il se fit un second changement d'une bien plus grande im- 
portance encore. Jusqu'à cette époque il y avait dans les 
trois maisons*de-ville à Prague seize conseillers alle- 
mands et seulement deux conseillers bohèmes. Sur les 
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remontraiioes de Jean Hum, le roî Venceslas / par ua 
décret royal , toama en sens inverse celte proportion , et 
dès lors le nombre des dix-hait conseillers consista en seixe 
bohèmes et en deux allemands. Ces innovations furent 
cause que plusieurs milliers d'étudiants avec leurs pro* 
fesseurs abandonnèrent Prague , et allèrent à Leipsig et 
m d'antres universités dans des pays étrangers. 

Jean Husa^ ayant été élevé à la dignité de recteur 
de Tuniversité (^1409} , prêcha avec plus de véhémence 
que jamais Tamendement des moeurs, la réforme de la 
disdpline ecclésiastique, la diminution des richesses et 
revenus superflus du clergé. Il poussa même la hardiesse 
jusqu'à se déclarer contre la puissance spirituelle du pape. 
Ija lutte scandaleuse entre les deux pontifes Benoit Xill 
et Grégoire XII 9? occasionna une querelle ouverte entre 
les ecdésiastiques à Prague. Comme le schisme de TE* 
glise continuait toujours , les principales Puissances^ pour 
y mettre enfin un terme , convinrent d'un commun accord 
d'engager les deux papes rivaux à résigner leurdfgnité 
pontificale, afin que les cardinaux des deux parti» pussent 
se réunir et donner un chef légitime à FÉglise. Mais ni 
Grégoire XII , ni Benoit XIII ne voulurent entendre 
parler d^abdication. Tant d'opiniâtreté détermina enfin le 
plus grand nombre des cardinaux à convoquer un concile à 
Pise, où ils déposèrent formellement les deux papes et 
proclamèrent, le 26 juin 1409, Alexandre Y papetégi^ 
time. Toutefois PEglise tira peu d'avantage de cette élec^ 
tion; car le roi Robert, le seul prince chrétien qui s'y 
opposa, prétendait qu'on reconnût Grégoire XII ponrpape 
canonique, et ce pontife, aussi bien que Benoit XIII, 
avaient encore des adhérent», celui-là en Allemagne et 

') Grégoire XII avait été élevé au pontiHcat par les cardinaux italiengy 
en remplacement dinnocent VU, mort le 9 novembre 1406, qu'ils 
avaient donné pour successeur à Boniface IX (f 1 octobre 1404)l 

26* 



404 

en Italie , et celui-ci en Espagne ; *ce qui fit continaer le 
scbisBie qui divisait la chrétienté. L'archevêque de Prague 
et son clergé étaient toujours attachés à Grégoire XIL 
Huss et tous les professeurs de Foniversité de Prague for- 
■aient un parti opposé. L'archevêque interdit à Jeaa 
Huss toute fonction ecclésiastique , par ou ce dernier fut 
tellement aigri qu'ail prêcha dès lors sans aucun aiéfiage- 
WÊtat contre les papes, les évêques, et finit par expliquer 
pubtiqvenent dans la chaire les dogmes de Videf* Le 
nombre de ses adhérents s*accrut de jour eu jour. LW- 
chevêque accusa Jean Huss d'hérésie auprès du Siège ro- 
main. Ce prélat , ayant été cJiargé par un ordre du pape 
Alexandre V , en date du 20 décembre 1409 , d>mpé- 
cber la propagation de cette dangereuse doctrine , défen- 
dit aussitôt toutes les prédications hétérodoxes, et fit brû- 
ler, le 16 juillet 14-10, publiquement par la main du bour- 
reau tous les livres et écrits de Viclef qu'ion put trouver 
dans Prague. Malgré tout cela , Huss contbiua ses dé- 
clamations, défendit comme auparavant Thérésiarque vi- 
clef, comme aussi ses écrits condamnés par TEglise, et eo 
appela au jugement du pape Jean XXIlIj qui avait rem- 
placé, le 17 mars 1410, Alexandre V, mort le 3 du même 
mois. Le jour après Pexaltation de Jean XXllI , le roi 
Roèeri finit sa carrière à Oppenheim. LouiSj son fils 
aîné, lui succéda dans Télectorat du Palatinat. Robert 
acheva d'établir la souveraineté des princes , des comtes 
et autres Grands d*Allemagne. Les empereurs et rois 
germaniques avaient conservé jusqu'à cette époque U 
haute justice dans les terres de quelques seigneurs; Ro- 
bert leur céda ce droit par des privilèges particuliers. 

Le duc Gtfi7/aiuw« ifAuiricke étant le prince aîné 
de sa Maison , prit , comme il a déjà été mentionné , U 
tutelle d^AI6eri F, fils unique d'Albert IV, ainsi que U 
régence des Etats du jeune prince. Dans les premiers 
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■ois de son gouvernement, quelques Nobles de Carinthie 
s^étaient révoltés. Le capitaine da pays, Conrad de Kraydc 
attaqua avec les troapes autrichiennes qu'il était venu 
chercher lui-même , les rebelles dans leur camp entre 
»Saint-Gkiy et Frisac, et les mit en fuite. Comme lesACo- 
raves '} continuaient à insulter les frontières septentrio* 
nales de TAutridie , le duc Guillaume accourut en 1405 
dans ces cantons pour punir les dévastateurs. Albert de 
Petlau y qui venait de s^emparer de Droasendorf , leva 
à rapproche de Guillaume le siège du château de cette 
ville, vaillamment défendu par Zacharie Haderer, et fut 
tué dans la fuite par les gens de la campagne. Des ban- 
des de Hongrois aussi avaient, du côié du lac de Neu- 
sîedel, attaqué FAutriche, franchi la Leitha, volé et pillé 
dans le pays. Les troupes envoyées par Guillaume con- 
tre ces ravisseurs, en tuèrent un grand nombre; ceux 
qa^on prit furent exécutés par ordre de Guillaume. Comme 
TAutriche devait constamment tenir une armée sur pied 
pour défendre le pays contre les méchants voisins, le 
Duc se vit obligé d'imposer aux Autrichiens des contri- 
butions extraordinaires. Le 15 juillet 1406, Guillaume 
fit une chute de cheval qui mit fin à ses jours. Ce prince, 
à qui les contemporains donnèrent le surnom A"" Ambitieux^ 
n^eut point d'enfants de son union avec Jeanne, soeur du 
roi Ladislas de Naples. 

héopold IV réclama, après la mort de son frère 

BsiidaDt 169 troubles, en Bohème et ea Moravie , de nombreuses bandes 
de brigands avaient à différentes reprises pillé le pays septentrional 
dé rAutriche sur la rive gauche du Danube, depuis la Moravie jus- 
qu'à Passau. Ces brigandages durèrent jusqu'en 1402; où le margrave 
dfr Dachsbourg , les seigneurs Frédéric- de Walsce et Othoo de Meis- 
saUy plusieurs prélats et villes d'Autriche, se cotisèrent et enrôlèrent 
un corps de troupes, avec lequel ils enlevèrent aux brigand» un grand 
nombre de chAteaux« Les simples brigands qui tombèrent entre leurs 
mains, furent pendas ^^ les chevaliers et chefs précipités dans le- Danube. 
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CiàiUàinbe'9 la (ÉteHe de soo neveu AHerl V^ qoi âVaife 
pas encore atteint aa dUièine fimiée« Ce drmt Isi a|l|ir<» 
tenait d'après les statuts de la fannUe , en sa qoalïlè de 
prince aîné de la Maison. Mais son frère cadet, Mmêêtê 
exigea ane part égale an gOnvemement, et fat sootenn par 
le troisième frère Frédèrie. Les Etats du pays décida 
rent dans la Diète de Vienne en faveur de Léopold, et ki 
conférèrent la tutelle d'^Albert Y jusqu'^à la uiajorité de 
ce prioce. Chacun des trois fils de Léopold HI eut alors 
une souveraineté presque indépendante sur les pays habs- 
bourgeois, dont l'administration subordonnée avec la 
jouissance des revenus leur avait été accordée, savoir: 
Léopold IV sur les pays antérieurs en Souabe^ ea 
Hehéiiê et en Alsace f Frédéric IV en IV^o/; Eme$iê 
en SijfriBj en Carinthie et ea Camiole. lie duché 
A^ Autriche au-^deêsuê et au^deêsous de FEne seul resta 
pour Albert V sous Tadministration de son tuteur hée^ 
pold IV. Le 10 aoai 1406, les États deTAutriche inan- 
gurèrent leur jeune duc Albert Y dans son palais k Yienne 
et le 15 du mois suivant, Léopold lY signa un acte par 
lequel il s'obligeait à remettre dans cinq ans au jeune due 
le gouvernement de rAutriche. Ce partage de pays en- 
traîna les suites les plus fâcheuses pour les biUiitants 
de TAutriche. Léopold lY gouvernait les sujets confiés 
à ses soins avec une grande sévérité; ce qui répandit le 
mécontentement dans le pays. Une partie des États ap- 
pelèrent le duc Erneste de Styrie en Autriche , et vou- 
lurent lui confier la tutelle et la régence. Léopold, qui 
était résolu à maintenir ses droits, même par la force, con- 
centra des troupes près de Neustadt , et ravagea en dé- 
cembre 1407 les possessions des mécontents. L'^évêque 
Bernard de Frisingue, son allié et chancelier, le seconda 
avec beaucoup d'activité. Ce prélat thit avec les Nobles 
du parti de Léopold, parmi lesquels étaient les comtes 



de HflrdMk et Miyàhontg et dPaiitrês seigneun distingués) 
une MsemMée à Bweradorf. Les Viennois te diviséreiii 
également en deux partis. Le magistrat et les bourgeois 
notables étaient pour Emeste , le bas peuple et les arti^ 
sans pour Léopold. Les Nobles de rAutriche pillèreiM 
réciproquement les domaines de leurs adversaires. Déê 
bandes de Hongrois profitèrent de ces dissentîons pour par4 
eourir le M ardifeld et le dévaster. Le Général morave 
et chef de brigands Sokol voulant également tirer parti 
des troubles intérieurs en Autriche^ envahit ce pays^ en«^ 
leva Zistersdorf) pilla et massacra sans rel&che, et prit 
enin pied dans la ville de Laa. Pour faire face à tous 
ces ennemis, Léopold IV fut obligé d'augmenter son état 
militaire ; et comme Tenrdlement et Tentretien des troupen 
exigeaient de grandes dépenses , auxquelles le trésor pu- 
blic ne pouvait subvenir^ le Duc exigea une contribution gé- 
nérale. Mais la Noblesse, le clergé et les bourgeois des 
villes f ayant refusé de la payer^ liéopold se vit contraint 
d*eaq»loyer la rigueur pour faire rentrer les fonds. Le Duc 
confia à Tévéque de Frisingue le commandement de Tar- 
mée; mais ce prélat, loin de vaincre les brigands, ftiC 
obligé d'^acheter sa libre retraite par de fortes sommes 
d'^argent. 

Oette transaction déshonorante accrut le mécontente- 
ment général. Les États demandèrent alors pins sérieuse- 
ment que jamais que la tutelle du jeune duc et le gouver- 
nement fussent remis à Emeste. Léopold irrité se rendit 
de Vienne à Neustadt, se prépara à la guerre et prit 
même, pour augmenter ses forces, 8okol, ce chef des 
brigands moraves, à son service. Ensuite il déclara ta* 
guerre à son frère Emeste et aux Viennois , et la com- 
mença avec toute la cruauté de son temps contre les No- 
bles , les villes et les couvents qui avaient pris parti pour 
son adversaire. Tout le pays devint bientôt le théâtre dO' 
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ravages réciproques. Le bas peaple de Vtemie , rédià 
au désespoir par les maux affreux qu'il arait à soÉRrir, 
se souleva coitre le magistrat de la ville, et le souusa 
de se soumettre au duc Léopold. Mais le sénat fit exé- 
cuter, le 6 janvier 1408, plusieurs partisans deliéopold, 
et reqdit par cette excessive rigueur la populace encore 
plus furieuse. Il est vrai que Tévêque Georges de Pas- 
sau avait excommunié tous les brigands et gens turbulents 
de r Autriche appartenants à son diocèse, mais ils s'in- 
quiétèrent peu des anathèmes de TÉglise, et continnè- 
rent à laisser un libre cours à leur barbarie. Lia misère 
publique s'accroissait de jour en jour, filnfin les chefs des 
deux partis s'assemblèrent à Clostemeubourg, où un ac- 
commodement fut ménagé entre les deux frères. Emeste^ 
à qui Ton concéda seulement pour la forme quelque in* 
fluence sur le gouvernement de l'Autriche , retourna en 
Styrie. Léopold garda la tutelle et la régence. Il entra 
victorieusement dans Vienne. 

La tranquillité cependant ne fut pas de longue durée. 
Léopold haïssait les Viennois, qui en revanche avmeni 
pour lui une aversion qu'ils ne cherchaient pas à cacher. 
Le Duc retourna bientôt à Neustadt. De nouveaux impôts 
ne tardèrent pas à peser sur le pays. La mort de Frédé- 
ric de Walsée , qui avait moyenne la paix , occasionns 
de nouvelles hostilités. Comme ce ministre, entièrement 
dévoué au jeune Albert V, avait jusqu'alors tenu constam- 
ment le parti du duc Emeste contre Léopold, les mécon- 
tents s'empressèrent d'attribuer cette mort , non à un ha- 
sard malheureux , mais à un complot préparé. La révolte 
éclata de nouveau. Le duc Erneste , appelé par les sé- 
ditieux, anîva à Vienne. Mais la majeure partie des villes 
et de la Noblesse ne demandaient que la paix et se mon- 
traient disposés à la maintenir, les armes à la main, centre 
tous ceux qui tenteraient de la troubler. Dans les Diètes 
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à Closterneubourg et à 8. Hippolvte on travailla à mi 
raccommodement. Pendant que les Etats délibéraient poqr 
rétablir Tordre et la tranquillité, les mercenaires des deiu 
partis ravageaient et pillaient le pays. Les députés de la 
ville de Vienne , qui étaient en chemin poar retourner de 
S. Hippolyte dans leurs foyers, furent enlevés en route 
près de Burkersdorf par les soldats de Léopold , non-^ 
obstant le sauf-conduit que leur avait donné ce princa 
On les transporta successivement dans différents ch&teaux, 
et ils ne recouvrèrent leur liberté qu'eau mois de juin 1408, 
après avoir payé de fortes rançons. Oh était enfin par» 
venu à s'arranger. Erneste repartit pour la Styrie , et 
liéopold exigea des Viennois qu'ils rasassent une partie 
de leurs murailles , afin qu'elles ne pussent plus dans la 
suite servir de rempart à la sédition. Mais le magistrat, 
a^appuyant sur les privilèges de la ville, lui refusa tout 
net cette demande. Léopold , qui sur ces entrefaites était 
arrivé à Vienne avec Tévêque de Frisingue , fit arrêter, 
le 7 juillet , le bourgmestre Vorlauf avec quelques séna- 
teurs, comme rebelles, et ordonna de leur trancher la 
tête, ce qui fut exécuté, le 11 du même mois. 

Cette punition sévère mit de nouveau tout le pays en 
combustion. Le duc Erneste et une partie des Nobles, au 
nombre desquels étaient Robert de Walsée et Erneste 
de Rosenberg, prirent les armes. Le roi Sigismond avait 
déjà rassemblé au lac de Neusiedel une armée en faveur 
d'Erneste et des Viennois, et menaçait Léopold d'une 
attaque. Des bandes de brigands, profitant de la con- 
joncture favorable, désolèrent de nouveau rAutriche sep- 
tentrionale jusqu'aux portes de la capitale. L'évêque de 
Trente et prévôt du Chapitre métropolitain de Vienne, 
Georges de Liechtenstein '3? qui dans ce temps-là (^1409} 

') Ce prélal avait plusieurs fois offensé le duc Frédéric IV par son audacieuse 
obstioatioDy et s'élail montré dans toutes les occasions rennemi dé- 
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était prÎMAliier itn daês à Vienne, essaya dé réparer, par 
le rétablissement de la pux intérieure en Aatriche^lesgr»* 
ves délits dont il s'était rendu coupable envers son Sm- 
verain. H parvint effectivement, à force de lettres plmci 
d^énergie qu'il écrivit du fond de sa prison aux frtm 
ennemis, à les disposer à un accommodemmt. Bmeste et 
liéopold consentirent à déférer au jugement de Sigisaoïi 
Ce monarque décida , que les deux frères géreraient ik 
à présent la tutelle conjointement, et que les États de 
TAutriche leur jureraient fidélité et obéissance aussi bia 
qu'au jeune Albert V. Erneste et liéopold se oonfomè- 
rent à cette sentence, et les Etats du pays prêterait k 
serment. Dans une entrevue des trois frères , LéopoM, 
Erneste et Frédéric, le trésor de la Maison docale M 
partagé entre ces princes et Albert V en quatre portiM 
égales. Quant à Georges de Liechtenstein, Tardievè- 
que Éverard de Salzbourg ménagea un accord entre 
ce prélat et le duc Frédéric en terminant, le 19 octobre 
1409, leurs différends par arbitrage ; après quoi Georges 
fut réintégré dans son diocèse. L'^Au triche cependant 
n'était pas encore au bout de ses souffrances. Une mala- 
die pestilentielle ravagea, l'an 14^10, le pays au-des« 
sous de l'Ens , et principalement les villes de Vienne et 

daré de ce prince. En février 1407, les bourgeois de Trente se mu- 
levèrent contre Toppression de leur évéque. Le Duc» comme avoué oa 
protecteur de l'évéché, investit avec ses troupes la ville qui se rendit, 
le treizième jour. L'évéque et les bourgeois soumirent leur diUrrRid 
à la décision de Frédéric Mais immédiatement après, Georges fit ni- 
sir, par une astucieuse trahison, plusieurs capitains du Duc, et con- 
çut même l'odieux dessein de livrer févêché aux Vénitiens. Le Dur 
alors fit mettre Tévéque en prison. Peu de temps après (25 juillet 
1407), Frédéric rendit la liberté à Georges, moyennant la cession q« 
. celui-ci fit de quatre de ses châteaux. Mais dès le mois de septembn 
sidvant , l'évcque , s'étant remis à comploter avec les ennemis de son 
prince, fut de nouveau arrêté à Vienne, où il s'était rendu, en a 
qualité de prévèt du Chapitre de S. Etienne. 
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de Neustadt. On conduisit Albert V au château de Sta- 
rhemberg, pour le mettre à Tabri de la contagion. Le mé- 
contentement des Etats n'avait pas été levé par la récon- 
ciliation des ducs. Il se forma une nouvelle conspiration 
contre Léopold IV. Reinpert (^Reinprecht} de Walsée 
et Léopold d'Ekartsau enlevèrent le prince Albert du châ- 
teaa de Starhemberg , et le transférèrent à Eggenbourg. 
Les conjurés voulaient ôter aux ducs Emeste et Léopold 
toute influence sur Tadministration de TAutriche^ et mettre 
fin à la malheureuse tutelle, en proclamant dans une as- 
semblée générale des États Albert Y Souverain effectif 
du pays. Une nouvelle révolte menaçait d'éclater. Mais 
la mort subite de Léopold IV vint dissiper toute inquiétude. 
Ce prince mourut des suites d'une ancienne blessure à 
Vienne, le 3 juin 14^11. H avait épousé Catherine^ fille 
de Pbilippe«le-Sage, duc de Bourgogne; mais il ne laissa 
aucune postérité. 
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